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NOTICE BIOGRAPHIQUE

Anne-Joseph-Hippolyte de Maures, comte de Malartic,

était issu d'une des plus anciennes familles de l'Armagnac.

Cette famille remontait à Odon de Malartic, damoiseau

vivant en 1209, père d'Arnaud de Malartic, chevalier croisé,

que nous trouvons en 1252 au camp devant Joppé : Elle

compte de brillants services militaires et a joué un rôle

non moins considérable dans la magistrature.

Anne de Malartic était le second fils de Pierre-Hippolyte-

Joseph de Maures de Malartic, comte de Montricoux (1),

et de Antoinette-Charlotte de Savignac de Sainte-Urcisse,

qui, de leur union, laissèrent dix enfants, quatre filles et

six fils (2), dont trois devinrent généraux.

(1) Son père, Jean de Malartic avait été autorisé, par lettres patentes

;du roi Louis XIV, de février 1690, enregistrées au Parlement de Bor-

deaux le 2*i avril suivant, à relever le nom et les armes de la maison de

Maures, éteinte en la personne de Anne de Maures, comtesse de Mon-
[tricoux, sa tante maternelle.

^ (2) Amable, dit le comte de Montricoux, premier président du Conseil

j
souverain de Roussillon; — Anne, dit le comte de Malartic, gouverneur

de l'Ile de France; — Charles, prêtre, docteur en Sorbonne, grand

{prévôt de la cathédrale de Montauban, vicaire général de Perpignan,

I abbé commendalaire de l'abbaye royale de la Garde-de-Dieu ;
— François,

i dit le marquis de Malartic, lieutenant colonel du régiment de Vermandois;

I

— Joseph, aide-major au régiment de Bourbonnais; — Ambroise-Eulalie,

I

dit le vicomte de Malartic, maréchal de camp, puis maire de la Rochelle,

I

député aux Etats généraux de 1789; Jean-Vincent, maréchal de camp,

I

entra dans les ordres après la mort de sa femme, devint chanoine hono-

[raire de Nancy et directeur du séminaire de cette ville.

i



VI NOTICE BIOGRAPHIQUE

Anne de Malartic naquit à Montauban le 3 juillet 1730.

Il quitta ses parents jeune encore, et fut envoyé avec deux

de ses frères, près de Paris, au collège de Nanterre où il

fut élevé. Il en sortit à l'âge de quinze ans pour entrer

comme sous-lieutenant dans le régiment de la Sarre. Peu

de temps après, il obtint une compagnie de nouvelle levée,

dans le régiment de Béarn, avec lequel il fit, comme capi-

taine, les campagnes en Flandre, en Italie et en Provence :

il prit part à la bataille de Plaisance et fut nommé aide-

major en octobre 1749.

Nous le retrouvons au nouveau monde, en 1755, attaché

au corps d'armée qui défendait le Canada, sous les ordres su-

périeurs du gouverneur de Vaudreuil. Son général, le baron

Dieskau, ne fut pas heureux. Battu par le colonel Johnson

au lac Saint-Sacrement, il fut fait prisonnier et mourut des

suites de ses blessures. Malartic n'assistait pas à la bataille.

Il avait commencé à travers la Nouvelle France une série

de courses et de voyages, qu'il a plus tard racontés, mais

avec une impassibilité singulière. On eût dit qu'il se con-

tentait d'accomplir strictement son devoir, mais ne prenait

qu'un intérêt médiocre aux grandes scènes dont il était le

témoin.

Lorsque le marquis de Montcalm fut nommé comman-

dant des troupes françaises au Canada (1756), le major de

Malartic l'accompagna dans toutes ses campagnes, et prit

une part active et glorieuse à ces brillantes opérations qui

retardèrent îa chute de notre colonie. En compagnie de

Lévis,deBourlamaque, de Bougainville, de Senezergues et

de tous ces officiers d'avenir, qui furent les dignes lieu-

tenants d'un héros, Malartic, toujours en mission, ou le

premier au feu, remplit les importantes fonctions de major

général ou de brigade. C'est lui qui rédigea le journal dé-

taillé de l'expédition dirigée par Montcalm contre le fort

i Oswe

;
Ontai

? bures

] suiva

;
Willii

homn

i
angla:

i ibrtifi(

ifendu(

,. les en

; consta

I
des pe

I l'aile (

? gauchi

i
la croi

I
Unî

I Malart

I
où Moi

I
par le

,

|sous h

I laissé l

Ipour p

I
s'acqui

jla reco

Itriotes,

IMurray

I II l'ej

Ue chev

Ipart aci

j
suivant

;A cette

blessés,

^poitrine



iiillet 1730.

s avec deux

nterre où il

pour entrer

Sarre. Peu

ivelle levée,

iomme capi-

i Provence :

jmmé aide-

755, attaché

[es ordres su-

iral, le baron

mel Johnson

t mourut des

à la bataille,

ice une série

contés, mais

qu'il se con-

is ne prenait

ont il était le

lé comman-

, le major de

gnes, et prit

)érations qui

)mpagnie de

inezergues et

dignes lieu-

ission, ou le

ons de major

e journal dé-

ontre le fort

NOTICE BIOGRAPHIQUE Vil

Oswego ou Chocieguen, sur la rive méridionale du lac

Ontario (14 août 1756). Son rapport est conservé dans le

bureau des fortifications des colonies à Paris. L'année

suivante il prenait part au siège et à la prise du fort

William Henry. En 1758 il combattait à la tète de ses

hommes en avant du fort Carillon, lorsque les 15,000

anglais d'Abercombry essayèrent d'emporter d'assaut les

l fortifications improvisées avec des arbres abattus, et dé-

I
fendues seulement par 3,500 hommes. Pendant six heures

* les ennemis s'obstinèrent à attaquer nos lignes. Ils furent

,;
constamment repoussés et durent battre en retraite avec

} des pertes énormes. Le régiment de Béarn était posté à

I l'aile droite, au plus fort de l'action. Malartic eut le genou

; gauche percé d'une balle. Il reçut, pour sa belle conduite,

S la croix de Saint-Louis.

? Un an plus tard, le 13 septembre 1759, nous retrouvons

I
Malartic devant Québec, à la première bataille d'Abraham,

joii Montcalm périt, et qui fut suivie de la prise de la ville,

I par le général anglais Murray. Malartic eut un cheval tué

j sous lui et reçut plusieurs balles dans ses habits. Il fut

I laissé à l'hôpital général, près de la ville, avec une garde

ipour protéger les nombreux blessés qui s'y trouvaient. Il

I
s'acquitta de ce soin de manière à mériter non seulement

lia reconnaissance des officiers et des soldats, ses compa-

Itriotes, mais encore l'estime et l'affection du général

I Murray.

I
II rejoignit pourtant l'armée française, commandée par

^le chevalier de Lévis, successeur de Montcalm et prit une

Ipart active à la victoire que le chevalier remporta l'année

|suivante (avril 1760) sur l'armée anglaise, devant Québec.

|A cette affaire, où plus de 60 officiers furent tués ou

iblessés, Malartic fut blessé par un coup de canon à la

:l:

i\'

ipoitrine : il alla en quelque sorte chercher le coup pour
â
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Vlil NOTICE BIOGRAPHIQUE

décider le gain de la bataille, comme le prouve une lettre

de M. le Maréchal de Lévis du 26 août 1783 et dont voici

la copie :

« J'étais bien sûr, mon cher Malartic, de l'intérêt que

« vous prendriez à mon élévation au grade de maréchal de

« France : vous devez en recevoir ainsi que moi des com-

ft pliments, comme y ayant contribué plus que tout autre.

« Conservez-moi, mon cher Malartic, votre amitié et ne

« doutez jamais de la mienne pour vous. »

Malgré sa victoire, Lévis ne put pas rentrer dans Québec

et fut bientôt forcé de lever le siège, à cause du renfort

que les Anglais venaient de recevoir. Quelques mois plus

tard, il était obligé de capituler à Montréal, et les Anglais

prenaient possession de « ces arpents de neige » que

raillaient avec plus d'esprit que de patriotisme certains

littérateurs, étrangement abusés sur l'importance de la

colonie.

Ce sont ces dramatiques événements, trop oubliés par

nos historiens, que Malartic a racontés dans son Journal,

et que nous publions aujourd'hui; ron seulement pour

rendre hommage à une mémoire qui nous est chère, mais

surtout parce que nous espérons que nos anciens compa-

triotes d'au delà l'Atlantique trouveront quelque intérêt à

ces pages, où sont glorifiés l'héroïsme inutile et le dé-

vouement stérile de leurs ancêtres. Que si un souverain

peu soucieux de la dignité nationale a jadis abandonné les

Canadiens à leurs seules ressources, si des historiens mal

instruits ont négligé de remettre en lumière les grandes

actions des Ligneris, des Repentinie, des Dumas, des Saint

Ours, des Longueil, et de tous ces vaillants colons, qui

portaient si haut et si ferme le drapeau national, que leurs

descendants sachent au moins que, pour être tardif.
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NOTICE BIOGRAPHIQUE IX

l'hommage que nous leur rendons n'en est pas moins sin-

cère.

De 1755 à 1760 Malartic n'a pas quitté le Canada. Il a

pris une part directe ou indirecte à tous les principaux

événements dont cette contrée fut alors le théâtre. Son

journal présente donc un grand intérêt historique : car

Tauteur enregistre avec soin et jour par jour tout ce qu'il

a fait, et tout ce qu'il apprend. Il est certain que tel ou tel

passage de ce Journal traîne en longueur; qu'il nous faut

accepter bien des répétitions, et même bien des inutilités :

mais, grâce à Malartic, nous vivons de la vie des Cana-

diens d'alors, nous partageons leurs espérances, nous nous

désolons avec eux, nous nous indignons comme ils s'indi-

gnaient. Ce n'est pas que Malartic abuse des grands mots

ou des phrases à effet : au contraire il ne donne que ra-

rement son avis, et se contante d'indiquer actes et paroles;

mais ce caractère impersonnel du Journal est la meilleure

garantie de son authenticité absolue. Ce sont à vrai dire les

notes d'un soldat en campagne, écrites au jour le jour,

tantôt sous la tente, tantôt en canot, aujourd'hui en pré-

sence de l'ennemi, demain en conférence avec les tribus

sauvages. Il aurait certes pu, comme tant d'autres, donner

à ce récit plus de coloris ; il n'y a seulement pas pensé.

Soldat il était, soldat il est resté. C'est même cette absence

de prétention littéraire, cette simplicité voulue, cette pré-

cision pour ainsi dire scientifique, qui donnent un intérêt

tout particulier au Journal de notre aïeul. Aussi n'avons-

nous pas hésité à le reproduire dans son intégralité, avec

ses répétitions, ses longueurs, et même ses bizarreries

d'orthographe. C'est un document que nous publions, c'est

l'œuvre exacte et consciencieuse d'un officier qui toujours

a fait son devoir; ce n'est pas un livre composé avec art

et écrit avec virtuosité. Aussi espérons-nous que, malgré
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ses imperfections, et peut-être même à cause de ses imper-

fections, le Journal de Malartic rencontrera des lecteurs

sympathiques dans la vieille comme dans la Nouvelle

France.

Malartic rentra en France avec les restes de l'armée.

Nous avons retrouvé dans nos papiers de famille la lettre

que lui écrivait, le 22 août 1761, de Monteynard chargé

d'inspecter les bataillons revenus du Canada. Il est difficile

d'obtenir des attestations aussi honorables et aussi mé-

ritées.

« J'ai reçu le mémoire de M. de Malartic qui vous a été

« recommandé par M™« d'Alzan. J'ai vu peu d'officiers de

« l'âge de M. de Malartic avoir autant de talents qu'il en

« a : ils sont connus et vantés par toutes les troupes qui

« reviennent de Canada, le langage des sept bataillons

« américains est uniforme à son avantage ; il a été chargé

« de leurs intérêts en Canada, il en a été chargé à la

« Cour où il a fait un voyage depuis qu'ils sont de retour

« en France. Je serai très empressé de lui rendre les

« services qui dépendront de moi, en lui rendant la justice

« qui lui est due, et exposant au ministre ce que j'ai vu

« de lui et ce que m'en ont dit les autres bataillons avec

« lesquels il a servi. »

En avril 1763, Malartic fut nommé major du régiment

Royal-Comtois. Mais, Choiseul, alors ministre de la

guerre, ne le croyant pas assez récompensé par ce grade

de ses loyaux services, le proposa pour de l'avancement

au Roi qui le nomma colonel du régiment de Vermandois,

en juin 1763. Quatre ans après, embarqué de nouveau

avec son régiment, il eut ordre de se rendre aux Antilles

où il fut nommé commandant en chef et gouverneur de la

Guadeloupe, avec le grade de brigadier, le 3 janvier 1770.
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NOTICE BIOGRAPHIQUE XI

Il passa ensuite à la Martinique et à Saint-Domingue pour

aider le prince de Rohan à réprimer les désordres qui

s'étaient élevés dans cette île.

Rentré en France avec son régiment, il fut détaché avec

lui en Corse. Lorsqu'il en fut rappelé, il fut promu, le

3 mars 1780, au grade de Maréchal de camp, dans lequel

il servit et fut constamment employé jusqu'en 1792. M. le

duc d'Ayen s'étant montré peu satisfait du régiment de

Vermandois qu'il avait inspecté à Perpignan en 1789,

Malartic lui écrivit pour le faire revenir sur sa mauvaise

impression : cette lettre contient des renseignements assez

curieux. Nous la rapportons en entier :

« Monsieur le Duc,

« J'espère que vous me permettez d'avoir l'honneur de

vous témoigner combien j'ai été affligé en apprenant, il y
a peu de jours, par M. le marquis de Lévis, que vous avez

été mécontent du régiment de Vermandois : c'est un bon

avis pour Ifes colonels qui ne sont presque jamais à leurs

régiments. Connaissant le bon esprit de ce régiment que

j'ai commandé pendant 17 ans, j'ose répondre que vous

en serez content cette année. La première fois que je le

joignis en 1763, à Bordeaux, je m'aperçus que mon pré-

décesseur, à cause de sa mauvaise santé, en avait été

absant Ion tems : quoique M. le duc de Lorge, qui

l'inspecta cette année me témoigna qu'il en était content,

j'espérai qu'il serait mieux en 1764 ; avec de la patience

et la plus grande exactitude, j'y réussis. M. le comte de

Montazet qui passa deux mois avec nous à Rochefort,

en rendit de si bons comptes à M. le duc de Choiseul,

que le ministre voulait le renvoier à Lille pour servir

I

'!:
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XII NOTICE BIOGRAPHIQUE

« de modèle aux régiments de cette garnison. M. le

« marquis de Talaru qui l'inspecta à Brest en 1765-66

a et 67, en fut très content. A la fin de 1767, il s'embarqua

« pour les isles du Vent. M. le comte d'Hennin l'inspecta

« dans le plus grand détail en mars 1769 un matin et le

« vit manœuvrer le soir; après avoir fini sa revue il

« vint m'embrasser et me dit : Je ne vous fais pas un

« compliment en vous assurant que votre régiment aurait

« du succès au camp de Gompiègne. Quelques jours après,

« je m'embarquai pour revenir en France, d'après une

« permission que M. le duc de Cloiseul m'avoit envolée

« depuis lonlemps. Ce ministre m'apprit, à mon arrivée

a à Gompiègne, que mon régiment parti pour Saint-Do-

« mingue depuis mon départ, n'y resterait que huit jours.

« Alors, je lui proposai de le faire camper à Gompiègne

« en 1770. Il m'ordonna de revenir à Gompiègne dans

« peu de jours pour travailler pour tous les régiments

« que j'avais laissés aux isles du Vent : avant de com-

« mencer ce travail, ce ministre m'assura qu'il me savait

« un gré infini de ma proposition. Un séjour de trois mois

« à Saint-Domingue, au lieu de huit joiifs, m'enleva

« 300 hommes par mort, et M. le chevalier de Rohan en

« prit 450 pour compléter la légion de Saint-Domingue.

« Ges deux pertes réduisirent le régiment à 400, ce qui

« me força de renoncer au projet de camp. M. le comte

« du Muy qui le vit à Metz en 1771, en qualité de directeur

« général le dernier de la garnison, appela, à la fin de sa

« revue, M. de Ghâteignier major et moi, et nous dit tout

« haut : Vous renaissez de vos cendres, je suis parfai-

« tement content de votre régiment. M. le maréchal

« d'Armentières, qu'on avait prévenu mal à propos contre

« le régiment, après l'avoir vu lui-même, me fit l'honneur

« de me dire le lend-^main chez lui : « Ma foi tu as gagné
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« ton procès, je suis si content de ton régiment, je lui

« trouve, ainsi qu'à toi, tant de bonne volonté, que je veux

« te garder, quoique j'aye demandé qu'on t'envoie à Sar-

« relouis. » Je dois dire que depuis cette époque, je n'ai

« pas eu de meilleur ami ni protecteur. En 1774 et 1775,

« MM. le baron de Salis et le comte de Montazet en furent

« très contents à l'île de Rhé et à la Rochelle, ainsi que

« M. le baron de Bezenval à Béziers en 1777. L'année

(( suivante, il passa en Corse où je le laissai en très bon

« état en 1779. J'ai quitté le régiment avec tous les regrets

« possibles et particulièrement celui de n'avoir pas fait la

« guerre avec lui. J'espère qu'il me rend la justice de dire

« que je joignais exactement tous les ans, que j'y ai passé

« quelquefois des mois d'hiver et que j'y ai resté près de

« deux ans aux Isles, quoiqu'il m'eût été permis de re-

« venir 6 mois après mon arrivée. Vous trouverez, Mon-

« sieur le Duc, ma lettre bien longue, j'espère que mon
« attachement et intérêt pour le régiment de Vermandois

« seront mes excuses.

« Permettez-moi d'avoir l'honneur de vous demander vos

« bontés poiIr M. de Gové, que je crois le doyen des capi-

« taines d'infanterie : je l'ai toujours trouvé de la plus

« grande exactitude et donnant le meilleur exemple. »

Ce 25 mars 1789.

Lorsque Malartic écrivit cette lettre, il était maréchal de

camp; ce fut seulement le 27 janvier 1792, que le roi

Louis XVI le nomma Lieutenant-Général et Gouverneur

des Etablissements français à l'Est du Cap de Bonne Espé-

rance, avec rile de France pour résidence et chef-lieu de

son Gouvernement. La fermentation et l'effervescence que

les principes de la Révolution française avaient déjà pro-

duites dans ces contrées, l'esprit de désordre qui déjà y

::il.
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avait pénétré à la suite des idées nouvelles et y avait eu

pour triste conséquence le meurtre de M. de Macnemara,

rendaient ce poste aussi important que périlleux. Le

général Malartic y arriva au mois de juin 1792 et, avant

que cette année ne fût écoulée, sa prudence tout h la fois

conciliante et énergique parvint à calmer les esprits, à pa-

cifier les cœurs et à rétablir l'ordre partout.

Le Cordon Rouge lui avait été promis dès 1781, en ré-

compense de ses nombreux et brillants services en Italie,

au Canada et aux Antilles; il crut le moment favorable

pour en faire la demande. Mais quand elle arriva à Paris,

l'Assemblée Constituante avait déjà fait table rase de toutes

les distinctions et de tous les ordres honorifiques. L'ordre

de Saint-Louis n'existait plus.

Cependant la Révolution marchait, et la t.:.Tipête qui

soufflait sur la mère-patrie, traversant les mers, se dé-

chaînait menaçante et furieuse sur les colonies. Les décrets

de la Convention sur la liberté des hommos de couleur

semblaient, en suscitant des guerres cruelles entre les

colons et les noirs, devoir inonder de sang le sol de nos

possessions maritimes. Malartic ne se dissimulait pas que

son éloignement à: la Métropole lui rendait impossible

tout espoir de protection et de secours; comprenant dès

lors qu'il devait se suffire à lui-même pour le salut des

Colonies qui lui avaient été confiées par le Roi, il ne songea

plus qu'à les préserver des fureurs révolutionnaires, qu'à

conjurer les déchirements intarieurs et les dangers exté-

rieurs dont elles étaient menacées. Fo"t de son dévoûment

et de son zèle, profitant habilement de l'autorité qu'il

tenait de son titre, de l'influence que lui donnait la con-

fiance générale, il créa, sous sa présidence, une assemblée

coloniale, chargée d'examiner toutes les lois émanées de

la France, avec pouvoir de rejeter celles qui lui semble-

raient fi
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NOTICE BIOGRAPHIQUE XV

raient funestes et de rendre obligatoires seulement celles

qu'elle trouverait bonnes et sanctionnerait. Grâce à cette

mesure si sage, aucun des décrets révolutionnaires de la

Convention ne fut publié ni exécuté dans les îles de France

et de Bourbon.

Mais si la prudence du gouverneur veillait au dedans, elle

ne s'endormait pas sur les périls qui pouvaient venir du

dehors. Fidèles à leur rôle et toujours prêts à profiter de nos

désastres, toujours prompts à joindre leurs coups à ceux

de la Fortune quand elle nous est contraire, les Anglais

cherchèrent à tirer parti des malheurs de la France et de

l'agitation de ses colonies pour tâcher de les lui enlever.

Ils vinrent donc bloquer l'Ile de France, à la possession de

la(,uelle ils attachaient une haute importance. Mais le gé-

néral Malartic, avec les seules ressources de l'île et le

courage de ses habitants, pourvut à sa défense : l'île de

France, heureuse et paisible, résista énergiquement aux

attaques incessantes et aux intrigues réitérées des Anglais.

Heureusement pour eux, mais malheureusement pour la

France, leur ennemi devait bientôt mourir et, par sa

mort, leur rendre facile la saisie de leur proie.

Cependant le Directoire, acharné contre tout ce qui ne

se courbait pas sous son joug tyranniqriement débile,

voulut voir dans l'acte d'autorité par lequel le général

Malartic avait maintenu l'ordre dans son gouvernement,

un acte de révolte et d'indépendance, et résolut de l'en

punir. Donc, en juillet 1796, il envoya à l'île de France deux

commissaires, Baco et Baruel, pour faire promulguer

les lois dont l'exécution avait été suspendue et pour

annoncer au Gouverneur sa destitution. Ces agents ayant

laissé maladroitement connaître, dès leur arrivée, l'objet

de leur mission, le Gouverneur se concerta aussitôt avec

l'Assemblée coloniale. Lorsqu'ils lui furent présentés, ils

m

II

' k



<1

il

i

t.

XVI NOTICE BIOOnAPHIQUE

^posèrent, au nom du Directoire, le but avoué de leur

\o^agù. Tous les membres de l'Assemblée et son digne

chef protestèrent de leur attachement et de leur respect

pour la France, mais ils déclarèrent avec fermeté, que ni

la Colonie ni son Gouverneur ne se soumettraient aux

volontés du gouveniument français, non dans la vue de lui

désobéir, mais seulement parce que les conséquences de

ce qu'ils exigeaient seraient aussi funestes aux intérêts des

Colonies qu'à ceux de la Mère-Patrie.

L'objet des prétentions et des demandes des deux en-

voyés du Directoire ayant transpiré dans la populati-'i»

elle s'ameuta, et il fallut, pour les soustraire à sii fureur,

se hâter de les faire embarquer à bord d'une corvette qui

les ramena en Europe. Elle fit en môme temps éclater la

joie qu'elle éprouvait d'avoir pour ainsi dire reconquis son

chef, en le reconduisant en triomphe à son palais, porté

sur les épaules d'une foule immense qui se pressait autour

de lui comme autour d'un père, à la sagesse duquel elle

devait la paix et le bonheur. Depuis cet événement, malgré

les plaintes, les léclamations et les rapports des agents

envoyés par les pouvoirs éphémères qui se succédèrent

alors à la Métropole, la tranquillité de l'ile ne fut plus

troublée.

Malgré son sincère attachement pour l'ile de France,

Malartic avait le désir de retourner en France revoir sa

patrie, tous les siens. Il écrivait au conti'f^-nmiral Marquis

de Sercev, commandant des forces n vnkc J <is la n.vi

des Indes : « J'ai souvent demandé l'aulurisation de quitter

« mon commandement : on ne m'a fait aucune réponse.

« Vous n'obtiendrez pas non plus, général, d'être relevé

• ^e votre commandement. »

.Ki!?îr*iîc ne devait plus revoir la France. Sa dépouille

niort'ite rester ut sur cette terre lointaine qu'il avait
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NOTICE BlOOrUPHIQUE XVII

!
adoptée comme une seconde patrie, nu milieu de ce peuple

auquel il avait donné et dont ii avait reçu tant de témoi-

gnages d'affections. Attaqué, nresque s "iainement, d'une

apoplexie séreuse, il sent à l'assoupissement profond qui le

gagne que Dieu le frappe pour le rapp» 1er à lui et qu'il ne lui

reste plus que peu d'heures à vivre : il les met à profit

pour demander et recevoir les secours do la Religion dans

iiaq.t'Jr. fomme ses pères, il a été élevé et dans laquelle

il veut mourir. Puis, tournant ses regards vers la France,

boa l^iirceau, qu'il n'avait cessé, depuis ses premiers pas

dans la vie, d'aimer avec ardeur et de servir avec fidélité,

ten laiit la main aux amis et aux vieux serviteurs qui en-

touraient son lit de mort, il éleva son âme vers le Dieu de

la paix et de la guerre qu'il avait si souvent invoqué

dans sa longue carrière de soldat et expira le 28 juillet 1800

(IX thermidor an VIII), à l'âge de soixante-dix ans.

La consternation fut générale, les regrets furent uni-

versels. Le jour de cette mort si douloureuse au cœur de

tous devint un jour de deuil public pour cette contrée

qu'il avait administrée, pendant neuf ans, avec la plus sage

et la plus paternelle autorité. Il resta pendant quatre jours

sur un lit de parade, exposé aux regards des habitants qui

vinrent des lieux les plus éloignés apporter le tribut de

leur reconnaissance. La colonie porta le dauil pendant un

mois.

Du reste, si les droits que le général Malartic s'était ac-

quis iiTaftection et à la reconnaissance des habitants de l'île

de France éclatèrent dans la manière dont ils honorèrent

sa fin, les sentiments de respectueuse estime qu'il avait

su inspirer à ses ennemis même se révélèrent par des

témoignages no 1 moins touchants et glorieux. L'escadre

îinglaise qui bloquait Port-Louis, en apprenant la mort

de celui qui, depuis plus de six ans, la tenait en échec et

m
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résistait invinciblement à toutes ses attaques, cessa son
'

feu, proposa une suspension d'armes, inclina ses vergues,

tint ses vaisseaux pavoises de deuil, tant que durèrent les

honneurs militaires rendus par la colonie à la mémoire'

de son Gouverneur, et rendit coup pour coup, les coups dej

canon qui se tiraient de demi-heure en demi-heure.

Malartic avait demandé, dans son testament, à être!

enterré dans le cimetière de la paroisse ; mais les autorités
i

civiles, interprètes des sentiments et des désirs de lai

Colonie tout entière, décidèrent qu'un mausolée lui serait^

élevé au Champ de Mars avec cette inscription : « Au

Sauveur de la Colonie », afin de rappeler aux générations;

à venir les immenses services rendus au pays par cet;

homme de bien qui s'était si généreusement dévoué à son

salut.

Les habitants de l'île Bourbon ne furent pas moins

reconnaissants des services rendus par Malartic à la

colonie. Ils suspendirent son portrait à la paroi du côté

de l'Evangile de la principale et alors seule église de Saint-

Denis. Au dessus de ce portrait on lisait cette inscription en

lettres majuscules : « Nous devons à son dévouement le

salut des deux colonies. » Le portrait et l'inscription étaient

encore dans l'église, il y a peu d'années.

La translation du corps du général Malartic dans le mo-

nument érigé à sa mémoire eut lieu le IX thermidor an IX

(28 juillet 1801). jour anniversaire de sa mort, et se fit

avec la plus grande pompe. Les détails de cette cérémonie

funèbre sont consignés dans un procès-verbal (1), arrêté

par l'Assemblé coloniale pour être imprimé et adressé aux

autorités civiles et militaires des îles de France et de la

Réunion.

(1) Conservé aux archives de la famille de Malartic-.
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NOTICE BIOGRAPHIQUE XIX

Une circonstance trop digne de remarque pour ne pas

être relatée ici, vint ajouter encore à l'éclat imposant de cette

triste solennité. Au jour de la translation des cendres du

général, comme au jour où avait été apprise la nouvelle de

sa mort, ses ennemis voulurent payer à sa mémoire leur tri-

but de respectueux hommage: le commodoreHotham, com-

mandant la division anglaise en croisière devant l'île de

France, demanda, de grand matin, à parlementer, et, ces-

sant toute hostilité, mit en panne devant le port, ayant ses

vergues en croix et son pavillon à mi-mât; puis, la céré-

monie achevée, vers midi, il s'éloigna et reprit le large.

En 1802, l'Assemblée coloniale de l'île de France eut

l'idée généreuse d'envoyer au frère aîné du général

Malartic (1) le plan du tombeau qui lui était élevé, en y

joignant la lettre suivante :

L'Assemblée coloniale de l'Ile de France, à Monsieur Amable Malartic,

ce XI thermidor an X.

Monsieur,

« Toutes les occasions de rendre hommage à la mémoire

du vertueux général votre frère ont un grand prix à

nos yeux. Nous les saisissons avec une sensibilité parti-

culière, lorsquelles nous rapprochent des personnes qui

avaient l'avantage d'être liées avec lui par le sang;

comme chef de la famille de son nom, nous vous

adressons. Monsieur, au nom de la colonie de l'île de

France, le plan du monument que la reconnaissance des

colons a décerné en son honneur et dont la confection

est déjà avancée.

ni
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(1 \ Ce dessin est aux archives de la famille.
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« Nous voudrions éterniser le souvenir des vertus du

c général Malartic> nous savons qu'elles sont héréditaires

« parmi ceux à qui ce nom respectable appartient.

« Aux témoignages de la vénération publique que l'As-

<t semblée coloniale s'empresse de vous transmettre, c'est 1

a donc avec mérité qu'elle ajoute l'assurance des senti-

« ments les plus flatteurs qu'elle vous prie d'agréer.

• Le Président de PAssemblée coloniale^

« Signé: Ghauvet.

''i;

Nous (i) trouvons dans le journal le Spectateur du

Nord (tome 19% livraison d'août 1801, page 288 et suiv.)|

une lettre adressée par un colon de l'île de France et con-

tenant des appréciations qui nous semblent trouver ici

leur place.

I :K'

h

Ile de FraDce, U sept. 1800.

« C'est il y a six semaines, le 28 juillet dernier, qu'est ^
€ mort ici le général Malartic : quoiqu'il fût plus que sexa-

ff génaire lors de sa nomination et de son arrivée dans

v la colonie, il s'était maintenu dans une habitude d'acti-

« vite qui le rendait capable de supporter les travaux d'un

« autre âge. Cette activité avait entretenu ses forces, et sa

« santé n'était de temps en temps altérée que par les

« ressentiments d'anciennes blessures. Aussi, le vîmes-

i( nous, dès son arrivée, travailler sans relâche à acquérir les

« connaissances locales dont un gouverneur a besoin ; et

(I) Un navire construit à l'Ile de France (Maurice), par MM. Michel ei

Duclos, et commandé par M. Martin, reçut le nom de Malartic. D'apréi

une note du bureau Veritas, ce navire périt corps et biens en 1869, entre

Madagascar et Maurice.
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NOTICE BIOGRAPHIQUE XXI

« lorsque la guerre éclata entre la France et l'Angleterre,

« il s'occupa, avec un zèle infatigable, de toutes les me-

< sures propres à protéger, contre les attaques d'un ennemi

« puissant, une colonie que sa possession rend si précieuse

« pour la métropole. Mais ce ne fut là que la moindre

« partie du mérite et des services du général Malartic. Ce

« qui rendra sa mémoire à jamais chère et recomman-

a dable parmi nous, c'est la sagesse imperturbable qui le

« guida dans toutes les conjonctures délicates,dans toutes

«f les situations critiques où nous jetèrent si souvent les

« principes, les envois et les extravagances des divers

« gouvernements qui régirent la France depuis le 10 août

« jusqu'au 18 brumaire. Ces dangers étaient accrus par les

« menées des factieux que la colonie avait le malheur de

« nourrir dans son sein. Mais au milieu de tous ces périls,

« qui nous mirent plus d'une fois à deux doigts de notre

« perte, nous fûmes sauvés par la sagesse et le carac-

« tère du Gouverneur, surtout par ses constantes dispo-

« sitions à entrer dans les vues d'hommes éclairés et

« probes, de vrais citoyens. Je ne vous donnerai pas à ce

« sujet des détails que leur longueur vous empêcherait

« peut-être de publier, mais nous recouvrerons un jour la

« paix, et, lorsque la France connaîtra bien l'histoire de nos

a. dangers, de nos malheurs, de notre conduite, elle con-

« naîtra toutes les obligations que nous eûmes, toutes

« celles qu'elle a au général Malartic. En gémissant sur

a les troubles, sur les déchirements, sur les maux divers

« de la Métropole, il n'eut jamais devant les yeux que sa

« mission, celle de sauver les colonies qui lui avaient été

« confiées, et aucune peine, aucun sacrifice ne lui coûta

« pour la remplir.

« Austère dans ses mœurs, réservé et assez froid dans

« ses manières, il s'était cependant acquis l'attachement

2
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« de toute la colonie, qui, depuis longtemps, voyait en lui

« moins un gouverneur qu'un père. Il avait mérité ce titre

« par la tendre sollicitude avec laquelle il s'était occupé de

« tous nos intérêts, prêté à tous nos désirs et résigné à

« partager toutes nos privations.

« Je vous rendrais difficilement le deuil oii fut plongée

a toute la colonie en apprenant qu'il nous avait été enlevé

« après deux jours de maladie

« La cérémonie de son enterrement a été majestueuse

« et lugubre. L'éloge funèbre du Général a été prononcé

« sur sa tombe par le Président de Assemblée coloniale :

« il l'a été depuis par le Curé de la paroisse dans un

« service solennel. Ma lettre serait trop longue, si je

« voulais vous rendi'e toutes les marques de regrets et de

« vénération que tous les colons ont données à sa mé-

« moire. Dans les honneurs rendus aux morts, il entre

« souvent plus de faste que de sincérité et c'est moins à

« eux qu'à leurs familles que ces honneurs s'adressent.

« Ici, tous nos hommages s'adressaient aux mânes du

« général Malartic, car il ne laisse parmi nous personne

« qui lui appartienne, pas un parent, mais nous formions

« toute sa famille, tous les colons étaient ses enfants.

« Votre position, Monsieur, et le mérite de votre jour-

« nal me donnent lieu de croire qu'il est très répandu en

« Europe. C'est ce qui me fait désirer que vous y consi-

« gniez cette lettre qui attestera à la fois les services du

« général Malartic et la reconnaissance des îles de France

« et de Bourbon. Cette petite portion de la nation fran-

« çaise, s'est, j'ose le dire, distinguée par une réunion bien

« rare de sagesse et d'énergie, au milieu des excès de fai-

« blesse etdeiblie qui ont caractérisé les dernières années.

« L'homme qui la gouvernait et y commandait était digne

« d'elle : il offre probablement le seul exemple d'un gé-

^

1
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« néral qui ait traversé avec honneur les temps les plus

« malheureux de la Révolution, inébranlable au poste où

« le Roi l'avait placé. »

Voilà en quels termes un colon de l'Ile-de-France, té-

moin des services rendus par le Gouverneur et des re-

grets causés par sa mort, croit devoir les divulger à la

France et à l'Europe.

Nous ajouterons à ce tableau si touchant des nobles

qualités du général Malartic, tracé sur place par un habi-

tant du pays, quelques traits destinés à le compléter.

Ennemi du faste, Malartic joignait à des goûts d'une

extrême simplicité, un désintéressement personnel des

plus absolus, désintéressement dont il donna des preuves

en maintes circonstances. Pour n'en citer qu'une, on le

vit, alors que les tentatives révolutionnaires avaient arrêté

le travail et réduit le trésor public à la dernière pénurie,

lui faire spontanément — non pas le prêt, — mais l'a-

bandon total de la moitié de ses appointements, abandon

qu'il persista à maintenir jusqu'à sa mort, malgré

le refus que voulut en faire l'Assemblée coloniale par un

arrêté, en date du XII fructidor an V. Sur la seconde

moitié de son traitement qu'il s'était réservé, il ne prit

jamais que ce qui lui était strictement nécessaire pour

subvenir aux frais de sa maison et aux exigences de sa

position. Le surplus fut laissé par lui dans le trésor de

lacolonie, à titrede dépôt, dépôtdont il permettaità la caisse

du trésor de se servir en cas de besoin, mais qu'il en-

tendait se réserver pour en user et disposer à son gré.

Ces diverses sommes laissées volontairement en dépôt

au trésor de la colonie s'élevaient, depuis le 1*' juillet

1793 jusqu'au 28 juillet 1800, à la somme de cent qua-

rante-deux mille livres ; cet argent fut confondu avec les

autres fonds coloniaux, lorsque les Anglais s'emparèrent
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de l'île de France. Par testament du 5 novembre 1790, le

Gouverneur avait institué pour son héritier universel le

général de Malartic (1), qui était son neveu et son filleul

et qu'il avait eu comme aide-de-camp : son héritier n'a

jamais pu obtenir du gouvernement anglais la restitution

si légitime de ce dépôt, quoiqu'il eût entre les mains toutes

les pièces et documents nécessaires à l'appui de sa récla-

mation.

Observateur attentif des graves événements qui s'étaient

déroulés sous ses yeux et auxquels il avait pris une part

active pendant le cours de sa longue carrière, Malartic a

laissé des notes nombreuses sur les choses, les faits et les

hommes de son temps. Bien que ces notes n'aient pas la

prétention d'être des mémoires, elles n'en contiennent pas

moins des appréciations pleines d'un remarquable intérêt.

Nous espérons que nos lecteurs en seront convaincus,

quand ils auront pris connaissance du Journal des guerres

du Canada, de 1755 à 1760, que nous publions en ce mo-

ment.

Nous croyons ne pouvoir plus dignement terminer cette

esquisse de la vie de l'ancien Gouverneur del'île de France,

qu'en citant le discours adressé par le président de l'As-

semblée coloniale au général Magallon, successseur du

général Malartic. Ce discours résume en effet, mieux

que nous ne saurions le faire, le récit de ses vertus et

(4 ) Notre grand père, Louis-Hippolyte-Joseph de Maures comte de Ma-

lartic, maréchal des camps et armées du roi, chevalier de Saint-Louis,

commandeur de la légion d'honneur. Né à Montauban le 1*' mars 4769,

entra comme cadet à l'école royale militaire, fit les campagnes des Etats-

Unis, du Canada, d'Allemagne et de Vendée, chef d'état-major du gé-

néral de Bourmont, commanda, sous la Restauration, les départements

de la Mayenne, du Nord, de la Drôme et de la Vienne; démissionnaire

en 4830 par refus de serment, mort à Paris en 4832.
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de ses services ; il en est le plus vrai, le plus fidèle et le

plus glorieux éloge :

« Commandant général, notre premier devoir dans

cette circonstance solennelle est de mêler nos larmes et

de confondre nos regrets.

« Les cieux ont réclamé cette âme pure et sainte qui n'a

jamais respiré que la bonté et la vertu ; dégagée sans

peine des liens terrestres, elle a pris son vol vers un

monde meilleur. Malartic n'est plus ! Mais la mort qui a

rendu son corps aux éléments n'a pu anéantir ce cœur

qui nous affectionnait : ses mânes sensibles sont au

milieu de nous; elles reçoivent, elles accueillent nos

hommages. Puisse-t-il, génie bienfaisant, père tendre,

présider à nos destinées !

« Quelle leçon pour ceux qui sont chargés d'une admi-

nistration importante que la vie entière de ce héros

chrétien 1 Sans rechercher l'éclat, il a servi utilement

sa patrie y il l'a servie avec le sang-froid du vrai cou-

rage, il a su imprimer à ses ennemis même l'admira-

tion et le respect. Il n'a rien fait pour l'ambition, mais

il a tout fait pour le bonheur du pays qu'il a gouverné.

La bonté de son âme, l'exemple de sa conduite, voilà

les deux moyens avec lesquels il a soutenu cette colo-

nie souvent à la veille d'être ébranlée par des révolu-

tions funestes I En un mot, il n'a eu besoin pour être le

meilleur des administrateurs que d'être le meilleur des

hommes. Cependant, son âme était forte, puisqu'il a

fait le sacrifice de lui-même pour nous sauver.

« Voilà, commandant général, quel fut votre prédéces-

seur. Voilà jusqu'où il a porté le dévouement pour le

salut de cette colonie I Un exemple aussi généreux ne

I 1

in a

ï i

peut rester inefficace. Jusqu'ici vous nous avez vu tout
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« entiers à notre douleur, et vous l'avez partagée 1 Vous

« avez concouru avec nous aux hommages que nous de-

« vions rendre à la mémoire de l'homme juste et grand

« qui a gouverné ces îles que vous allez gouverner après

« lui, etc. »

( Ile de France, le 1i thermidor an VIII.

<k Le président de l'Assemblée coloniale, signé : Chau-

« vet. Pour copie conforme à l'original déposé aux ar-

« chives de l'Assemblée coloniale, signé : Lemaire, secré-

a taire et archiviste. »

On nous pardonnera d'avoir retracé trop longuement

peut-être, la carrière glorieuse de notre arrière grand oncle,

mais nous considérions comme un devoir de faire précéder

la publication de son Journal de quelques pages consacréss

à sa mémoire pour perpétuer son nom et mettre en relief

les principaux traits de son caractère.

Yyille, avril 1890.

Comte G. de MALARnc.

f
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JOURNAL DES CAMPAGNES AU CANADA

DE 175b A 1760

AVERTISSEMENT

Lorsque j'ai fait ce journal, je ne m'étois pas proposé de le

laisser lire ; je le gardois pour me rappeller ce qui s'est passé

en Canada. Un de mes anciens camarades du régiment de

Béarn reformé me prévint en il80 qu'il vouloit travailler à

l'histoire de ce régiment, et me demanda si je pouvois lui four-

nir des mémoires sur les évènemens personnels au second

bataillon^ depuis le 8 avril 1755 qu'il s'emharqua pour le

Canada, jusqu'au 25 novembre il60 qu'il en débarqua. Je lui

promis avec plaisir tous les éclaircissements qu'il désiroit,

J'avois en conséquence commencé un extrait que je comptois

réduire en cent pages. M. le chevalier de Pontgibault, aide de

camp de M. le marquis de Lafayette, sachant que j'avois servi

en Canada, m'a entretenu quelquefois de ce qui s'étoit passé

penc'xnt la dernière guerre et de ce qu'il en a qjiï dire par les

insurgents et m'a témoigné son étonnement de ce que per-

sonne rCa écrit sur cette guerre, qui doit être aussi intéres-

sante qu'instructive. Occupé de mon extrait et me rappelant

les conversations de M. de Pontgibault, je me suis décidé à

.'1
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prêter mon journal à mes amis, tel que je l'ai écrit sur les

lieux. Je ferois peut-être bien de supprimer des faits qui pa-

raissent indiffércns, mais je crois que quand on fait la guerre

à plus de mille lieues de sa patrie, tout intéresse. J'aurois pu

passer sous silence ceux qui me sont personnels, mais ne

devois-je pas faire connaître tous les détails et les travaux

dont étaient chargés les aide-major ? Tose assurer qu'ils

étoient multipliés et que souvent le jour entier ne suffisoit pas

pour les remplir. Je n'ai pas la prétention de faire mon éloge,

je n'en eus jamais d'autre que celle que m'a inspirée le zèle

le plufi vif et le plus constant pour les devoirs de mon état.

J'ose croire que les officiers généraux et supérieurs sous les

ordres desquels j'ai servi, et mes camarades, dont j'ai toujours

prisé le suffrage, me rendront cette justice. L'avancement

militaire que j'ai obtenu prouvera à mes jeunes camarades

qu'en aimant son métier et le fesant de son mieux, on par-

vient tôt ou tard. J'ai eu plus d'une fois le désagrément de voir

avancés avant moi mes cadets qui étoient tranquilles, pendant

que je recevais des blessures. Je l'ai senti vivement, mais je

n'ai pas murmuré, et mon moment est enfin arrivé. Je dois

dire à ceux qui redoutent de traverser les mers que je me suis

err^barqué deux fois, étant presque maître de rester en France.

Lorsque le second bataillon de Béarn partit pour le Canada,

M. le chevalier de Valence, colonel de ce régiment, à qui j'ai

l'honneur d'appartenir, me témoigna qu'il lui étoit facile de

me garder en France; je le priai de me laisser suivre le sort

du bataillon auquel j'étois attaché. Quand le régiment de Ver-

mandois que j'ai eu l'avantage de commander pendant dix-

sept ans reçut ordre de s'embarquer pour la Guadelouppe,

M. le duc de Ghoiseul me fit l'honneur de me dire qu'il

croyait qu'envoiant tout le régiment de Vermandois aux isles

cela m'arrangeait, et me laissa entrevoir qu'il serait facile de

II
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n'y envoier qu'un bataillon. J'eus l'honneur de lui répondre que

cette destination ne m'arrangeoit ni ne me dérangeoit, qu&

toute ma vie je serois aux ordres du roi et prêt à partir pour

tous les pais où Sa Majesté voudroit m'envoier (1), que j'ai'

mois mieux avoir tout le régiment aux isles que la moitié, des

séparations aussi longues ne fesant pas le bien d'un corps.

J'ai été bien payé de ma bonne volonté, par les grâces dont le

roi m'a honoré.

(1) Note de l'auteur : J'ai mis dans différents articles quelques phrases

et expressions canadiennes et sauvages qui m'ont paru bonnes à laisser.

: i
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Les neuf premières compagnies du second bataillon du régiment

de Béarn embarquées le 8 avril 1755 sur le vaisseau VOpiniâtre

percé pour 64 canons et armé en flotte, sorti de la rade de Brest

le 3may, arrivèrent (1) devant la villede Québec lel9 juin et débar-

quèrent le 20, furent logées chez le bourgeois, les casernes ayant

été brûlées depuis peu de tems ; elles ne trouvèrent dans la ville qu&

l'état-migor ordinaire et l'intendant (2), le gouverneur général (3)

(1] D'après Gaimiad. Histoire du Canada, II, 205, six batailloDs de

vieilles troupes furent embarquées à Brest. Ils étaient commandés par

le maréchal de camp, baron Dieskau. La flotte était sous les ordres du

comte Dubois de la Motthe. • Le zèle des soldats est si grand, écrivait un

officierdu régiment d'Artois, le chevalier de Brienne (lettre du 3 avril 1756,

dans les mémoiresduduc de Luynes(9avril), que j'en ai rencontré à Rennes

deux en poste, et qui m'assurèrent, devant un grand nombre de personnes,

qui s'étoient assemblées sur la place, qu'ils auroient fait toute la route comme
cela, s'ils enavoient eu le moyen pour prouver leur zèle pour le servicedu

Roi. Tout le régiment pense de même, il est complet à quatorze hommes
près. Tous les officiers sont ici, à la réserve d'un qui se meurt, de sorte

qu'officiers et soldats ont tous donné preuve de bonne volonté. » Cf. lettre

de Doreil au ministre de la guerre (i avril 4755) « Tout s'est passé

dans le meilleur ordre et avec une parfaite harmonie. L'esprit du régi-

ment de Guyenne est admirable ; tout s'est embarqué avec joie et avec

un empressement si décidé, qu'il n'y a pas un seul homme qui n y soit

de bonne volonté. »

(2) L'intendant du Canada était le fameux Bigot, homme de la plus

haute intelligence, mais dénué de scrupules et qui, par sa cupidité,

allait être une des causes principales de la perte du Canada.

(3) Le gouverneur général était le marquis de Vaudreuil de Cavagnac,

ex-gouverneur de la Louisiane, troisième fils du marquis de Vaudreuil,

gouverneur du Canada, après da Cailières, au commencement du
xvni* siècle.



;*

fi

^i

6 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1755

étoità Monréal et révêque(l) aux trois rivières (2). Dès que lescom-

pagnies furent établies dans leurs logemens, on leur distribua des

vivres pour quatre jours, à raison d'une livre et demi de pain, un

quarteron de lard ou demi livre de viande fraîche à chaque homme

par jour. Monsieur l'intendant donna à dîner à tous les officiers

du vaisseau, ceux du régiment et une partie de ceux de la colonie.

La ville de Québec (3) est divisée en haute et basse, la basse borde

le fleuve, est habitée par les négocians du païs et ceux de France

qu'on appelle forains, qui viennent y passer huit ou dix ans pour

gérer les aflaires de leur société ; la haute est sur une montagne

et en occupe le bas qui borde la rivière droite de la R. Saint-

Charles. Les principaux édifices sont le gouvernement qu'on

appelle château situé dans la partie de la ville ?a plus élevée
;

l'intendance appelée palais au bas de la montagne ; Tévêché situé

à mi-côte entre la basse ville et le château. La plupart des maisons

sont couvertes en bois, ce qui rend les incendies très fréquentes.

Les Jésuites (4) ont une belle maison sur la place de la cathédrale.

Les Recollets (5) un couvent sur la place du château, celui des Hos-

pitaliers dans le même quartier étoit très beau, fut brûlé avec les

casernes. Les (6) religieuses de Saint-Benoît ont un très bel hôpital,

appelé l'hôpital général, hors la ville, près le faubourg de Monréal.

(1) L'évoque se nommait de Pontbriand.

(2) Trois Rivières sur la rive gauche du Saint-Laurent, entre Québec

et Montréal.

(3) Cette description de Québec est fort curieuse, mais elle ne rappelle

en rien le Québec actuel. Voir Tour du Monde, 1861, p. 249 pour la

vue générale; — 1875, p. 104, vue de la rue du petit Champlain.

(4) Les Jésuites arrivèrent au Canada en 1622. Les premiers débarqués

étaient les P. Lalemant, Masse et Brébeuf. Voir Parkman, Les Pionniers

français dans l'Amérique du Nord, § VI.

(5) Les Recollets étaient installés au Canada depuis 1615. Cf. P.

LicLERCQ, Premier établissement de la foi. — P. Sagard, Histoire du

Canada, et voyage que les frères mineurs Eecollets y ont fait depuis

l'an 1615. — Faillon, Histoire de la colonie française au Canada.

(6) Histoire de l'Hôpital-Dieu de Québec.
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Le 21 les officiers de la colonie donnèrent un très grand

dîner aux officiers de la marine et de Béarn. Nous fîmes beau-

coup de visittes, fumes reçus chez plusieurs dames qui étoient

jolies, aimables et avoient de l'esprit.

Le 22 le régiment de Béarn fournit une garde de 50 hommes,

le vaisseau VAlgonkin, qui portoit les neufs premières com-

pagnies du second bataillon de la Rema, mouilla à 4 heures du

soir dans la rade.

Le 23, le vaisseau l'Illustre, qui porloit les neuf premières

compagnies du second bataillon de Guienne; le Léopard, qui

portoit les quatre dernières de ce bataillon et celles de Béarn ;

YAppollon, qui servoit d'hôpital, et les frégaltes la Sirenne et la

Fidelle, mouillèrent le matin dans la rade. M. le marquis de

Vaudreuil, qui venoit remplacer M. le marquis Duquene (1)

dans le gouvernement général, débarqua tout de suite. M. le

baron Dieskau (2), maréchal de camp commandant les troupes

de terre, débarqua à deu.\ heures avec son état-major. Les com-

pagnies de la Reine et le bataillon de Guyenne entrèrent dans la

ville à 3 heures.

Le 24, la compagnie de grenadiers et les trois dernières de

Béarn débarquèrent.

Le 25, toutes les trouppes prirent les armes pour la réception de

M. le marquis de Vaudreuil, et lui rendirent les mêmes hon-

neurs qu'aux maréchaux de France. Le régiment de Béarn passa

en revue.

Le 27, le vaisseau VActif, qui portoit les neuf premières com-

(1) Le marquis de Duquesne de Menneville, capitaine de vaisseau, était

gouverneur depuis 1752. Il avait succédé à de la Jonquière, et au baron

de Lougueil, administrateur par intérim.

(2) Le baron de Dieskau, Saxon d'origine, grand ami du maréchal de

Saxe, maréchal de camp, avait été envoyé au Canada à la tôte d'environ

trois mille hommes. Woit Mémoires de Diderot, I, î97.
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pagnies du second bataillon de Languedoc, dont on étoit fort

inquiet, mouilla à côté des autres. Ces compagnies débarquèrent

le même jour.

Le 29, toutes les troupes prirent les armes pour l'arrivée de

M. Duquène, qui revenoit de Monreal. Le régiment de Béarn fut

averti de se disposer à partir pour Monreal.

Le 29, M. Dieskau remit à M. de l'Hôpital, commandant de

Béarn, l'ordre de M. de Vaudreuil, pour le départ de son bataillon,

Le 30, les sept premières compagnies s'embarquèrent dans 28

batteaux, qui portèrent chacun 11 à 12 soldats, et 3 Canadiens

pour les gouverner.

Le 1«' juillet, la compagnie de grenadiers et les cinq dernières

s'embarquèrent dans 24 batteaux qu'on met en mouvement avec

des rames, lorsqu'il y a assez d'eau, et avec des perches dans les

endroits où il y en a peu. On les gouverne avec des avirons. On

fait deux ou trois altes par jour pour laisser reposer les soldats

qui rament et fumer les Canadiens. Deux 'reures avant la nuit,

on abborde, on tire les batteaux à terre, pour les. mettre à l'abri

du vent. Les soldats logent dans les habitations ou campent sous

les voiles et prélats (1) des batteaux, qui sont deux lacs de toile

de cinq ou six aulnes de long, pour garantir de la pluye les effets

qui sont dans les batteaux.

Je partis le même jour par terre pour aller travailler à l'éta-

blissement du logement à Monreal, je passai les rivières du Car-

rouge, de Jacquartier et de Sainte -Anne, et je couchai dans une

habitation sur la rive gauche de la rivière de Yatiscan.

Le 2, je traversai les rivières de Yatiscan, de Champlin, les

chenaux des trois rivières, dînai chez M«' l'evêque, m'informai si

les vivres qu'on avoit ordre de donner au régiment à son passage,

pour quatre jours, étoient prests. Cette ville est jolie etagréable-

(1 ) Pour prélarts.
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ment située. J'en partis à 2 heures, comblé des politesses de

M. de Pontbriand, évèque^ je traversai la R. de Massis, m'em-

barquai au bas de celle du Loup, et débarquai au chenail du nord,

pour coucher dans une pauvre habitation.

Le 3, je m'embarquai à 3 heures et débarquai à Cartier. Je

passai la rivière de l'Assomption et j'arrivai à 3 heures à Monreal,

sans être fatigué par le voiage que j'avais fait en calèche ou en

batteau, assez vite. Les calèches sont ce que nous nommons en

France cabriolets découverts. On change de chevaux toutes les

deux lieues. On les paie 20 francs par lieue pour une seule per-

sonne, et 40 francs pour deux. On ne trouve point d'aubei^e ni

de village, mais la route est parsemée de maisons qui presque

toutes sont logeables, où on est bien accueilli et où on trouve de

quoi boire et manger. J'allai descendre chez le lieutenant du roi,

M. de Cantagnac, un vieux Languedocien qui me reçut bien,

ainsi que M. de Noyan, major, homme d'esprit et aimable, qui

m'offrit ses services. Je les quittai pour aller voir le lieutenant

général de police et lui demander des logemens.

Monreal (1) est uue ville assez grande située sur la rive gauche

du fleuve, divisée en haute et basse, entourée d'un mur de pierre

très mince formant cinq bastions, ayant sept portes et beaucoup

de poternes ; il y a auprès du château ou hôtel de Vaudreuil, où

loge le gouverneur général, un cavalier qui bat toute la partie du

faubourg de Québec. Les Jésuites y avoient une maison et n'y

restoient que deux ou trois pour la correspondance de leurs mis-

sions. Messieurs de Saint-Sulpice (2), seigneurs de toute l'isle de

(1) Description et vue de Monreal dans le Tour du Monde, 1861,

p. 248— 18'>5,p. 117.

(2) Sur la formation et les progrès de la Société de Notre-Dame de

Monreal on peut consulter Dolubr de Gasson, Histoire de Montréal. —
Véritables motifs de Messieurs et Dames de Montréal, 1643.— Paillon,

Histoire de la colonie française en Canada, 1865, T. I, p. 379 et sui-

vantes.

W
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Monreal, y possèdent toutes les cures, ils ont dans la ville une

très grande maison, leur église qui est belle est la paroisse. Les

Récollets y ont un couvent ; les sœurs de la Congrégation, qui

élèvent les jeunes filles, une maison, Il y a deux hôpitaux, un

dans la ville pour les militaires, tenu par les sœurs de Tordre

St-Benoit, et un dehors, pour les pauvres, tenu par les sœurs

grises ; il y a trois faubourgs, celui de Québec, St-Laurent et la

Ghinne.

J'epprouvai beaucoup de difficultés pour l'établissement du loge-

ment, les habitans fesant ce qu'ils savoient et pouvoient pour

éviter de loger les officiers et soldats qu'ils redoutoient sans

savoir pourquoi : après avoir tout arrangé le mieux possible, je

fis les visittes de déçance, fus bien accueilli partout et prié, dans

plusieurs maisons, à dîner et souper.

Le 6, le lieutenant de roi me fit prier d'assister à un conseil (1)

qu'il devoit tenir avec les sauvages. Je me rendis chez lui à deux

heures, j'y trouvois près de trente sauvages ; il leur fit dire que

j'étois un officier d'un régiment qu'il attendoit ; ils parurent con*

tents de me voir, ils étoient assis sur des bancs et avoient chacun

le calumet (2), que nous nommons pipe, à la bouche. L'orateur,

qui parle toujours seul au nom de la nation, qui est souvent

applaudi par ses frères, lorsqu'il dit des choses qui leur font plai-

sir, se leva, présenta des branches de porcelaine pour essuyer les

larmes, couvrir la mort des guerriers des deux nations, ouvrir le

gosier et déboucher les oreilles, dit que leurs jeunes gens avoient

été au conseil à Orange
;
que les Anglois leur avoient fait voir

tous les préparatifs qu'ils font contre les François, et leur avoient

(1) Sur les conseils tenus par les sauvages Canadiens, consulter N.

Perrot, Mémoires sur les mœurs, coutumes et religion des sauvages de

l'Amérique Septentrionale (édit. Tailhan, 1864), p. 172.

(2) Sur le calumet, son origine et ses usages, voir Perrut (ut supra),

p. 99, 100, 246, 248,327.
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assuré que dans peu ils seront maîtres du Canada. Le lieutenant

du roi leur présenta trois branches de porcelaine et leur fit répon-

dre que le grand Ononthio (i), qui veut dire roi de France, leur

père, envoioit des trouppes pour les deffendre, que dans peu de

jours ils verront autant de soldais que de feuilles sur les arbres,

expression dont ils font usage, quand la quantité qu'ils expri-

ment passe un certain nombre au-delà duquel ils ne savent plus

compter. Les sauvages lui témoignèrent une grande joie de savoir

que leur père ne les abbandonnoit pas, et qu'ils lui seront fidel-

les ;
qu'ils comptoient que pour les remettre il leur donneroit un

peu de lait de sa mamelle gauche, celle qu'ils aiment la mieux,

comme la plus près du cœur, ce qui veut dire de l'eau-de-vie, et

leur feroit distribuer du pain et de la viande. Ils prirent congé

de lui, après lui avoir tendu la main, ainsi qu'à tous les officiers

présens.

Le début de tous les conseils est la présentation des branches

de porcelaine, qui sont des morceaux de peau qui enfilent des

grains d'une composition qui se fait dans la Virginie, et dont les

sauvages font grand cas ; on en fait aussi les colliers qu'ils don-

nent ou reçoivent dans les conseils, lorsqu'ils promettent ou lors-

qu'on leur promet quelque chose ; c'est ce qu'ils appellent liés

par un collier.

Ces sauvages sont grands, bien faits et robustes, ils ont le fonds

du teint comme nous, mais ils le brûlent à l'ardeur du soleil et

le gâtent par les différentes couleurs qu'ils emploient pour se

raaltacher. Lorsqu'ils viennent au conseil et partent pour la

guerre, ils s'arrachent la barbe. Dans la belle saison, ils sont en

chemise et en brayes, ce qui est un morceau d'étoffe qu'ils met-

(4) C'est-à-dire grande montagne, traduction par les sauvages du nom

de M. de Montmagny, gouverneur du Canada. Le nom resta à ses suc-

cesseurs. Le roi devint le grand Ononthio. Cf. N. Perbot, ouv. cité. édit.

Tailhau, p. i'ùS.
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tent autour des hanches. L'hiver, ils portent des capottes, espèce

de redingottes, et des mitasses, morceau d'étoffe qui enveloppe

les jambes. Ils aiment beaucoup les couvertes dans lesquelles ils

s'enveloppent pour marcher et se coucher. Les femmes sont

vêtues à peu près de même et portent autour des hanches un

morceau d'étoffe plus grand que le brayer, appelé maxtikote. Les

hommes portent les cheveux très courts, et les entremêlent de

morceaux d'os ou d'ivoire, ils se fendent les oreilles, y portent

de petites plaques d'argent et des morceaux de fil d'arechal. Les

femmes portent les cheveux de derrière longs et les enferment

dans des fourreaux de peau garnis d'argent. Les hommes vont à

la guerre et à la chasse. Les femmes les y suivent pour porter les

effets, avoir soin des cabannes (1), qui sont des espèces de tente

qu'ils font avec écorces d'arbre, et pour faire la chaudière, autre-

ment dit faire la souppe ; sinon elles restent dans les villages

pour couper le bled d'inde, qu'ils aiment fort et veiller à la con-

servation de la famille.

Le 7, la première division du régiment de Bearn arriva et la

seconde le 9. Les habitans vinrent en foule pour les voir passer

et parurent étonnés de sa marche et tenue. Le 11, le régiment

fournit une garde de 30 hommes.

Le 12, M. le baron de Dieskau (2), qui arriva, nous prévint de

nous préparer à entrer en campagne, et nous apprit les actes

d'hostilité qu'ont faits les Anglois en s'emparant du fort de

Beauséjour, dans l'Acadie.

(1) D'où le mot cabanner, se construire ua abri provisoire en temps

de guerre ou de chasse, Perrot, ouv. cité, p. 266, 298.

(2) Les hostilités avaient commencé, sans déclaration de la part de

l'Angleterre, par la capture en pleine paix du Lys et de VAlcide, vais-

seaux faisant partie de la flotte de la Motthe, et de plus de trois cents

bâtiments marchands, pai'courant les mers sur la foi des traités. Voir

relation du combat du vaisseau ['Alcide (dépôt de la guerre, vol. 3.417,

pièce 4).
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Le 13, 14 et 15, on distribua aux officiers et soldats Téquipe-

ment de campagne (1). Il consiste, pour chacun, en un cappot

de Cadix, une couverte de laine, deux chemises de cotton, un

hrayer, des mitasses, du fil, des aiguilles, une paire de souliers

tannés par mois, et une livre de tabac ; une marmitte à chaque

officier, une tente pour quatre, deux par bataillon pour les

domestiques, et quatre tentes et marmittes à chaque compagnie.

Le 16, M. le marquis de ' ^audreuil arriva à 10 heures du soir.

Le 17, les trouppes prirent les armes pour la réception de

M. de Vaudreuil. M. de l'Hôpital reçut l'ordre de faire partir son

bataillon sur trois divisions pour aller camper sous le fort

Frontenac (2).

Le 18, la première division partit par terre pour se rendre à la

Chinne (3) à trois lieues. Elle y arriva à 9 heures et s'embarqua

il

(1) Les armes distribuées aux soldats à leur départ de France étaient

défectueuses. Voir lettre de Dieskau au comte d'Argenson, ministre de

la guerre (29 avril i755) : a Les fusils dont que [sic) j'ai eu l'honneur

de vous rendre compte il y a quelque temps se trouvent de plus en plus

mauvais... Cet inconvénient est des plus ambarrassant, et je n'y vois do

remède que celui de nous en envoyer d'autres l'automne prochaine, et

s'il était possible, que ce soit des fusils de la nouvelle façon, ainsi que des

baguettes, attendu que celles qu'on nous a donné cassent comme un

verre. »

(2) Frontenac, ainsi nommé du gouverneur général du Canada, comte

de Frontenac, de 1672 à 1682. Ce fort, bâti sur l'emplacement du village

indien de Cataraqui, en 1673, est aujourd'hui remplacé par la ville de

Kingston. Situé à l'extrémité inférieure des grands lacs, et à la tête du

Saint-Laurent, Frontenac occupait une position stratégique de premier

ordre. Le nom de Frontenac est encore aujourd'hui porté par un comté

du Dominion, entre le Saint-Laurent et l'Ottawa.

(3) La Chine se trouve dans l'Ile de Montréal, à 13 kilomètres S. -0. de

Montréal, sur la rive gauche du Saint-Laurent, en face de la bourgade

iroquoise de Caughnawaga ou Sault Saint-Louis. Ce nom singulier lui

vient de ce que les premiers explorateurs du Canada croyaient ferme-

ment que le Saint-Laurent communiquait au loin, à l'ouest, avec la mer

de Chine. La Chine était jadis le port de départ et d'arrivée des voyageurs

des Pays Hauts ou territoire de chasse du nord-ûuebi.
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à midi dans vingt-quatre batteaux qui portoient chacun dix sol-

dats et quatre Canadiens, des vivres pour quinze jours, à raison

de deux livres de pain ou une 'ivre et demie de biscuit, une demi-

livre de lard et quatre onci<s Ae pois pour chaque homme par

jour, et deux pots de vin pour toute la route, en outre des muni-

tions de toute espèce pour remettre au fort Frontenac. Elle se

mit en route à une heure et alla camper sur la pointe de la Chinne,

à une lieue et demie.

Le 19, elle décampa à 5 heures, laissa la pointe Claire lès le

Perron, le fort Roland au nord, alla décharger les batteaux pour

leur faire monter le Trou, le Rigollet et les Buissons. Nous

fûmes obligés de nous mettre à l'eau pour les pousser. M'apper-

cevant (1) que le soldat rechignoit, je me déchaussai et me mis à

pousser le premier batteau. J'ordonnai aux sergens d'en faire

autant, ce qui rétablit et maintint le bon ordre. La division alla

chercher les effets qu'elle avoit débarqués dans l'anse, les rem-

barqua et campa aux Buissons, à 6 heures.

Le 20, elle s'embarqua à 7 heures, laissa le fort de Soulanges

au nord, déchargea les batteaux au Moulin, monta les battures

des Cèdres en traînant les batteaux, et campa à midi en haut de

Soulanges où elle rechargea les batteaux.

Le 21, elle s'embarqua à 6 heures, doubla deux pointes, où il

fallut haller avec la cordelle, le courant étant très rapide, doubla

celle du Diable, déchargea les batteaux au coteau du lac, fit le

portage des effets, traîna les batteaux, les rechargea, monta les

batteaux de la pointe, traversa du nord au sud et du sud au nord

pour camper près l'anse aux Batteaux à l'entrée du lac dans un

bois clair à 5 heures.

(1 )
On aura remarqué que .Malartic n'hésitait jamais à payer de sa

personne. En toute circonstance on le verra ainsi accomplir son devoir

sans hésitation mais aussi sans forfanterie.
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Le 22, elle s'embarqua à 5 hevres, traversa l'anse aux Bat-

teaux, entra dans le lac St-François (1), fut fort contrariée par le

vent de sud-ouest, qui la força de s'aller cacher dans l'anse de la

pointe du Baudet. Elle y campa dans une jolie prairie, à 4 heures.

Le '23, elle traversa le lac et campa dans un bois épais, à

4 heures.

Le 24, «jlle s'embarqua à 5 heures, laissa beaucoup d'isles et

celle à la Savatte au sud, monta cinq rapides où il fallut tirer les

batteaux et campa au pied du Long Sault, dans un bois clair, à

5 heures.

Le 25, elle décampa à 5 heures, monta le Long Sault, qui est

le plus long, et dont h courant est très rapide. Il fallut 30 hom-

mes pour tirer chaque batteau. Elle campa à la tète du Sault

dans une jolie prairie à demi-lieue.

Le 26, elle s'embarqua à quatre heures, laissa l'isle aux Chats

et beaucoup d'autres au sud, monta plusieurs rapides et alla

camper sur la pointe aux Chennes, dans un joii bois, à 6 heures.

Le 27, elle s'embarqua à 6 heures, monta plusieurs rapides, le

Plat, dont le courant est dangereux, dans lequel mon batteau

dériva, et campa sur la pointe aux Iroquois, à 6 heures.

Le 28, elle décampa à 5 heures, monta deux rapides, les deux

galops, doubla la pointe à l'Ivrogne, et traversa du nord au sud

pour aller camper sous le fort de la Présentation (2), rîu'elle salua

par trois décharges de vingt fusils, usage observé dans la colonie

pour en imposer aux sauvages. Ce fort est un quarré flanqué par

quatre batimens en forme de bastions joints par des courtines

de sa

devoir

(1) On nomme ainsi un élargissement du fleuve, en amont de Montréal.

(2) Le village de la Présentation avait été fondé en 1749 par un Sul-

picien, l'abbé Piquet. Ce prêtre fut môle à tous les événements de la

campagne. Il retourna en France après la conquôte, et mourut le

14 juillet 1781. La Présentation e:i:iste encore à l'heure actuelle. C'est

une commune do la province de Québec à !0 kilomètres N.-O, de Saint-

Hyacinthe, vois Iôs âources de la Savailie, sous-affluent du Saint-Laurent.
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faites avec des pieux debout. Il y a une garnison de 30 hommes.

Les quatre bâtimens sont occupés le premier par le comman-

dant, le second par la garnison, le troisième par le missionnaire

et la chapelle, et le quatrième par le magasin et le garde. Il y a

dans tous les forts un magasin pourvu aux dépens du roi des

effets nécessaires aux sauvages.

Le 29, elle s'embarqua à 7 heures, doubla deux pointes, quoi-

que contrariée par le vent, et campa sur la pointe aux Barils dans

un joli bois, à 3 heures, à 7 heures.

Le 30, elle s'embarqua à 4 heures, passa les isles et la rivière

Toniata, le vent étant contraire. Elle campa dans une isle pelée,

vis-à-vis le petit détroit.

Le 31, elle décampa à 4 heures, fit deux traverses, rencontra

deux canots chargés de pelleterie. Les conducteurs de ces

canots lui apprirent la déroute des Anglois à la Belle Rivière. Elle

laissa plusieurs isles au sud, débarqua dans celle aux Citrons.

Sept Nepissingues vinrent l'y joindre et l'entretenir de la defîaite

des Anglois. M. de l'Hôpital leur fît donner du vin et les remer-

cia. Elle se rembarqua pour aller camper dans une prairie de

l'isle Cauchois, à 7 heures.

Le 1" août, elle décampa à 5 heures, doubla la pointe du petit

rocher, laissa l'isle aux Cerfs et aux Cèdres au sud, doubla la

pointe de Monreal, pour entrer dans la baie de Cataraconi ou

Frontenac, salua le fort par trois décharges de vingt fusils,

débarqua tout de suite et campa, la droite appuyée au fleuve et la

gauche au fort. Les batteaux qui l'avoienl portée partirent le soir

peur Monreal.

Le 2, la seconde division arriva à 7 heures du soir ; un cadet

détaché par le commandant de la Belle Rivière pour porter au

gouverneur général la nouvelle de la victoire (1) remportée sur

[1) C'est le 9 juillet, dans la vallée de la Monongahela, que Braddock
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Içs Anglois arriva à la même heure et nous apprit que M. de

Contrecœur, commandant sur la frontière de la Belle Rivière,

ayant des avis que le général Bradock étoit en marche pour venir

l'attaquer, avoit assemblé un conseil deguerre pour prendre l'avis

de ses officiers sur le meilleur parti à prendre pour la défense de

celte frontière. Mi\f . de Beaujeu et Dumas, capitaines, proposèrent

de prévenir les Anglois, d'aller à leur rencontre et leur dresser

quelque embuscade; cet avis fut unanimement approuvé ; M. de

Beaujeu, qui venoit relever M. de Contrecœur, qui ne pouvoit

pas abbandonner le fort, eut le commandement. Il partit avec

MM. Dumas, Lignery, Cap"", plusieurs lieutenans et enseignes,

et la plus grande partie des soldats (1), Canadiens et sauvages

arrivés avec lui, dans le dessein de s'emparer d'un passage qu'il

croyoit favorable à l'exécution de son projet. Il rencontra à trois

lieues du fort l'avant-garde (2) angloise, l'attaqua avec vigueur,

en fut reçu de même, et fut tué à la troisième décharge. Les

canons dont les Anglois se servoient à propos effrayèrent un peu

les Canadiens et les sauvages. M. Dumas, devenu commandant,

s'en appercevant, cria : Vive le roi, rallia les soldats et Canadiens,

qui commençoient à plier, leur prouva, ainsi qu'aux sauvages,

que le canon fesoit plus de bruit que de mal, que s'ils tiroient

sur les canonniers, les pièces seroient bientôt démon*''"»s. Ils sui-

virent cet avis avec autant d'adresse que de succès. Le comman-

subit la grave défaite qui lui coûta la vie, ainsi qu'aux deux tiers de ses

soldats. Washington, le seul de ses lieutenants qu'épargnèrent les balles

indiennes, saL"a les débris de l'armée : a Nous avons été battus,'

écrivaii-il, et battus honteusement par une poignée de Français qui ne

songeaient qu'à inquiéter notre marche. Quelques instants avant l'action,

nous croyions nos forces presqu'égales à toutes celles du Canada; et ce-

pendant, contre toute probabilité, nous avons été complètement défaits,

et nous avons tout perdu. »

(1) En tout 13 officiers, 253 Canadiens et environ 600 sauvages.

(â) L'avant-garde anglaise était commandée par le colonel Gage.
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dani leur ayant fait reprendre courage, les ramena à la rharge et

fit plier les Anglois (1). Alors les sauvages fondirent sur eux de

tout côté, le casse-téte (la hache) en main ; dès cet instant, ce fut

une déroute généralle, dans laquelle tout ce qui fit résistance fut

massacré : le général Brudock fit ce qu'il put pour l'éviter, mais

il fut forcé de se retirer blessé avec ceux qui avoient pu s'échap-

per du carnage ; il alla mourir au fort de la Nécessité, avec le

regret d'ignorer, dit-il, contre qui il s'étoit battu. Le colonel

Dunbar (2), commandant l'arrière-garde qui ne s'étoit pas trou-

vée à l'action, ne fut pas tenté d'en entamer une seconde. On

estime que les Anglois ont perdu au moins 1,200 hommes. Ils

ont abbandonné leur artillerie, leurs drapeaux et équippages, qui

ont enrichi les Canadiens et sauvages (3). Nous n'avions que 200

soldats, autant de Canadiens et 600 sauvages. M. de Beaujeu,

deux autres officiers, 40 soldats et Canadiens ont été tués, et 100

blessés.

Le 3, le cadet dépêché de la Belle-Rivière partit à 7 heures.

La troisième division arriva à onze heures. On donna des vivres

au régiment, la ration comme celle de la route.

Le 4, le régiment finit l'établissement de son camp. Il ne

paroissoit pas fatigué d'un voiage pénible et diftérent de ceux

que les troupes font en France. Le soldat a toujours dans les

(1) Sur cette bataille do la Belle Rivière on peut consulter : 1" une re-

lation anonyme du dépAt do la gueire (vol. 3,404, pièce 18^); — 2" une

seconde relation, du même dépôt ''ol. 3,405, p. 100); — les deux pièces

citées par Dussikdx, Le Canada nous la domination française, p. '2o0-55.

(2) Dunbar se retira même avec tant de précipitation qu'il détruisit ses

munitions, ses gros bagages, et ses canons, et ne s'arrêta qu'au fort

Cumberland dans les Apalachos. Les vaincus ne se crurent en sûreté qu'à

Philadelphie où ils prirent leurs quartiers d'hiver.

(3] Les Français trouvèrent aussi sur le champ do bataille la caisse

militaire et les pa[»iers de Braddock, qui iévoilèrent les projets de l'Angle-

terre. Choiseul en Ut un mémoire qu'il adressa aux diverses cours

d'Eurone.
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mains les •"«mes avec les perches. Il est obligé, dans les rapides,

de se mettre dans l'eau pour décharger le batteau, le traîner et le

recharger. Voila comme on voyage de Monreal au fort Fronivnac,

distant de 70 lieues. Le pays est habité jusqu'au-dessus des

Cèdres, paroisse distante de Monréal de 15 lieues. De là à Fron-

tenac on ne voit que de l'eau et des bois, jolis et plats en certai-

nes parties, en d'autres vilains et escarpés ; de la Présentation

aux Cascades, le fleuve est très rapide sans être profond, c'est le

passage le plus difficile ; de la Présentation à Frontenac, c'est

une eau tranquille, qui a peu de courant, sur laquelle on va avec

la voile ou les rames.

Les découvertes de huit grenadiers envoies aujourd'hui et

jours précédens à une lieue en avant dans le bois et sur le bord

du fleuve, pour voir jusqu'à l'embouchure du lac Onthario, n'ont

vu ni trouvé rien de nouveau.

Le 7, je commençai à exercer le régiment. Des sauvages nous

portèrent du chevreuil.

Le 8, d'autres sauvage > nous vendirent du chevreuil pour du

pain, de la poudre et du (domb. Nous le trouvâmes très bon.

Le 9, les sauvage* nous portèrent quatre chevreuils. Le régi-

ment fit l'exercicH et j'en fus content. La première divi.sion du

régiment de Guienne Cvitra dans la baye à 2 heures, débarqua et

campa à la droite du régiment,

Le 10, les gardes tirèrent à 10 heures du soir sur des canots

dont les guides ne répondirent pas, lesquels venoien^ du détroit.

Le 11, les canots arrivés hier au soir partirent pour Monreal.

La dernière division de Guienne arriva à 11 heures. 11 arriva

trois canots du détroit, qui vendirent quelques peaux d'ours. On

nomme canots des petits batteaux que les sauvages font avec des

écorces d'arbre. Ils sont plus légers que ceux de bois et servent

pour aller dans tous les pays d'en haut. Ils sont de trois, cinq et

huit places, ils portent, suivant leur grandeur, jusqu'à 12 hom-
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mes. On les met en mouvement avec l'aviron ou la perche, on

les décharge aux rapides. Deux hommes restent dedans pour les

faire monter avec les perches, ou on les porte sur les épaules

jusqu'au haut des rapides. Tous les soirs on les retire de l'eau

pour empêcher le vent ou les vagues de les briser.

Le 12, le régimeut de Guienne fournit les gardes et celui de

Béarn fit l'exercice.

Le 14, M. de l'Hôpital, com*" du camp, apprit, à 2 heures du

matin, par un courrier que M. Dieskau (1) ne viendra pas sur

cette frontière avec le reste des trouppes. Le général lui prescrit

de se camper et retrancher, de façon à ne pas craindre l'ennemi,

mais à lui en imposer en lui fesant croire qu'il a beaucoup plus

de troupes.

Le 15, on marqua un nouveau camp, la droite appuyée au fort,

la gauche au fleuve, les bois en avant et la baye en arrière.

Le 46, les bataillons occupèrent le nouveau camp et travaillè-

rent tout le jour à son établissement et aux communications.

Le 17, on porta les poudres en avant du centre. On épierra le

front et les ailes du camp.

Le 18, on changea les postes. La garde du capitaine fut portée

sur une pointe au bord du fleuve, d'où il découvroit la bouche

du lac, celle du lieutenant dans une anse à portée du capitaine,

et celle du sergent dans la grande anse, toutes les trois en avant

des bois, dans lesquels elles pouvoient se jetter pour faire leur

retraite. Il arriva à midi un courrier du Détroit, qui partit une

(i) Bien que. la guerre ne fût pas encore officiellement déclarée, les

Anglais avaient commencé un mouvement d'attaque général contre le

Canada. 5,000à 6,000 soldats réunis à Albany, sous les ordres de Lyman,
s'étaient portés au centre contre Niagara et Saint-Frédéric. Ils avaient

commencé à construire le fort Edouard, sur la rive gauche de l'Hudson,

pour leur servir de base d'opération, et le colonel John.son détaché à

1 avant-garde s'était avancé jusqu'au lac Saint-Sacrement. Ce fut contre

ce dernier que fut envoyé Dieskau.
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heure après pour Monreal. Un officier de Béarn, un constructeur

de vaisseau et quelques soldats arrivèrent le soir de Monreal,

dans quatre batteaux chargés de munitions pour le fort.

Le 19, le constructeur chargé de construire une barque de

12 pièces de canon, expédia un batteau pour aller chercher à

Monreal des outils et aggrès. On commença à tracer les retran-

chemens. Les sauvages nous portèrent du poisson.

Le 20, on expédia deux batteaux pour aller prendre à Monreal

des provisions dont le camp manquait. On demanda trente sau-

cissons à chaque compagnie.

Le 21, on demanda une augmentation de saucissons. Les

ouvriers de la construction allèrent couper dans l'isle au Cochon

des grosses pièces qu'ils mirent à la traîne derrière leurs batteaux.

Le 22, les régiments commencèrent les retranchemens, Guienne

par la droite et Béarn par la gauche.

Le 23, il arriva un canot et un batteau de la Belle Rivière.

Le 24, tems très orageux et pluvieux.

Le 25, on a beaucoup travaillé. Un canot venant de Monreal,

qui porte trois hommes et deux femmes, a abbordé au camp.

Le 27, forte pUho. Dix sauvages, venant de Niagara dans un

grand canot, ont débarqué derrière le camp, mis deux malades

à couvert sous le canot, après l'avoir porté à terre, et ont étalé

tout le butin qu'ils rapportent de la Belle Rivière (1).

Le 28, travaux ordinaires. A quatre heures du matin, trois

canots chargés de pelleterie abbordèrent le fort et partirent à

2 heures pour Monreal. Ces canots appartiennent à des négo-

cians qui donnent au gouverneur général 500 livres pour un

congé, qui est une permission d'envoier un canot chargé de

marchandises, pour faire la traite avec les sauvages du pays d'en

r

fi

f 1,

(1) Un des noms de l'Ohio, ou plutôt de la Monongahela sur les bords

de laquelle avait été battu Biaddock.

M
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haut. Le gouverneur général emploie le produit de ces congés en

gratifications pour aider les familles peu aisées de la noblesse.

Le 30, quatre batteaux chargés de pelleteries venans du Détroit,

abbordèrent à 11 heures sous le fort, et partirent à 2 heures pour

Monreal. Il nous arriva douze canots sauvages chargés de gibier

et poisson, qui fut vendu bon marché. Il consistoit en chevreuil,

esturgeon, plusieurs poissons blancs très bons, sarcelles et

pluviers.

Le 31 , un sauvage ivre voulut frapper une sentinelle, qui fut

assez prudente pour se deffendre sans le battre et attendre que le

caporal vînt la tirer d'embarras. Plusieurs canots et bestiaux arri-

vés hier sont partis ce matin. Il nous est resté huit sauvages

ivres qui ont fait les diables.

Le 1" septembre, les sauvages, revenus à la raison, se sont

embarqués et sont partis. Il nous en est arrivé d'autres, chargés

de chevreuils et de canards.

Le 3, le constructeur fait dresser la quille de la corvette. Très

mauvais tems.

Le 4, continuation de mauvais tems. On a augmenté la

patrouille qui couche au bivouac de quatre grenadiers, pour

aller reconnoître deux batteaux qui ont faite la traverse des isles.

Le 6 et 7, mauvais tems. Les sauvages nous ont porté beau-

coup de chevreuil et canards.

Le 9, mauvais tems. Nous avons vu arriver à 11 heures cinq

Algonkins, fort allarmés d'avoir perdu deux camarades et une

femme qu'ils avoient laissés à la garde de leur canot, auprès de

Choueguen ; leur affliction n'a pas été longue : ils les ont vus

paraître quelques heures après dans un petit batteau anglois

qu'ils ont enlevé.

Le 11, les deux régiments firent l'exercice.

Le 12, l'abbé Piquet, supérieur de la mission de la Présentation,

arriva avec quarante sauvages.
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Le 13, les sauvages chantèrent la guerre, formant un cercle.

Chacun chante à son tour sa chanson, dans laquelle il raconte ses

exploits (1).

Le 14, d'après le rapport des sauvages, qui assurèrent avoir vu

la veille un pavillon dans la grande isle, le commandant en fit

partir sept avec autant de grenadiers, '^'
i y aller faire une

patrouille. Ils revinrent quatre heures après, sans y avoir rien

trouvé. A 4 heures, les sauvages crurent voir une barque

angloise, c'étoit la nôtre de la découverte que le vent avoit pous-

sée fort au large. Un écrivain de la marine faisant fonction de

commissaire, est arrivé de Niagara dans un petit canot avec deux

Outaouas (2).

Le 18, ' ^roquois, soupçonné d'être fort attaché aux Anglois,

partit à .. v U rares dans son canot. On détacha à midi vingt hom-

mes qui s'embarquèrent dans deux batteaux. Ils le joignirent à

l'isle aux Cochons, d'où ils le ramenèrent.

Le 19, il arriva de Niagara douze batteaux chargés de pelle-

teries et d'autres effets. Ils portoient quelques malades.

Le 20, les batteaux arrivés hier partirent. Le régiment de

Béarn fit l'exercice.

Le 21, les deux régiments firent l'exercice.

Le 22, très mauvais tems. Les sauvages s'enivrèrent et firent

iV'

res cmq

et une

près de

ont vus

anglois

Intntion,

(t) Chablevoii, Nouvelle France, III, Î07. t Cette cérémonies quel-

que chose qui inspire de l'horreur, quand on la voit pour la première

fois, et je n'avais pas encore senti jusque-là, comme je fis alors, que

j'étois parmi les Barbares. Leur chant a toujours quelque chose de lugu-

bre et de sombre , mais ici j'y trouvai je ne sçai quoi d'effrayani, causé

peut-être uniquement par l'obscurité de la nuit, et par l'appareil de la

fôte, car c'en est une pour les sauvages. »

(2) Nation sau\rage du Canada, dans la vallée de l'Otawa. Voir Chable-

voii, Nouvelle France, III, 187, 234, 236, 259, 279, 282, 283. N. Pbr-

nOT (édit. Tailhan, p. 80, 1ô9, 214, 290, 206, 207. 219, 143, 84, 126,

etc.) donne de nombreux détails sur les Outaouréès, qu'il nomme encore

Oudataouaouat. Udgibcueks et cheveux relevés.

ir-

A !
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les diables. Le commandant faillit être battu par un à qui il

refusa de Teau-de-vie.

Le 23, les régiments firent des palissades.

L 24, le régiment de Béarn commença un épaulement pour

fermer la gauche de son camp.

Le 25, à 2 heures du matin, arrivée de deux courriers dépê-

chés de Monreal. Le premier (1) portoit ordre au régiment de

Guyenne de partir pour aller renforcer l'armée de M. Dieskau,

qui s'est retirée sous le fort St-Frédéric, le second portoit contre

ordre et nous apprit que M. Dieskau, s'étant porté en avant avec

un corps de 1,500 hommes composé par des trouppes de terre,

de la colonie, des Canadiens et des sauvages, a rencontré un déta-

chement anglois de mille hommes (2), qu'il a forcé de rentrer

dans leurs retranchemens (3) avec perte considérable, qu'ayant

voulu forcer lesdits retranchements, il a été repoussé, blessé dan-

gereusement et fait prisonnier avec trente hommes (4). Nous y

avons perdu trois officiers, quarante soldats ou Canadiens, et il

y en a eu deux cents blessés : on ignore la perte (5) des Ânglois.

;!

(1) Les Français battus auraient pu être exterminés, car ils s'étaient

dispersés. Le chevalier de Montreuil qui dirigeait la retraite arriva en

deux jours au grand Marais avec sa colonne exténuée de faim et de fati-

gue, n'ayant pu prendre les sacs posés à terre pendant le premier com-

bat. Voir lettre de Doreilau ministre (20 octobre 1755).

(2) Les Anglais, commandés par le colonel Will Johnson, s'étaient

portés, au nombre d'environ 2,500 hommes, sur les bords du lac

Saint-Sacrement, aujourd'hui lac Georges. La bataille fut livrée le 1 1 sep-

tembre 1765.

(3) Le premier détachement anglais, commandé par le colonel Wil-

liams, avait en effet été repoussé et taillé en pièces.

(4) Dieskau fut le principal auteur de sa défaite. N'ayant que du mé-

pris pour les milices, il avait, contre toute prudence, jeté ses soldats

contre les retranchements improvisés par les Anglais. Dangereusement

blessé, mais bien soigné par les Anglais, Dieskau mourut des suites de

ses blessures en 1767 à Suresnes, près Paris.

(5) La perte des Anglais, bien que victorieux, fut b.. effet plus consi-

dérable que celle des Français, car les Canadiens et sauvages, nos auxi-
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On la croit considérable, le corps qui fut repoussé dans les retran-

chemens ayant été fortnialtraité. M. de Vaudreuil s'est décidé à ne

pas dégarnir la frontière de Frontenac, craignant que les Anglois

fermeront quelque entreprise dans cette partie ou sur Niagara,

qui est un mauvais fort à l'entrée du lac Onthario, et qui est le

débouché du pays d'en haut. M. de Villiers, capitaine de la colo-

nie, y est dans ce moment avec cinq cents hommes ; on a fait

partir, à la pointe du jour, un cadet dans un canot d'écorce, pour

porter des ordres à cet officier.

Les sauvages sont arrivés à 2 heures après midi avec deux pri-

sonniers qu'ils ont faits auprès de Choueguen (1). Ils disent

avoir tué trois hommes. Les prisonniers rapportent que le géné-

ral Shjrley est à Choueguen avec 2000 hommes
;
qu'il y a fait cons-

truire quatre corvettes ou batteaux, deux de douze canons et les

autres de huit, et qu'il est décidé à attaquer Frontenac ou Nia-

gara (2). A 9 heures du soir, le sergent de grenadiers, qui com-

mande le bivouac a fait rendre compte qu'il a vu venir à pleines

liaires, avaient ouvert un feu plongeant dans les positions ennemies, et

le continuèrent toute la journée. Voir le récit de la bataille dans Garneau,

Histoire du Canada, 229-235. Cf. Lettre du baron de Dieskau au comte

d'Argenson (14 sept. 1755), dépôt de la guerre, vol. 3,405, pièce 80. —
Lettre du môme au marquis de Vaudreuil. (Id., vol. 3,405, pièce 84). —
Fragment d'un dialogue entre le maréchal de Saxe et le baron de Dies-

kau, aux Champs-Elysées (Id., 3,404, p. 157). Lettre de Dieskau au

comte d'Argenson, 22 juin 1756 (Id., vol. 3,417, p. 170). Lettre du

major-général de Montreuil, du 12 juin 1756 (V. 3,4l7, p. 140).

(1) Choueî^uen, sur la côte méridionale du lac Ontario, en plein terri-

toire iroquois, n'avait d'abord été qu'un poste de commerce, établi par

les Angliiis en 1727. Il devint bientôt une citadelle redoutable ; non seu-

lement il permettait aux Anglais de pénétrer dans la région des lacs,

mais encore il coupait nos comptoirs en deux parties, et isolait la Loui-

siano des pays d'en haut. Aussi les gouverneurs du Canada avaient-ils à

diverses reprises réclamé contre cette usurpation.

(2) Shirley n'osa pas attaquer Niagara. La nouvelle du désastre do

Braddock avait découragé ses soldats, et ses alliés indigènes étaient oppo-

sés à la guerre qui ruinait leur commerce. Aussi se retira-t-il en laissant

700 hommes au colonel Mercer pour garder Choueguen.

' iàV.

il

ti

m
A': ! '
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voiles quatre canots qui, au «qui-vive o, ont viré de bord et changé

de route. On a fait embarquer à 11 heures, douze grenadiers et

autant de Canadiens pour aller les reconnoitre, et fouiller les

f
jncs de la baie du petit Cataraconi. Ils y ont trouvé dans les

quatre canots des femmes des Mississaguès (1), lesquelles leur

ont dit avoir eu une forte peur.

Le 26, le détachement parti hier au soir est rentré, suivi par

les quatre canots. L'abbé Piquet est parti avec des sauvages et les

prisonniers.

Le 27, le cadet parti pour Niagara est revenu donner avis qu'en

faisant la traverse de l'isle Tonti, il avoit apperçu du monde dans

cette isle, qu'il y a descendu et s'est rembarqué sans avoir été

découvert, qu'il y a vu quelques feux environnés par les Anglois.

M. de l'Hôpital a fait partir sur le champ MM. Wolf et Carpan-

tier, officiers partisans, venus de France avec vingt soldats tirés

des deux régiments, soixante-sept Canadiens et quatorze sauva*

ges dans six batteaux, leur a ordonné de débarquer avec le plus

de précaution possible et d'enlever les ennemis qui sont dans:

l'isle.

Le 28, un vent du sud violent a forcé les quatorze sauvages

partis hier de relâcher au petit Cataraconi.

Le 29, MM. Wolf et Carpantier sont rentrés avec leurs détache-

ments, rapportent avoir trouvé, le 28 au matin, aux isles de Coui,

douze batteaux, et que les conducteurs leur ont assuré avoir

campé dans l'isle Tonti le jour que le cadet y a débarqué. Les

officiers qui commandent le détachement que portent ces bat-

teaux disent n'avoir pas rencontré d'ennemis sur le lac.

Le 30, les batteaux, après avoir été radoubés, sont partis pour

Monreal.

(1) Les Mississaguès étaient établis surtout à Cataraconi et à Niagara.

Voir Chahlkvoix, Histoire de la Nouvelle France, III, 195, 207, 225,

22a. - Pbrbot (édit. Tailhan) p. 85, 214, 219, 132, 155.



: changé

idiers et

iller les

lans les

les leur

suivi par

fes et les

v'iB qu'en

ade dans

avoir été

Anglois.

Carpan-

lats tirés

:e sauva*

: le plus

>nt dan?

lauvages

létache-

le Coui,

•é avoir

ué. Les

es bat-

tis pour

uagara.

}7, 223,

CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1755 27

Le 1"^ octobre, le régiment de Béarn a fait l'exercice, celui de

Guyenne a reçu, à 6 heures du soir, ordre par un courrier parti

de Monreal le 27, de partir le plus tôt possible pour Niagara,

travailler à fortifier ce poste et y faire des barraques en état de

loger quatre cents hommes. M. de l'Hôpital a reçu par le même

courrier l'ordre d'envoier M. de Pouchot (1), capitaine au régi-

ment de Béarn, bon ingénieur, à Niagara, pour diriger les fortifi-

cations de ce fort, de diminuer autant que faire se pourra l'éten-

due des retranchemens de Frontenac et d'y faire des barra-^nes

en état de loger trois cents hommes.

Le 2 on a commencé à préparer les batteaux nécessaires pour

le départ du régiment de Guienne et les munitions qu'il doit em-

porter, à greyer et charger les deux goélettes qui sont dans la

baye et qui n'en sont pas sorties cette année.

Le 3, un courrier du détroit nous apprend qu'il n'y a rien de

nouveau dans cette partie. On a fait partir un courrier pour Nia-

gara. Un lieutenant d'artillerie commandant un convoi de seize

batteaux chargés d'artillerie est venu remettre à M. de l'Hôpital

des paquets de M. de Vaudreuil, et est retourné à son convoi qui

est arrivé dans la nuit.

Le 4, le régiment de Guienne a pris des vivres pour 15 jours,

les a embarqués, comptant partir. Les batteaux n'étant pas en-

tièrement équippés, son départ a été remis à demain. Le lieute-

nant d'artillerie a fait remuer l'artillerie du fort, qu'il a trouvée

en mauvais état.

Le 5, Guyenne s'est embarqué à dix heures, dans quarante-

cinq batteaux et a laissé 60 hommes pour la garde des deux

goélettes.

Le 7, les goélettes ont appareillé à onze heures, ont salué le

- i

') I

(1) Pouchot fut un des officiers les plus braves et les plus méritants de

cette guerre. Il était bon ingénieur. Il a laissé un récit de la guerre

d'Amérique (1781).
A
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fort qui leur a rendu le salut, et sont sorties de la baye par un

bon vent de nord est, le vent ayant molli à une heure, elles ont

été obligées de mouiller au petit Cataraconi.

Le 9, M. de THopital a fait tracer le plan de douze grandes

chambres, qui pourront contenir chacune vingt-cinq ou trente

hommes. J'ai fait équipper deux batteaux.

Le 10, j'ai pris les ordres de notre commandant et je me suis

embarqué avec un sergent, douze soldats et huit Canadiens, pour

aller à Monreal faire des représentations à M. de Vaudreuil,

pourvoir à l'équippement et aux besoins du détachement, que

nous laisserons à Frontenac ; nous nous sommes arrêté vis à vis

l'isle Cauchois, au-dessus de celle aux Citrons, pour laisser man-

ger et fumer les soldats et Canadiens. Nous y trouvâmes des Mis-

sissagues qui nous donnèrent du chevreuil pour du pain et nous

allâmes camper dans une petite anse vis à vis du détroit, à

onze heures.

Le 11, nous nous embarquâmes à six heures, descendîmes

dans l'isle aux Ours, rencontrâmes dans les isles Toniata des bat-

teaux qui alloient à Frontenac, arrêtâmes à la sortie de ces isles

pour y faire du feu, et nous allâmes coucher dans le fort de la

Présentation
;
j'y trouvai le commandant à table avec huit sau-

vages des cinq cations qui lui ont porté des colliers (1) pour

M. de Vaudreuil.

(1) Les colliers étaient composés de coquilles, cannelées, allongées, un
peu pointues et sans oreilles. L'intérieur était d'un beau vernis et d'une

coloration très vive, tantôt blanche, tantôt violette. On les perçait, on les

enfilait, et on faisait soit des branches^ petites lanières de peaux où
étaient enfilées les coquilles, soit des colliers, bandeaux formés par six

oi: sept rangées de ces branches. Par le mélange des grains de différen-

tes Couleurs, on obtenait diverses combinaisons, présentant des sens oppo-
sés. Les colliers se conservaient avec soin et constituaient en quelque
sorte les annales des tribus. Toutes lès affaires de conséquence se trai-

taient en présentant des colliers. Ainsi la guerre se déclarait par des
colliers rouges. Voir Chahlbvoix, Nouvelle France, III, 209-2M.
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Le 8 n'ayant pas pu avoir des sauvages pouv gouverner mes

batteaux dans les galops, je gagnai le large. A huit heures, j'ap-

perçiis dans le nord des batteaux qui passoient dans les joncs, je

fis traverser le mien pour les joindre, je demandai aux conduc-

teurs des guides en état de gouverner les devans et derrière de

mes batteaux, ils m'en donnèrent deux très bons qui nous firent

sauter les galops au sud de l'isle, nous débarquâmes à l'isle Verte

pour y faire du feu, nous traversâmes au nord pour parler à des

Iroquois qui y étaient cabannés, lesquels nous donnèrent du che-

vreuil pour du pain ; nous sautâmes le rapide plat, nous y fûmes

assaillis par une neige épaisse et un vent du nord-est très con-

traire. Nous descendîmes sur une petite isle pour laisser éclaircir

le tems avant de nous engager dans le long sault, que nous sau-

tâmes légèrement deux heures après, et nous allâmes camper

dans une isle au-dessous de la pointe Maline, à quinze lieues.

Le 13, nous nous embarquâmes à sept heures ; nous rencon-

trâmes à l'entrée des chenaux des batteaux du cent, dans les-

quels je fis prendre deux sacs de biscuit craignant de manquer de

vivres, parceque, selon l'usage, on ne nous eu avait donné

que pour quatre jours. Le vent du nord-est très impétueux nous

força, à dix heures, de relâcher à l'isle aux Noix; les soldats y ra-

massèrent beaucoup de noix aussi bonnes qu'en France mais plus

difficiles à casser. On appelle batteaux du cent, ceux qui sont

chargés de vivre ou munitions, qui portent sept milliers pesans

et sont conduits par quatre ou cinq Canadiens.

Le 14, très mauvais tems. A midi le vent mollit, les guides

nous fesant esjôrer qu'il changeroit, nous nous embarquâmes à

une heure et traversâmes le lac Saint-François sans nous re-

poser, craignans d'être forcés de relâcher dans quelqu'aulre isle

et d'y mourir de faim. Nous sautâmes le coteau du lac, mon bat-

teau échoua sur une pierre qui le renversa, nous eûmes peine à

en sortir, à le retourner ut le tirer de dessus la bature. Nous
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arrivâmes bien mouillés aux premières habitations des cèdres à

dix heures.

Le 15, nous embarquâmes à sept heures, sautâmes les bat-

tures dea cèdres, débarquâmes aux buissons, que les batteaux

sautèrent pendant que j'allai voir des officiers du régiment de

Guienne qui vont à Niagara et qui me remirent beaucoup de

lettres. Dès que je sus les batteaux au bas des cascades, je cou-

rus m'embarquer pour profiter d'un si ])on vent de sud-ouest que

dans trois heures il nous passa à la Chinne. Je fis déposer dans

les magasins du roi les aggrès des batteaux et les tentes qui nous

étaient nécessaires pour le retour, et je m'acheminai vers Mod-

real où j'arrivai ayant fait le chemin à pied, à cinq heures.

Le 18, mes soldats que j'avais laissés à la Chinne pour s'y re-

poser, arrivèrent à huit heures (1). Je restai cinq jours à Mon-

real pour faire distribuer ce que je demandais pour les officiers

et les soldats qui passeront l'hiver à Frontenac, et pour faire des

provisions que je croyais nécessaires pour des camarades qui dé-

voient passer huit mois dans un pays dénué de tout, et pour

prendre avec le commissaire de la marine les arrangements pos-

sibles pour que le détachement ne manque pas des choses indis-

pensables.

Le 21 je pris les ordres de M. le marquis de Vaudreuil ('2),

(4) Dès l'année 1755 la situation de la colonie était bien compromise.

Le chevalier de Montreuil, aide-major général de l'armée, écrivait de

Montréal le 10 octobre 1755: « La colonie menace ruine, beaucoup

d'Anglais à combattre, les magasins dépourvus, la terreur dans le pays,

beaucoup de brigues. » Dépôt de la guerre ^vol. 3,417, pièce 10). Cf.

lettre du commissaire des guerres, Doreil, au ministre de la guerre,

marquis de Paulmy (28 octobre 1755]: « Les intérêts du roi ne sont pas

ici trop bien ménagés ; ceux de la colonie ne le sont pas davantage : le

commerce languit, l'habitant est vexé » (Id., vol. 3.iU5, pièce 143).

(2) Voici comment Doreil appréciait Vaudreuil (Lettre au ministre

Paulmy) : t C'est un général qui a les intentions droites, qui est doux,

bienfaisant, d'un abord facile et d'une politesse toujours prévenante, mais

I i^i I
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qui me combla d'honnêtetés et de marques d'amitié
;

j 'avois Fait

partir la veille mes soldats pour la Chinne, j'allai les y joindre le

22, à huit heures du matin. Nous nous embarqudmes à 9 heures,

débarquâmes à midi à la pointe Claire pour nous chauffer. Un

vent très contraire nous força d'y rester.

Le 23, le vent ne nous permit de nous embarquer qu'à 2 heures

après midi. Nous flmes la traversée de l'isle Perrau où nous cou-

châmes
;
je logeai chez le seigneur qui a une maison aussi jolie

que commode.

Le 24, nous partîmes à huit heures. Nous fîmes la traverse des

«cascades, déchargeâmes les batteaux au bas des cascades, j'en-

voiai chercher des charettes pour porter leur cargaison au haut

des cèdres, afm que les batteaux puissent y être rendus ce soir et

faire dans un jour court deux journées d'été. Ils y arrivèrent à

six heures. .l'étois allé par terre aux dernières habitations faire

préparer à boire et manger pour les soldats et Canadiens qui

avoient beaucoup fatigué.

Le 25, il tomba à la pointe du jour beaucoup de neige, nous ne

pûmes nous embarquer qu'à neuf heures. Nous montâmes deux

mauvaises pointes et celle au Diable, déchargeâmes les batteaux

au côté du lac, montâmes le Rigolet, fîmes le portage, arrêtâmes

une demie heure pour nous chauffer et laisser sécher les hommes

qui s'étoient mis à l'eau, doublâmes la pointe du coteau, et

allâmes camper, au-dessus dans un joli bois ; nous y trouvâmes

les guides de quatre batteaux du cent qui attcndoient qu'on leur

envoiât des hommes en remplacement de ceux qui avaient la pe-

tite vérole, qu'ils avoient renvoies.

les circonstances et la besogne présente sont un peu trop fortes pour sa

tdte ; il a besoin d'uu conseiller dégagé de vues particulières et qui lui

suggère le courage d'esprit. »

(I) Cette lie fut ainsi nommée par le premier gouverneur de Montréal,

père de la comtesse de Rochc-Allard et de la présidente de Lubert.

(Gharlevoix, Nouvelle France, III, UO).
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Le 26, nous partîmes h. 7 heures, montâmes les battures du

câteau, traversâmes du nord au sud et du sud au nord pour

gagner les arbres maltachés. Arrêtâmes â l'anse, où nous trouva-

mes du feu et la souppe faite par des soldats que j'y «vois envoies

par terre ; nous entrâmes dans le lac St-François, utuhlâmes la

pointe aux Foins, débarquâmes sur celle au Baudet. Un de mes

guides y tomba malade. Je lui trouvai les symptômes de la petite

vérolle, je le fis bien couvrir et placer commodéîTient dans le bat-

teau en attendant une occasion favorable pour le renvoier. Nous

allâmes camper sur la pointe à la Morandière, où l'on vuida mon

batteau, qui fesoit beaucoup d'eau.

Le 27, nous apperçumes un batteau qui descendoit ; nous lui

fîmes signal avec le pavillon de venir à nous, il fesoit semblant

de ne pas nous connoitre et gagnoit le large. Je détachai quinze

hommes que je fis embarquer dans mon second batteau, je leur

ordonnai de tirer sur les fuyards, de façon à ne blesser personne,

mais pour leur faire peur. Ils e.\écutèrent l'ordre très adroite-

ment ; ayant tiré deux coups, une balle perça la voile et une

autre frappa une rame ; le maître du batteau les fit lever, vira de

bord pour venir nous joindre. Il me fit beaucoup d'excuses, que

je fus tenté de recevoir en le fesant attacher à un arbre, pour lui

apprendre à ne pas obéir aux signaux ; craignant qu'il s'en ven-

gerait sur mon malade, je l'excusai, lui demandai un homme à

la place du malade que je lui recommandai. Nous nous séparâ-

mes à 8 heures, nous doublâmes la pointe aux Joncs, les isles

aux Raisins, entrâmes dans les Chenaux, nous découvrîmes

deux batteaux sur lesquels je fis tirer pour les faire approcher
;

ils avoient vent arrière et continuèrent leur route, nous en vîmes

un troisième qui débordoit une isle et qui changea de route dès

qu'il nous apperçut. Je fis mettre mon batteau en travers pour le

couper. Il nous fuyoit toujours, nous l'approchâmes assés pour

tirer deux coups de fusil. Une balle coupa le bras de la voile qui
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fut amenée de suite, il vint h nous et nous suivit. Je proposai aux

chefs de prendre mon batteau qui fesoit trop d'eau pour pouvoir

finir la route et de me donner le sien. Nous mîmes les bagages

de l'un dans l'autre et nous nous séparâmes contents les uns des

autres. Nous allâmes camper dans l'isle à la Traverse. Les sol-

dats y tuèrent quelqr.es perdrix et des petits oiseaux très bons.

Les perdrix ressemblent aux gelinottes et sont bonnes. Six Iro-

quois de la Présentation qui revenoient de porter à M. le général

les colliers des Cinq Nations campèrent auprès de nous. Je leur

donnai du lard et un peu d'eau-de-vie (1).

Le 28, nous nous embarquâmes à 7 heures, doublâmes uois

pointes qui ont un courant violent, passâmes In R. de Tiensagué,

le Mille Roches, le Moulinet, la Grande-Batture, le Petit The-

nail, nous montâmes le Lon*,' Sault, un batteau l'un après l'i utrc,

et nous campân)es dans la prairie.

Le 29, nous décampâmes à 8 heures, doublâmes deux pointes

qui ont un fort courant, nous arrêtâmes au grand campement

pour attendre des soldats qui venoient par terre, laissâmes l'isle

aux Chats au sud, la presqu'isle, montâmes sa pointe, sa batture,

allâmes camper à une lieue de la grosse roche.

Le 30, nous décampâmes à 7 heures, doublâmes trois pointes,

montâmes le rapide plat, la pointe à Cola, pu fines la R. du

Rideau, la pointe et le courant Ste-Marie et campâmes à 2 heu-

res au-dessus.

Le 31, nous partîmes à 7 heures, et doublâmes trois pointes

difficiles, nous montâmes les deux galops, débarquâmes dans

l'anse aux Perches, fîmes la traverse du nord au sud pour gagner

la Présentation, où nous arrivâmes à 2 heures. Je fus très étonné

d'y trouver les deux officiers du régiment de Guienne, que j'avois

vus aux Buissons, ausquels j'avois dis pour la'amuser que je les

(1) Voir plus haut, page 28.
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joindrois avant leur arrivée à Frontenac. M. Duplessis, qui va

commander à Niagara, arrive à 10 heures du soir.

Le 1*' novembre, je m'embarquai à 8 heures. Je donnai pas-

sage aux deux officiers de Guienne, M. Duplessis nous suivit.

Nous arrêtâmes à la pointe au Baril, nous entrâmes dans les isles

Toniata, et rous allâmes camper auprès de la R. dans un vilain

terrein.

Le 2, nous nous embarquâmes à 7 heures, rencontrâmes à la

sortie des isles des batteaux qui venoient de Frontenac, nous

débarquâmes sur Tisle aux ours, nous y vîmes une grande quan-

tité d'outardes et de canards, arrêtâmes au petit détroit pour y

chercher un camp passable ; n'y en ayant pas trouvé, nous allâ-

mes l'établir dans l'isle aux Citrons, où M. Duplessis ne put pas

arriver.

Le 3, nous nous embarquâmes à 7 heures, arrêtâmes à l'isle

Cauchois. Un vent de sud-ouest très contraire empêchant d'en-

treprendre les traverses, nous força de relâcher au petit rocher et

d'y rester jusqu'à 3 heures. Nous passâmes la baie à Couiard,

dans laquelle dtoit M. Duplessis, et nous arrivâmes à 4 heures au

camp. J'y fus reçu à bras ouverts par mes camarades, qui ne me

donnèrent pas le temps de débarquer et m'enlevèrent pour savoir

les nouvelles et quels seroient les officiers détachés ; après avoir

remis à M. de l'Hôpital ses paquets et lui avoir rendu compte de

mon voiage, je leur appris que M. de Vaudreuil a décidé que nous

laisserons à Frontenac trois piquets commandés par les trois

derniers capitaines. Ils me parurent contents et je l'étois

beaucoup de m'ètre rendu en treize jours et d'avoir eu assez beau

temps.

Le 4, j'examinai la corvette qui avoit été lancée à l'eau pen-

dant mon absence , on la chargeait de vivres, ainsi que les deux

goélettes, pour Niagara. Le constructeur reçut l'ordre d'en cons-

truire une autre plus forte pendant l'hiver.
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Lq 5, je distribuai aux ofQciers et soldats les effets que j'avois

portés. Je vis travailler aux casernes.

Le 6, je fis le tour des retranchemens qui avoient été perfec-

tionnés pendant mon absence. Ils étoient composés d'un grand

redan à la tête du camp de Guiennc joint au fort par une grande

branche de palissades, le tout fraisé, de deux petits redans sur le

front du camp de Béarn, liés à celui de Guienne par une longue

courtine de palissades, et d'un épaulement qui s'étend jusqu'à

l'escarpement du fleuve, le tout fraisé.

Le 7, on équippa trois batteaux pour aller à la Présentation

prendre des planches pour couvrir les casernes ; il arriva cinq

batteaux du cent.

Le 9, je fis équipper un batteau dans lequel je devois partir le

lendemain avec un homme par compagnie, pour aller établir

le logement du régiment pour l'hiver. Je donnai à compte en

argent monnoié aux officiers et soldats désignés pour passer

l'hiver à Frontenac. On déchargea la corvette qui étoit échouée,

parce qu'on l'avoit chargée trop près de terre ; nous lui fournîmes

une garde de trente hommes commandée par un lieutenant.

Le 10. je m'embarquai à 8 heures. Je ne répéterai pas la route,

l'ayant marquée plus haut. J'arrivai à Monreal, le 13 au soir. Le

commissaire des guerres m'apprit que le régiment occupera les

paroisses de la prairie Longueil (1) et Boucherville.

Je me reposai les 14, 15 et 16. On descend de Frontenac plus

vite qu'on y monte. C'est un voiage de trois ou quatre jours,

quand on n'a pas de contretemps. On va à la voile ou à la rame.

Dans les chutes et rapides, les guides du devant et derrière du

batteau le gouvernent avec des avirons, pour lui faire suivre le fil

de l'eau, le courant le pousse si vivement, qu'il n'est pas possible

n
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{<) Longueil, ville de la province de Québec, chef-lieu du comté de

Ghambly, sur la rive droite du Saint- Laurent, à 5 kil. N. E. de Mon-
tréal, et en face des faubourgs de cette ville.
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de compter les arbres qui bordent les deux rives. Les canots

d'écorce descendent de mê;.Ae, lorsqu'ils sont trop chargés, on les

allège.

Le 47, je traversai le fleuve pour aller visiter les paroisses qui

nous sont destinées, je débarquai à Boucherville, allai coucher à

Longueil qui en est à 2 heures. J'allai le 18, à la prairie éloignée

de Longueil de 3 heures ; ces trois paroisses qui sont sur la rive

droite du fleuve sont bonnes. Je revins coucher à Monreal.

Le 19, M. de Vaudreuil me mena à lisle Sainte-Hélène dîner

chez l'Agent Général de la Compagnie des Indes (1).

Le 20, j'envoiai à la Chinne deux soldats, afin qu'un d'eux

vint m'informer dès qu'il arriveroit un batteau du régiment.

Le 21, à 6 heures du soir, un soldat vint m'apprendre que le

lieutenant de grenadiers du régiment étoit rendu à la Chinne et

étoit suivi de près par le reste du régiment. J'allai en informer

M. le général et lui demander de permettre que le régiment

vienne à Monreal et y séjournât. Il me l'accorda et je partis à

10 heures pour en porter l'ordre à M. de LhopiiaL Je fis, chemin

faisant, commander par quatre soldats, des calèches, des chevaux

et charettes pour porter demain MM. les officiers et les équi-

pages.

Le 23, il tomba beaucoup de neige. La moitié des chevaux et

voitures commandés n'arriva pas. Je fis déposer dans les maga-

sins du roi tous les eflets et ustensilles de campagne que nous

devions rendre. ..e régiment se mit en marche à 8 heures et arriva

à la ville à 11 heures bien mouillé, plusieurs de mes camarades et

moi fîmes la route à pied.

Le régiment séjourna le 24 et 25. On lui distribua l'habillement

qui devoit lui être donné à Québec et qu'il n'avoit pas pu recevoir

(1) Sur la compagnie des Indes et ses affaires au Canada voir Charli-

voix, Nouvelle France, passim.
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avant son départ. Les soldats, privés de vin depuis lontems et

soupçonnés de devoir s'ennivrer, furent assez sobres.

Le 26, j'allai de bonne heure voir si tous les batteaux néces-

saires pour le transport du régiment étoient prêts, je trouvai qu'il

en manquait plusieurs, j'envoiai deux sergens avec des soldats

pour les mettre à l'eau. Je fis donner des vivres pour 8 jours aux

compagnies désignées pour Boucherville, où il n'y a pas demuni-

tionnaire. Le régiment se rendit à 10 heures au magasin pour

s'embarquer, les compagnies de l'état-major partirent de suite

pour Longueil, suivies par les cinq de Boucherville; les cinq dési-

gnées pour la prairie ne purent pas s'embarquer parce que les

batteaux étoient sans guides et trop chargés pour monter les

battures, elles rentré* ent dans la ville. Je partis à midi et arrivai

à 1 heure à Longueil. Nous eûmes peine à débarquer, les bordages

étant pris (on nomme bordages, les bords du fleuve dès qu'ils

sont gelés). Je séjournai le 27 pour voir l'établissement des trois

compagnies.

Le 28, j'allai à Boucherville, et le 29, à la prairie, savoir si les

officiers et les soldats se trouvaient bien logés. Ces trois paroisses

sont bonnes et riches, plusieurs maisons bordent le fleuve, les

autres sont à l'entrée du bois à deux lieues du fleuve, elles occu-

pent neuf lieues de pays.

Le 30, j'allai à Monreal pour y arrêter les revues et prendre

H 11 commissaire des guerres un ordre pour recevoir l'argent qui

revenoit au régiment, j'y restai le l*' et 2 décembre.

Le 3, M. le marquis de Vaudreuil, inquiet sur le retou" du régi-

ment de Guienne à cause des glaces qui commençaient à rendre

la navigation dangereuse, apprit à midi qu'il arrive à la Chinne.

Le régiment de la Reine, destiné pour la garnison du Monreal, y

débarqua à 2 heures après avoir traversé difficilement le lleuve

qui charrioit. Un batteau qui descendoit de la prairie à Monreal,

qui portait vingt-deux hommes de Québec, accosta dans le saut

ï
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Normand une roche qui le fendit en deux et le fit caler. 11 hommes

se noyèrent.

Le 4, le régiment de Guienne désigné pour occuper les paroisses

de la Longue Pointe, la Pointe du Tremble et la pointe des Prai-

ries, toutes trois de l'isle, arriva à Monreal et y eut séjour.

M. le Général fut informé que le régiment de Languedoc est rendu

dans les paroisses de la R. de Chambli, qu'il occupera tout l'hiver.

Après avoir pris les ordres du général, je partis dans une calèche

pour aller à Québec faire faire le décompte du régiment. Je fus

obligé à la pointe du Tremble de changer de voilure, la neige

empêchait celles à roues de rouler. Je me mis avec un grenadier

qui m'escortoit dans une cariolle ou traineau. Elle nous traîna au

bout de l'isle, où nous nous embarquâmes dans un petit canot de

bois pour traverser la R. de l'Assomption; nous débarquâmes sur

les bordages de Repantinie. J'y pris une cariolle qui nous porta

aux premières habitations de Saint-Sulpice, d'où nous gagnâmes

Lavallière et arrivâmes à 9 heures à Berlier à 15 lieues, quoiqu'à

mon départ de Monreal on m'eût assuré que je n'en ferois pas six.

J'avois rencontrée Saint-Sulpice M. Pean, aide-major de Québec,

qui porte à M. le Général les dépêches portées par deux goélettes

expédiées de Louisbourg, pour porter la cargaison du Monirosier,

qu'il n'avoit pas voulu tenter d'entrer dans le fleuve à la fin de

l'automne. Les goeltites ont été arrêtées par les glaces au Kamon-

raska et ont reçu ordre d'y rester jusqu'à la fonte des glaces. Je

logeai chez le capitaine de la paroisse, il y a (1) dans toutes les côtes

ou paroisses une ou deux compagnies de milice, composées par

tous les gens en état de porter les armes, depuis l'âge de 16 ans

jusqu'à 60, elles sont commandées par les plus intelligens ou nota-

bles des habitans, que le gouverneur général nomme capitaines.

(i) Cette organisation des milices canadiennes remontait aux premiers

temp« de la colonisation. — Voir lettres de Coibert et de Frontenac dans

la Correspondance de Coibert, par P. Clément.
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I! font marcher les hommes de leur compagnie, lorsqu'ils reçoi-

vent l'ordrf d'en envoyer pour la guerre ou quelque corvée. Alors

ils sont nourris par le roi et ils reçoivent le même équippement

que les soldats ; toutes les corvées de charette et autres sont

payées.

Le 5, je profitai d'une cariolle de Maxkinongai, dans laquelle

nous partîmes à 5 heures. Nous traversâmes sur la glace les R. de

Cartier et Maxkinongai sans sortir de la voiture, nous traversâmes

à pied celle du Loup, prîmes une cariolle à la première habitation,

changeâmes à Massis et arrivâmes à midi aux Trois Rivières ; après

avoir remis au lieutenant du roi des paquets de lettres, je m'em-

barquai à 1 heure dans un petit canot pour traverser les trois

chenaux. Nous fûmes fort contrariés par le vent; nous eûmes

peine à aborder au bas du Gap, d'où je gagnai non sans beaucoup

de difficulté, par une rampe aussi escarpée que glissante, la pre-

mière habitation. N'y trouvant pas de cariolle, nous fûmes obligés

d'attendre que le capitaine nous en eût procurée une qui arriva à

4 heures et m'emporta à Champlin. J'y pris deux cariolles qui

nous déposèrent sur la rive droite de la R. qu'elles n'osèrent pas

passer et que nous traversâmes à pied après l'avoir fait sonder et

nous couchâmes dans la maison qui borde la rive gauche.

Le 6, nous partîmes à 6 heures dans la cariolle du 'pitaine

qui nous remit chez un habitant sur la rive droite de la R. de

Vatiscan. Nous y attendîmes le jour pour la traverser à pied; nous

prîmes à 7 heures sur la rive gauche une cariolle dans laquelle

nous traversâmes la R. Sainte-Anne et allâmes jusqu'aux Gran-

dines, d'où nous gagnâmes le cap Santé sur la rive droite de Jac-

quartier. Les habitans se firent beaucoup prier pour entreprendre

de traverser cette rivière
;
je les y décidai en leur promettant bon

payement. Nous descendîmes une mauvaise c6te qui aboutissait à

leur canot, nous eûmes beaucoup de peine t. le pousser à l'eau et

nous n'aurions pas du le retenis sans le secours d'une lorle corde

i"!

U. :l
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que y) portois. Nous nous embarquâmes pour traverser la R.

qu.'. quoique étroite, étoit dangereuse à cause des glacos qui deri-

voient ; m'us abbordiln es heureusement les bord ijjer. à force de

nous cramponer avec des haches que nous enioucicù.^ dans la

glace ; les deuy guides ne voulant pas solder le-; borda^os uoas

déposèrent dessus ainsi que nos équippageset ncu;» y laissèrent

sansi demander leur payement. Je ina trouvai embarrassé, nous

voiant au milieu des glaces, et personne pour nouîS en tirer.

J'essayai de gagner terre en grimpant une p îtite côte, je gîissois à

chaque pas et déyingolois. Je dis au gren:i.dic!' delà moni'=î. et

d'aîier cliercher du secours, .l'essayai de nouveau d'y monter et

j'y parviai, Le , vonadie.r vint m'annoncer que la première maison

n'fHoit pas bi^ih t,ée, je le laissai à la garde des équipages et lui dis

que j'allois au haut de la côte, d'où je lui enverrois une voiture.

Je n'éii trouvai pas à la première habitation. Comme je me dis-

posois à gagner la seconde, j'en vis sortir une da bois conduite

par un enfant, que je priai d'aller chercher le grenadier. Il des-

cendit, tout de suite
;
je rentrai dans l'habitation pour me chauffer

et manger, mourant de faim et soif. Le grenadier me joignit à

3 heures. Nous partîmes dès qu'il se fut réchauffé et arrivâmes à

la pointe au Tremble à l'entrée de la nuit. J'y pris deux carioUes

qui nous menèrent à la côte Saint-Ange, d'où nous arrivâmes à

Québec à 10 heures du soir couverts de neige.

Le 7, je remis au lient, de roi, à M. L'évêque et à M. l'Inten-

dant les paquets que j'avois pour eux.

Le 8, je travaillai avec M. l'Intendant qui m'accorda tout ce que

je lui demandai pour le régiment.

Le 9, j'arréiai les décomptes avec le trésorier, -r p"iai M. l'In-

tendant de me faire donner des caisses pour e* U >»îr l'argent

quejedevois emp' ;'er.

Le 10, j'envoie' ..inpHr les caisses chez le l. '• «rier
;
je les fis

partir avec le grenadier dans une carioUe. Je 'ad ordonnai de
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r t'attendra à la première rivière, pour peu qu'elle fût difficile à

traverser. J'allai finir mon travail avec M. l'Intendant et me sépa-

rai de lui, enchanté de la facilité avec laquelle il travaille. Il avait

fait tout le jour un temps affreux.

Le 11, je ne pus partir qu'à 9 heures. J'avois les poches plei-

nes de lettres (1). Si j'étois resté une heure de plus, j'en aurois

reçu de quoi remplir une malle, parce qu'il n'y a pas de courrier

de Québec à Monreal. Je changeai de relai à Ste-Foi et à la

pointe au Tremble, d'où je partis à 2 heures. Chemin fesant, je

reçus une lettre du grenadier qui m'inslruisoit qu'il étoit arrêté

par la R. de Jacquartier, qu'on ne pouvoit passer ni sur la glace

ni en batteau. Je le joignis à 4 heures aux dernières habitations

des Ecureuils. J'y couchai dans l'espérance que la gelée de la

nuit fortifieroit la glace.

Le 12, je fis mettre à 7 heures les caisses d'argent dans

une cariolle, je me mis avec le grenadier dans la mienne et me

pourvus de cordes; je me fis suivre par ti^is Canadiens, pour

aller tenter le passage dans un endroit où des hommes avoient

traversé la veille à pied. Nous déchargeâmes les cariolles, je fis

attacher les caisses par les deux bouts sur une petite traîne, ainsi

que la traîne, afin que, si la glace manquoit, nous puissions les

retirer d' n bord ou de l'autre. Je les fis passer l'une

après l'autre et tout passa à bon port. Dès que je vis l'argent hors

de danger, je pris le chemin du Gap Santé pour envoler des voi-

tures le prendre. J'en trouvai une à mi-côte. Le conducteur m'as-

sura qu'il porteroit tout, J" Uai l'attendre et me reposer chez lui.

J'en partis à Vf Aieuies, comblé de n'avoir plus à passer de rivière

auiûi dif'> lie que celle de Jacquartier. T'euo peine à gagner les

Grandines. Les chevaux, n'étant pas ierrés à glace, glissoient

(1) Tel était en effet l'usage de l'époque, surtout dans les pays où la

poste n'était organisée qu'à intervalles irréguiiors.
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beaucoup. Je relayai à Ste-Anne, passai la R. dans la voiture,

arrivai au commencement de la nuit à Vatican. Je fus obligé d'y

attendre les chevaux qui étoient au bois. Je passai la B. et celle

de Champlin sur la glace et arrivai à 8 heures au cap la Made-

leine.

Le 13, je voulais in'embarqu<?r de bonne heure pour traverser

les trois chenaux, le fleuve chariant beaucoup. Je fus obligé

d'attendre jusqu'à 10 heures. Les canotiers allèrent au canot pour

le mettre à l'eau et le trouvèrent pris dans les glaces. Après

l'avoir déglacé, ils vinrent me dire qu'il étoit impossible de le

mettre à l'eau, auprès de la place qu'il occupoit. Ils le traînèrent

devant la maison, le chargèrent sur une traîne, placèrent dans

le canot la cariolie et le bagage et menèrent la traîne un quart de

lieue plus haut et la descendirent sur le bord du fleuve. Ils firent

les difficilles pour mettre le canot à l'eau et s'embarquer, parce

que le fleuve charioit. Un canot qu'ils virent traverser les décida.

Nous gagnâmes le Itfrge à 11 heures et l'autre bord à midi. J'en-

voiai le grenadier avec les canotiers à la ville pour chercher une

cariolie et des chevaux, et je restai à la garde du trésor. Une

demi-heure après, il arriva un cheval que je fis atteller à ma

voiture, dans laquelle je fis mettre le trésor et le bagage. Je la

suivis à pied et allai descendre à l'auberge des Trois Rivières, où

je ne restai que le temps nécessaire pour remettre au lieutenant

de roi les lettres dont j'étois chargé pour lui. Je relayai à Mas-

sisdon. Je gagnai la R. du Loup en passant sur les bordages du

lac St-Pierre. J'y relaiai et à Maxkinongé, où j'achetai plus de

cent perdrix gelées. (On les garde pendant tout l'hiver ; lorsque

on veut en manger, on les xfiei dégeler dans l'eau froide et elles

sont

en es

(1) Tous ces usages se sont conservés au Canada. Voir H oe Lamo-

THE, Excursion au Canada et à la Rivière Rouge du Nord. \'ïo\iv

du monde, 1875.)



CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1755 43

sont aussi bonnes que si elles étoient tuées depuis trois jours. Il

en est de même des autres gibiers, des volailles et des viandes

qu'on tue dès que le froid est bien décidé. On les laisse mrri'fitr

pendant quelques jours, après quoi on les expose à la gelée et on

les conserve ainsi jusqu'à ce qu'on veuille les manger). Nous

relayâmes à Beriier, à la Mauroi, à Autray, et nous arrivâmes à

St-Sulpice à 2 heures après minuit, transis de froid.

Le 14, je partis à midi, relayai à Repentinie, pris le chemin

de la R. des Prairies, pour gagner Monreal, où j'arrivai à 4 heu-

res. M. le marquis de Vaudreuil et tous ceux qui tutoient chez lui

furent très étonnés de me voir ne pouvant pas se persuader qu'un

François, qui n'avoit pas encore pasbé d'hiver dans le pays, eut

fait en dix jours un voiage aussi pénible et dans une saison qui

rend les chemins peu praticables.

Le 15, je remis toutes les lettres dontj'étois chargé. Je séjour-

nai le 16 et 17, pour faire distribuer des effets que le régimenv

auroit dû recevoir avant son départ pour la campagne.

Le 18, le fleuve, chariant beaucoup, retarda mon dîpart jus-

qu'à midi. Il fut difficile de pousser le batteau à l'eau. Je fis

embarquer les caisses d'argent, une partie des effets reçus la

veille et douze soldats qui alloient rejoindre lerrs compagnies.

Nous gagnâmes le large à midi et demi. Nous arrivâmes à une

heure vis-à-vis des Ormes. Je fis descendre un Canadien sur la

glace pour la sonder. Lui ayant paru forte, nous débarquâmes

Je trouvai un sergent qui venoit à ma rencontre dans la carioUe

de son hôte. Je le chargeai de faire débarquer l'argent et j'allai

me reposer chez mon hôte et faire commander des traînes pour

aller chercher l'argent et les bagages. Dès que le sergent fut

arrivé, je lui " donnai d'escorter les voitures jusqu'à mon loge-

ment, où j',. v:;ai à 4 heures, très content d'y être rendu à bon

port avec tout ce dont j'étois chargé.

Je travaillai le 19, 20 et 21 aux bordereaux ou à faire les
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décomptes aux compagnies de l'état-major depuis le 19 juillet

jusqu'au 1*' janvier.

Le 22, j'allai port'^r onx cinq compagnies de la prairie leur

décompte et le !2o u >.oli > de Boucherville. Je restai jusqu'au 29

à Longueil pour achever tous mes décomptes, dont j'étois impa-

tient de voir la fin. Ayant appris qu'on pouvait passer le fleuve,

je partis à une heure, très content d'avoir fait à mon bataillon le

décompte, avant que les offi'''».!''^ cùr^i^éa dr. détail des autres

bataillons fussent partis pour aller chercher le leur. J'arrivai à

Moureal à 2 heures.

T c; 31, M. le marquis de Vaudreuil partit pour Québec. Un

int':rprète des Iroquois voulut répandre l'allarme dans la ville,

assurant qu'à une lieue du fort St-Frédéric, il avoit entendu sept

coups de canon, et qu'il croioit Carillon attaqué. Je ne donnai

nulle créance à sa déposition, trouvant qu'il se coupoit et je vou-

lus parier qu'il avoit pris des coups de vent pour des c^ups de

canon (1).

(1) Malartic avait raison. Les AngUi^ songeaient si peu à attaquer

Carillon que Johnson, malgré lii c'éfaite qu'il avait infligéo à Dieskau,

ne sortit pas de ses retranchements qu'il se contenta d'augmenter et de

consolider. Bientôt môme il licencia '•- gros de ^^es forces, >e laissant que

600 hommes à la i^ûrde de hes retran< .lements, auxquels il donna le nom
de William Henry.

i
' •
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I

I Le i" janvier 1756, on court en Canada depuis la pointe du

jour jusqu'au soir pour so thaiter la bonne année.

Le 2, un officier détaché de Frontenac arriva avec deux prison-

niers (ju'il a enlevés auprès de Choueguen, lesquels rapportent

n'avoir laissé dans les trois forts que quatre cents hommes qui

commencent à manquer de vivres.

Le r>, je vinsà Longueil travailler et répondre à plusieurs lettres

du délâchement de Frontenac.

Le 7, deux capitaines du régiment, mariés depuis peu, vinrent

avec Ipurs femmes voir notre commandant et dîner avec nous.

Le ?< et le 9, je travaillai aux feuilles de revue.

Le 10 et le 11, j'allai à la praiiie et à Boucherville faire signer

les feuilles par MM. les officiers.

Le 12, j'allai avec notre commandant à Monreal prendre le jour

du commissaire des guerres, pour la revue.

Le 13, j'allai avec notre commandant diner à la prairie, chez le

capitaine du régiment i[ui y commande. En revenant, nous vîmes

le feu ù une maison de la ville que je Jugeai du quartier où je

logeais. EnarrivantàLongueil, nous entendîmes battrelagénéralle.

Le 14, mon laquais, qui étoit depuis quelques jours à la ville,

malade, vint m'apprendre que la maison de mon hôte était brû-

lée, qu'on n'avoit pu sauver que les meubles (je n'y avois heu-

reusement qu'une épée et une canne, m'étant toujours méfié

i,

a
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qu'un tuyuu de poêle qui traversoit une cloison y mettroit lo l'eu).

J'allai après midi passer une demie heure à la ville. Toutes les

personnes de ma connoissance me témoignèrent prendre beaucoup

de pari à la perte qu'elles croioient que j'avois laite.

Le 15, le commissaire vint faire sa revue. Je le suivis à la ville

pour l'aneter, et je le ramassai dans un mauvais pas où sa voi-

ture avoit cassé.

Le 10, M. le marquis de Vaudreuil revint de Québec. 11 s'étoit

arrêté à St-François, pour engager le» Abenakis (1) à chanter la

guerre. Je restai, pour les affaires du régiment, à Monréal jus-

qu'au 21

.

Le tl^ j'allai à Longueil me préparer à faire un second voiage

à Québec.

Le 23, j'allai, avec notre commandant à la Pointe au Tremble,

diner chez le commandant du régiment de Guyenne, et je vins

coucher à Monreal, où j'appris que M. le général avoit reçu des

paquets de France, portés par deux courriers venus de Louis-

bourg à pied.

Le 25, je pris les ordres de M. le général pour Québec. Je ne

répète pas la route, l'ayant marquée plus haut. J'arrivai le 28, à

7 heures du soir, à Québec. J'y restai jusqu'au 15 février. On fit

partir ce jour-là les courriers de Louisbourg.

Le 16, je repris le chemin de Monreal sans avoir l'embarras

de l'argent, M. l'intendant ayant obligé le trésorier, d'après les

représentations des régiments, d'aller y faire les décomptes. J'y

arrivai le 17 au soir. J'y restai jusqu'au 22, pour arrêter les

décomptes avec le trésorier
;

j'y vis travailler aux préparatifs et

dispositions nécessaires pour le départ du détachement que

(1 ) Les Abenakis étaient les plus dévoués de nos alliés. Ils noua

avaient constamment aidés dans nos guerres contre les Anglais. Voir

Chahlevoix, Nouvelle France, III, p. 130, 131, 279, 310, ^iio, 541, îiSS,

557. Ils habitaient le littoral.
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M. de Vaudreuil veut envoler dans la partie de Ghoueguen, et

pour lequel chaque bataillon fournira vingt hommes commandés

par un sergent.

Le 23, je partis à 8 heures pour aller porter à Longueil l'argent

du régiment, Je pris la route de Varennes. Rendu à la Pointe au

Tremble, je ne trouvai personne qui voulût me conduire. On

croioit la traverse dangereuse. Je promis tant de ne rien bazarder

que deux hommes se laissèrent gagner et attelèrent leurs che-

vaux. Je traversai au bout de l'isle Ste-Thérèse, je longeai le sud

de risle, je pris à la dernière maison un Canadien pour nous

guider et sonder la glace dans la traverse, que nous fimes très

heureusement, vis-à-vis de Varennes. J'y arrêtai un moment et

je n'y trouvai point de chevaux. Ceux de la Pointe au Tremble

m'enmenèrent à Boucherville. J'y dînai chez mes camarades et

j'arrivai à Longueil, fort content de voir en sûreté un argent qui

m'avoit fort inquiété pendant quelques heures.

Notre commandant ne voulant pas que je fisse le décompte

avant le Carême, je partis pour aller voir à la Chinne le détache-

ment qui s'asseiiibloit. En arrivant à la prairie, j'appris par deux

hommes, qui venoient du Sault St-Louis, que le fleuve charrioit

trop pour qu'on pût l'y traverser. L'homme qui m'avoit mené de

Longueil me proposa d'aller traverser en canot vis-à-vis de chez

lui. Je l'acceptai, étant rendu chez lui à 11 heures. Il alla exami-

ner si le fleuve charrioit trop et revint me dire qu'il alloit traîner

sur la glace le canot jusqu'au bas de l'isle, d'où nous traverse-

rions sans obstacle. Nous nous embarquâmes à midi et débarquâ-

mes à une heure au bas du couvent Ste-Marie. Nous eûmes peine

à gagner les habitations, à cause de la grande quantité de neige.

J'arrivai à 4 heures à Monreal, je soupai chez M. le général, qui

me parut content du détachement dont il avoit fait la revue à la

Chinne. Il étoit composé par cent vingt soldats, deux cent cin-

quante Canadiens et cent cinquante sauvages, commandés par

ij "ù
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M. de Léry (1), lieutenant dans les troupes détachées de la ma-

rine, que je nomme souvent troupes de la colonie, qui avoit à ses

ordres seize officiers des mêmes compagnies.

Le 26, M. le général apprit que le détachement est en marche

et a beau temps.

Le 27, M. de Lery a envoie des Cèdres un officier, pour repré-

senter que les vivres qu'on y a donnés au détachement sont

mauvais.

Le 4 mars, je partis à 9 heures pour Longueil. Je traversai le

fleuve sur la glace dans une cariolle. Il avoit repris depuis trois

iours et il commença à déprendre le soir.

Le 8 et le 9, j'allai à la Prairie et à Boucherville porter de

l'argent et les décomptes aux compagnies. Je retournai le 12 à la

Prairie et le 13 à Boucherville, pour savoir si on avoit travaillé

aux armes, dont je n'avois pas été content au dernier voiage.

Le 15, je me proposais d'aller passer à Varennes, pour me

rendre à la ville, l'homme qui me menoit ordinairement m'en-

voia dire que je pourrois traverser vis-à-vis de chez lui en canot.

Je partis à 7 heures, avec deux de mes camarades, nous allâmes

dans des jiles jusqu'au bas de l'isle Ste-Hélène, nous nous

y embarquâmes, débarquâmes au bas du courant Ste-Marie, d'où

nous gagnâmes la ville à pied, nous y arrivâmes à 9 heures.

Nous y apprîmees que M. le général a reçu un courrier dépéché

par M. de Boishebert (2), commandant dans l'Acadie, pour l'infor-

mer que les Anglois éiant venus l'attaquer l'avoient poussé dans

les bois, d'où il les a repoussés à son tour ei, les a forcés de se

(1) Le journal de Léry porte 15 officiers, 83 soldats, 166 Canadiens,

103 sauvages, en tout 367 hommes.

(2) Boishebort était cha.^gé de la frontière Acadienne. Il commandait

un corps de Canadiens et de Sauvages. On lui avait en outre envoyé 120

hommes pour la protection des pêcheries de Gaspè. Les / "dien'î, persé-

''utés par les Anglais, étaient également sous seson^'-es.
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retirer avec perte de deux cents hommes, que les Micmacs (1) ont

pris un bâtiment marchand chargé pour Beauséjour, et qui y por-

toit un officier d'artillerie.

Le 18, les sauvages de la mission de St-Regis établie dans le

sud du lac Si-François sont arrivés avec huit prisonniers, qu'ils

ont enlevés auprès de Choueguen. Ils disent avoir resté plus de

vingt-quatre heures aiiprès du fort sans en voir sortir personne,

qu'ils avoient apperçu un sergent et huit hommes qui s'appro-

choient de l'endroit où ils étoient embusqués, et qui avoient posé

leurs armes à terre pour fumer, et qu'ils avoient profité de cette

I sécurité pour fondre sur eux et les enlever. Les prisonniers

disent qu'il y a trois cents hommes dans le fort.

Le 20, qu'^lques officiers et soldats malades, que M. de Lery a

laissés à la Présentation, sont arrivés.

Le 24, j'allai à Longueil, où j'avois des arrangemens à prendre

pour mettre le régiment en état d'entrer en campagne.

Le 28, je revins à Monreal et j'y fis distribuer, le 29, l'équip-

pement et les ustensiles de campagne, auxquels on ajouta quel-

ques articles indispensables.

Je restai jusqu'au 5 avril à Monréal, pour arrêter la revue et

terminer les décomptes du régiment avec le trésorier.

Le 7, nous apprîmes que M. de Léry mande à M. le général

qu'il a brûlé le 27 mars un grand hangard rempli de vivres et

munitions (2).

diens,

indait

é 120

jersô-

(1) Les Micmacs, de môme que les Souriquois, les Âcadiens, les Gaa-

pèsiens, etc., étaient des sauvages de l'Acadie. Ils appartenaient à la

nation Abénaqui. Voir Charlevoix, Nouvelle France, III, 126.

(2) Ce hangar était un fort, nommé le fort Bull, entre Schenectady et

Oswego. Il était palissade et garni de meurtrières. Ces meurtrières, au

lieu de protéger les assiég>is, servirent aux assaillants qui s'en emparèrent

avant que la garnison pût s'y placer, et tirèrent par ces ouvertures du

dehors au dedans de l'enceinte. Toute la garnison fut passée au fil de

> t

l'énée.
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Le 10, j'accompagnai notre commandant, qui alla faire son

compliment à M. le marquis de Vaudreuil sur les succès de

M. de Léry. Ce général nous apprit que l'avant-garde du détache-

ment ayant rencontré le 26 six Onoyotès, M. de Florimond leur

avoit barré le chemin par deux branches de porcelaine et les

avoit engagés à attendre leur père, qui les suivoit à la tête de ses

guerriers, que lesdits sauvages ayant marché à la rencontre de

M. de Léry, l'abbordèrent en lui disant : « Notre père n'a-til

plus de vieux guerriers, puisqu'il en envoie d'aussi jeunes? » —
que M. de Léry leur répondit : « Il les réserve pour des occasions

plus essentielles; les jeunes sont faits pour les opérations péni-

bles », et qu'il leur présenta un collier, s'informant de ce qui se

passoit au fort. Les Onoyotès ayant accepté le collier, lui dirent

que le commandant du fort est dans une grande sécurité, qu'ils

le lui feront prendre demain, et que, s'il veut, ils iront savoir

s'il a eu quelque avis. Il le leur permet ; ils y portèrent de l'ours,

y passèrent partie de la nuit et s'y enivrèrent. Ils revinrent à la

pvointe du jour i»>former M. de Léry que le commandant ne se

méfîoit de rien, qu'à leur sortie du fort, il portoit sept traînes

chargées de vivres pour Choueguen. D'après cet avis, M. de Léry

embusqua partie de son détachement. Dès qu'elles parurent, les

sauvages, se jettans dessus, prirent tous les conducteurs, excepté

un nègre, qu'ils ne purent pas joindre, et menèrent les traînes à

leur père, qui fît distribuer les vivres à tout le détachement, qui

commençoit à en manquer (1). Après leur avoir donné le tems de

manger, il marche au fort sur trois colonnes, M. de Montigny

commandoit celle de la droite, M. de Portneuf celle de la gauche

et lui celle du centre. A vingt arpens du fort, des gens qui tra-

vaillèrent découvrirent qu'on venoit les attaquer, rentrèrent, fer-

(1) Ce coup de main eut lieu le 27 mars. Voir la relation dans le

Mercure Français.
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mèrent la porte et donnèrent l'allarme à la garnison, composée de

soixante hommes et commandée par un capitaine. Les trois

colonnes y coururent, la hache à la main. Deux soldats français,

un de la colonie et un sauvage, enfoncèrent la porte et tuèrent le

commandant qui n'avoit pas voulu se rendre et qui avoit tué un

sauvage , La garnison a été passée au fil de Tépée, les sauvages

qui étoient à l'attaque n'ayant voulu faire aucun quartier. Les

autres étoient allés s'embusquer pour arrêter les secours qui

pouvoient arriver du fort de Bull, éloigné de celui-ci d'une lieue.

M. de Léry a fait jeter dans la rivièie beau<.oup de poudre et des

boulets, et a fait rompre tous les batteaux. Le feu ayant pris à des

bois qui communiquoient aux poudres (1), on a été obligé de se

retirer. Plusieurs barils ont sauté et enlevé une poutre qui a

cassé les reins d'un soldat de Guyenne et blessé un de la Reine.

Les Onoyotés conseillèrent à M. de iéry de changer de roule,

pour éviter la rencontre du colonel Jhonson, qu'on dit en marche

avec un corps considérable. Il prit celle de la baie de Niaouré, où

il trouva des batteaux qui y ont été menés par un piquet du légfi-

ment de Béara. On estime que les Anplois avoient, dans ce fort,

trente milliers de poudre et un amas considérable de vivres e1

marchandises.

Je fis, le 41 à Longueil, le 12 à h. Priirie, et le 13 à Boucher-

ville, l'inspection du linge et de l'armement et le décompte.

Le 19, j allai à Monreal.

Les 23, 24 et 25, je fis faire le décompte des rafraîchissemens,

que M. l'intendant avoit réglé devoir être fournis chaque mois de

campagne aux officiers. Ne pouvant les donner en nature, il avoît

ordonné qu'on les payât, savoir : un mouton 101., un jambon

(1) D'après le récit du Mercure Français, le fort sauta avec quarante

milliers de poudre. Tout fut détruit dans Tenceinte avec une très grande

quantité de provisions. La commotion fut si forte que tous les soldats

furent renversés.

t I

t 1



52 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1756

8 1., 3 livres de ris 2 1. 5 s., 2 livres de saindoux 2 1. 4 s., 2 livres

de fromage 2 1. 10 s., ce qui formoit une somme de 24 liv. 9 s.

pour chaque officier ; aux commandants de bataillon le double et,

de plus, un baril de cuisses d'oie payé 16 1. On distribuoit en

nature une bouteille de vin par jour
;
par mois, un pot d'eau-de-

vie, 60 livres de pain, 15 livres de lard ou 30 de bœuf frais,

30 livres d'oreilles de cochons, 3 livres de pommes et de casson-

nade, 2 livres de sel, 4 onces de poivre, 2 d'épice, 2 livres de

poudre à tirer, 4 de plomb, une pinte de vinaigre, une chopine

d'huile et une livre de chandelle.

Le 26, j'allai à Longueil, faire le décompte des rafFraichis-

semens.

Le 27, je reçus des lettres de M. Dumas, commandant à la

Bellerivière, qui m'apprend que les sauvages de cette frontière

désoloient la Pi^nsilvanie (1), poussoient leurs courses dans la

Virginie, où ils portent la terreur et l'épouvante et lui menoient

souvent des prisonniers.

Le 28, j'allai à Monreal. M. le général me dit avoir de très

bonnes nouvelles des pays d'en haut, que tous les commandants

lui représentèrent les sauvages très bien disposés.

Le 29, les habitans de la Prairie venus au marché disent que

les sauvages du Sault sont revenus du fort Lydius avec deux offi-

ciers et neuf soldats qu'ils ont pris.

Le 30, les Abenakis menèrent chez M. le général un prison-

nier que les Iroquois leur ont donné en remplacement d'un des

leurs qui a été tué. Les Iroquois arrivèrent à 3 heures avec leurs

prisonniers et demandèrent un conseil pour rendre compte de

leur campagne. M. le général fit questionner les prisonniers, qui

répondirent que les Anglais ne sont pas encore en force sur le lac

(1) Depuis la défaite de Braddock nos alliés indigènes désolaient en

effet par leurs hardies incursions toute la Nouvelle Angleterre.
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St-Sacrement et qu'ils se disposent à y rassembler un corps de

huit mille hommes. Les officiers témoignèrent leur étonnement

de ce qu'ils ont reçu quelques coups de bâton à leur arrivée au

Sault, et de ce que les soldats ont été très maltraités. M. le mar-

quis de Vaudreuil leur fit répondre que c'est l'usage des sauvages

qu'il ne peut pas détruire. (Lorsque les sauvages reviennent avec

des prisonniers, les jeunes gens et les femmes restées dans les

villages sortent, se mettent en haye pour les recevoir et les suivre

à coups de bâton (1) et de pierre, jusqu'à ce qu'ils soient rendus

aux cabanes de ceux qui les conduisent ; alors ils sont à l'abry

de toute insulte, les guerriers les adoptent pour leurs père, frère,

oncle ou cousin, s'ils ont perdu quelqu'un de leurs parens, ou

les cèdent à leurs camarades et les traitent en conséquence La

première réception est cruelle et il y a des nations qui exercent

toutes sortes d'inhumanités sur leurs prisoniers, qu'elles bru-

loient autrefois. Elles ont abbandonné ce cruel usage, depuis

qu'en représailles on a brûlé les leurs).

Lel"' may, les sauvages menèrent leurs prisoniers dans plu-

sieurs maisons, pour se faire donner un coup d'eau-de-vie.

Le 3, j'allai à Longueil.

Le 7, j'eiivoiai de tous nos quartiers des batteaux à la ville

chercher du savon qu'on vendoit en magasin du roi à 10 s, la livre,

savoir 6 1. pour chaque officier, et 2 pour chaque soldat pour la

campagne.

Le 8, j'allai à la Prairie où j'appris par une femme qui venoit

de la ville que M. de Rigaud, frère de M. de Vaudreuil, qui avait

été pris l'année passée sur le vaisseau VAlcide, y étoit arrivé

(1) Certainesi tribus Américaines, les Sioux (Nicolas Perbot. ouv. cité,

p. 91) traitaient en effet leurs prisonniers avec douceur. Les Natchez

également (Gravier, voi/age, p. 45) ; mais en général les indigènes tortu-

raient leurs captifs. Parfois môme ils dévoraient avec une joie frénétique

des lambeaux de leur chair.
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hier. Dès que j'eus dîné, je revins à Longueil pour en informer

notre commandant, et savoir s'il avoit envoie aux nouvelles
;

étant fort impatiant d'en avoir, je fis partir sur le champ pour

Monreal un grenadier qui me porta 3 heures après le détail de ce

qui se passoit en France au départ de M. de Rigaud et l'état

des troupes de terre qui arrivent aux ordres de M. le mar-

quis de Montcalm (1), maréchal de camp, M, le chev. de

{\) Louis Joseph, marquis de MontMlm-Gozon de Saint-Véran, né le

28 février 1712 au château de Candiac près de Nîmes, entra à treize ans

dans le régiment de Hainaut-Infanterie, dont son père était lieutenant"

colonel. Il y devint capitaine. En 1743, il fut nommé colonel du régiment

Auxerrois-Infanterie. Trois fois blessé à la bataille de Plaisance (13 juin

1746), apprenant que son régiment est désigné pour attaquer le col de

l'Assiette, il part la tôte enveloppée, les blessures encore ouvertes,

rejoint son corps, se trouve 5 l'attaque, et y reçoit deux coups de feu. Il

est nommé brigadier en 1747, colonel d'un régiment de cavalerie de son

nom en 1749, et maréchal de camp en 1756 à l'occasion de son départ

pour le Canada. Voici la lettre que lui écrivit à ce propos le ministre

d'Argenson (25 janvier 1736) : « Peut-être ne vous attendiez-vous plus,

Monsieur, à recevoir de mes nouvelles au sujet de la dernière conversa-

tion que j'aie eue avec vous, le jour que vous m'êtes venu dire adieu à

Paris. Je n'ai cependant perdu de vue un instant, depuis ce temps-là,

l'ouverture que je vous ai faite alors, et c'est avec le plus grand plaisir

que je vous en annonce le succès. Le Roi a donc déterminé sur voua son

choix pour vous charger du commandement de ses troupes dans l'Amé-

rique Septentrionale, et il vous honorera à votre départ du grade de

maréchal de camp... Vous n'avez pas un instant à perdre pour venir

remercier le Roi de ses grSces et de la distinction qu'il fait de vous.

L'applaudissement que vous en recevrez de la part du public ajoutera

encore à la satisfaction que vous devez en avoir Je crois que vous

ferez bien de vous tenir sur la réserve avec ce qui s'appelle le public, et

de n'en faire confidence qu'à vos plus proches parents et à vos intimes

amis, et cela môme au moment de votre départ, que vous ne pourrez trop

précipiter, n'ayant guère de temps pour venir recevoir ici vos instruc-

tions, et vous rendre dans ies premiers jours de mars au lieu de votre

embarquement. » — Voici, d'autre part, la commission du Roi datée du
le' mars 1756 : « Ayant résolu d'envoyer de nouvelles troupes au Canada,

et voulant pourvoir au commandement tant des troupes de renfort que de

celles que nous avons fait pisser l'année dernière dans ledit pays, lequel

commandement est vaccant par la détention du baron de Dieskau, à qui

nous l'avions confié, nous avons jugé ne pouvoir faire un meilleur choix



informer

ouvelles
;

imp pour

tai) de ce

l et l'état

le mar-

chev. de

ran, né le

1 treize ans

lieutenant-

j régiment

e (13 juin

3r le col de

ouvertes,

de feu. Il

irie de son

son départ

^e ministre

vous plus,

conversa

-

re adieu à

temps-là,

nd plaisir

vous son

s l'Amé-

grade de

our venir

de vous.

ajoutera

que vous

public, et

>s intimes

rrez trop

instruc-

de votre

datée du

Canada,

t que de

s, lequel

lu, à qui

ur choix

CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1756 55

Levis (1), brigadier, et M. de Bourlamaque, colonel (2).

Le 9, j'allai à Monreal voir M. de Rigaud, j'en revins le soir

avec un seul homme dans un canot. J'essayai de le gouverner et

conduire sans m'asseoir et j'y réussis. Ces canots sont des espèces

d'auges faits avec un seul arbre. Ils sont très légers et tournent

très facilement. Tous les habitans en ont pour porter leurs

denrées au marché, et traverser le fleuve. Ils mettent jusqu'à

8 quintaux dedans, ils les conduisent tantôt avec des petits

avirons, ce qu'ils appellent nager, tantôt avec la perche dans les

endroits où il y a peu d'eau ou des courans qu'il faut monter le

long de terre.

Le 11, M. de Villiers, capitaine de la colonie, fit la revue des

que de notre cher et bien aimé lo sieur marquis de Montcalm, maréchal

de camp en nos armées ; vu les preuves qu'il nous a données de sa

valeur, expérience, capacité, fidélité et affection à notre service, dans les

différentes actions de guerre et autres commissions dont il étoit chargé.

A ces causes et autres considérations à ce nous mouvant, nous avons ledit

sieur marquis de Montcalm fait^ constitué par ces présentes signées de

notre main, commandant sur les troupes qui doivent passer au Canada,

et sur celles qui y sont actuellement, sous l'autorité de notre gouverneur

général dudit pays. »

(1) François, chevalier, marquis, puis duc de Lévis, né au château

d'Ajac en Languedoc, 23 avril 1723. Sous-lieutenant au régiment de la

marine en 1735, capitaine en 1737, assiste à la prise de Prague (1741),

à la retraite de Bohême (1741), à la bataille de Dettingen (1743). Créé en

17*7 aide-major général des logis de l'armée d'Italie, il assiste à l'attaque

des retranchements de Villefranche et de Montalban, et à la prise de

Nice. En 1747 il obtient une commission pour tenir rang de colonel d'ar-

tillerie. En 17,% il est créé brigadier d'infanterie et désigné pour venir

au Canada srous les ordres de Montcalm.

(2) Bourlamaque, ou Bourlamarque, officier solide et consciencieux,

qui ne révéla que plus tard ce qu'il valait. Montcalm, au début de la

campagne, se dénail de lui. Il écrivait à son propos au ministre de la

guerre, Argenson (10 novembre 1736) : « Il voulait que je vous en écri-

visse pour vous préparer à la demande de son retour. Il n"a pas encore

le ton du commandement ; trop pour la minutie ; trop à la lettre pour des

ordres donnés par un général (Vaudreuil), de 80 lieues, qui ne sait pas

parler guerre. »

k
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soldats de ce corps qui doivent faire partie d'un détachement de

800 hommes dont M. le général lui donne le commandement. Il

doit aller prendre poste dans la baie de Niaouré d'où il har-

cèlera et inquiétera tous les convois destinés pour Choueguen.

Les Canadiens et sauvages compléteront ce détachement.

Le 12, notre commandant vint voir M. de Vaudreuil qui le

prévint que le régimei l de la Reine partira le 17 de nouveau pour

aller joindre celui de Languedoc à Carillon, que celui de Béarn

le remplacera le même jour à la ville pour en partir peu de jours

après pour Frontenac

.

Le 13, courrier de Québec chargé des paquets de France portés

par un briganlin parti de la Rochelle le 13 mars, qui s'est perdu

sur la pointe de l'isle d'Orléans; on a sauvé l'équippage et la car-

guaison.

Le 14, j'allai à Longueil pour avoir dans tous nos quartiers les

ordres de M. le général.

Le 15, j'envoiai à Monreal les équippages et l'argent dont ie

régiment n'a pas besoin pour la campagne.

Le 16, j'allai à la cible avec un détachement de soldats et Ca-

nadiens chercher les batteaux nécessaires pour le transport du

régiment. M. le marquis de Vaudreuil me dit que le mauvais

tems retardoit le départ du régiment de I<t Beine et le nôtre

d'un jour. Après avoir fait distribuer les batteaux je revins à

Longueil.

Le 17, j'envoiai contrordre dans tous nos quartiers et recom-

mandai qu'on n'en partît que quand on verroit défiler la Reine.

J'envoiai à la ville savoir s'il y auroit quelque autre changement.

Nous apprîmes l'arrivée de M. le marquis de Montcalm à

Québec (1).

«A

nJ

dél

vill

mt

(1) MoDtcalm parti de Brest le 3 avril, avec trois vaisseaux de ligne,

le Héros, de 74 canons, capitaine Beaussier, l'Illustre, de 64^ capitaine
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Le 18, je vis à 6 heures du matin défiler les batteaux du ré-

giment de la Reine. Les cinq compagnies de Boucherville nous

joignirent à midi à .^ngueil, d'où nous partîmes à 1 heure.

Nous traversâmes le fleuve au bas de l'isle Sainte-Hélène. Nous

débarquâmes au-dessous de la ville. Les cinq compagnies de la

ville nous joignirent à la porte du château d'où nous allâmes nous

mettre en bataille sur la place.

Le 19, le mauvais tems empêcha M. le général de faire la revue

du régiment. L'abbé Piquet (1) arriva avec vingt sauvages de

sa mission, qui amènent deux Anglois qu'ils ont pris auprès de

Chouegu n. Ces prisonniers disent qut leur commandant attend

un renfoi i,.

Le 20, M. le général fit la revue du régiment et en parut content.

Le 21, je fis distribuer l'équippement de campagne.

Le 22, nos équippages furent envoies à la Chinne par eau et

par terre. Je fis faire le décompte de ce qu'il revenoit aux officiers

pour leui séjour à la ville qui fut payé cinq livres par jour pour

le commandant, et trois livres par jour pour les autres. Le déta-

chement de M. de Villiers est parti de la G'..'nne sur trois divisions.

Le 23, la première division de Béarn l^r .^ée par les sept pre-

mières compagnies partit ù 10 heures poi.r la Chinne et y arriva

à 1. Je fis aggreger les vingt-un batteaux qui dévoient la porter,

je désignai le nombre d'hommes pour chacun, je fis distribuer les

vivres pour quinze jours. On les embarqua tout de suite, et les

Montalais, le Léopard, de ôO, capitaine Germain et 3 frégates de .30

canons. Sur les vaisseaux s'étaient embarqués '^s seconds bataillons

des régiments de la Sarre et de Royal Roussillon, l'ormant un effectif de

1 1 89 hommes. Sur les frégates, la Licorne, le Sauvage et la Sirène, étaient

montés Montcalm et son état major. Il arriva à Québec le 13 mai 17S6.

Le voyage avait été heureux. Voir la lettre que Montca'm adressa à cette

occasion à la marquise de Sa.nt-Véran, le 4' mai '5756.

(<) L'abbé Piquet, sulpicien, fondateu. r .iage de la Présentation

en 1749.
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compagnies campèrent au-dessus du magasin. Ne pouvant pas

retourner à U viile comme je 1 avois promis à M. le général pour

prendre ses paquets, je lui dépêchai uu gretia lier pour les

prendre et Tinformer que j'élois plus occupé que je ne l'avois cru.

Le 24, la première division s'embarqua à 6 heures. Je restai

pour attendre le grenadier. Je fis préparer les dix-neuf batteaux

destinés pour la seconde division et embarquer les ballots d'équip-

pement de notre détachement de Frontenac. Le grenadier me re-

mit, à 8 heures, les paquets de M. le général. Je gagnai tout de

suite le largo. Je montai les battures et pointes de lu Chinne et je

débarquai à la rivière Claire, où je trouvai le lieutenant de gre-

nadiers qui attendait avec deux batteaux, deux Canadiens que le

capitaine de la paroisse cherchait pour remplacer deux malades,

nous en partîmes à 1 heure malgré un vent de sud-ouest, aussi

contraire que violent. Après avoir louvoie pendant une heure

sans faire bonne route, nous relâchâmes à demie lieue de l'église

avec le pr tjel d'en partir la nuit, si ce vent tombe.

Le 25, (<i vent s'étant calmé à la pointe du jour, nous nous em-

barquâmes a 4 heures et nous joignîmes notre division avant la

généralle, à i'isie Perrault. Je ne répéterai pas la route qui est

marquée dans la campagne précédente. Nous rencontrâmes, le

26, douze canots d'écorce chargés pour la Belle Rivière.

Le 4 juin, nous arrivâmes à Frontenac et y trouvâmes en très

bon état les trois piquets.

Le 5, la seconde division )ious joignit, les batteaux qui avoient

porté ces deux divisions partirent pour Monreal.

Le 6, .i arriva beaucoup de batteaux du Cent. A 2 heures, des

Canadiens qui fesoient da feu dans une barraque qui touchoit les

retranchements l'y mirent. Nous eûmes peine à l'éteindre.

Le 7, il s'éleva un vent du nord-ouest qui fit espérer que les

l)arques pourroient appareiller. Le régiment se disposa à s'em-

barquer et embarqua partie des équipages. A midi, le vent passa
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dans le sud-ouest. Le bateau le Victor qui avoit mouillé à To-

ronto (1), pour y charger des pelleteries, entra dsns la baie, mit

sa cargaison à terre et embarqua des vivres.

Le 8, le vent revint au nord-ouest et calma à midi. Le régi-

ment prit des vivres en biscuit pour huit jours et les embarqua

tout de suite. Il en prit d'autres à midi, en pain frais, pour six

jours, et les embarqua afin d'être prêt à la minute. Les douze ca-

nots d'écorce que nous avions rencontrés arrivèrent après midi.

A 5 heures, 21 Mississagués chantèrent la guerre chez notre

commandant, et dansèrent la danse du calumet au fort.

Le 9, grand calme. Il arriva à midi quelques batteaux du Cent.

Le régiment de Guienne arriva à 2 heures et campa à notre droite.

Le 10, on déplaça les Canadiens, barraqués en avant du camp

de Guienne. Les Mississagués partirent pour aller rejoindre

M. de Villiers. Les sergens firent l'exercice.

Le 11, le régiment de Béarn fut exercé en détail. Les douze ca-

nots d'écorce partirent pour Niagara avec M. de Jonquières.

Le 12, Béarn fit l'exercice. Il arriva quelques batteaux du Cent.

Le 13, le régiment de Béarn fit l'exercice. U plut beaucoup

après midi. Le commandant des corvettes prévint le commandant

de Béarn qu'il y avoit apparence de bon vent pour demain et le

pria de faire embarquer tout ce qui étoit inutile pour la nuit.

Le 1-4, le vent se jetta au nord-ouest Les trois premières com-

pagnies s'embarquèrent dans la corvette la Marquise de Vau-

dreuil, armée de seize canons de 6 ; trois dans la corvette Thu-

rault, armée de douze canons de 6 ; deux dans la goélette la

Louise, armée de huit canons de 3 ; et deux dans le batteau le

Victor, armé de quatre petits canons. Les trois dernières compa-

gnies restèrent avec les piquets, qui avoient passé l'hiver à Fron-

! j

(1) Toronto, jadis York, dans le Haut Canada, à 775 kil. S. 0. de

Uuébec.

6
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tenac, pour attendre le retour des corvettes. Cette petite flotte

appareilla à 6 heures, doubla au nord deux pointes, la grande

Anse (1), le petit Cataraconi, ses deux bayes, l'islette, les deux isles

de Tonoguyon et sa baye qui peut recevoir de grandes barques ; au

sud, risle au Cochon, celles à la Forêt, à l'Enfant perdu, du Che-

vreuil et du Renard. A une heure nous nous trouvâmes par le

travers des islos de terre et du large de Coui. A 4 heures nous

découvrîmes la pointe du détroit de Quinte. Lèvent qui se jetta

à l'ouest nous empêcha de la gagner. Il fraîchit beaucoup le soir,

souleva les lames qui nous tourmentèrent toute la nuit. A minuit,

il se fixa au sud-ouest et nous fit souvent virer de bord.

Le 15, le capitaine de la Marquise voiant que nous culions au

lieu d'avancer, que le vent était opiniâtre dans le sud-ouest et que

l'équippage était trop fatigué, ayant manœuvré toute la nuit, ré-

solut de relâcher aux isles de Coui, qui ont un bon mouillage. II

en fit le signal et les quatre bâtiments mouillèrent à midi au-

dessous de l'isle de terre, sur laquelle nous descendîmes. Nos

chasseurs y tuèrent quelques tourdes (espèce de pigeon) et des

petits oiseaux. Je fis le tour de cette islequeje trouvai jolie. Elle

a trois quarts de lieue de circonférence. Elle est couverte de bois

et a trois prairies. On y trouve des choux et beaucoup d'ail sau-

vage, bon à manger. Elle est entourée par des battures qui

rendent ses approches dangereuses. On y voit les débris d'un

bâtiment qui s'y est perdu il y a quelques années.

Le 16, beau temps au lever du soleil. A 6 heures, il se forma

un orage qui nous donna beaucoup de pluie et espérance de voir

changer le vent qui resta dans le sud-ouest et fut plus fort qu'hier.

Nous descendîmes dans l'isle et revînmes à bord à 7 heures.

Lel7, grand calme. On envoia quatre hommes par compagnie

dans l'isle pour y ramasser des herbes et du bois.

(1) Toutes ces localités se retrouvent sur les rives du lac Ontario. le
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Le 18, le vent passa dans le nord. Nous appareillâmes à

4 heures, à 6 le vent mollit, revint dans le sud-ouest et nous flt

louvoier. Grand calme à la chute du jour.

h 19, le vent se jetta & l'est. Au jour nous nous trouvâmes

vis à vis la pointe à la Barque. A 7 heures, le vent passa dans le

nord-est et fraîchit. A 9 heures, la Marquise mit en panne pour

attendre les autres bâtimens, sur lesquels nous avions beaucoup

gagné. A 10, elle hissa les voiles, à 11 le vent mollit et nous

eûmes grand calme le reste du jour.

Le 20, le vent se leva dans le sud-ouest, fraîchit beaucoup,

enfla les lames qui nous tracassèrent fort jusqu'au coucher du

soleil que nous eûmes du calme. A 10 heures, le vent s'étant

levé dans le nord-nord-est, nous remîmes en route, découvrîmes

à la clarté de la lune, la R. aux Bœufs dans le sud, au nord les

Grandes Accores et les terres de Toronto.

Le 21, le vent passa au sud-sud-ouest. Nous virâmes souvent

de bord. Nous revîmes les Grandes Accores et leur rivière. Après

midi nous hantâmes le nord pour gagner le mouillage de To-

ronto, où la nuit nous empêcha d'arriver.

Le 22, à 1 heure du matin, vent d'est accompagné parun orage

et une tempôte qui sembloient vouloir engloutir les bâtiments

et qui nous poussèrent dans la R. de Niagara, dans laquelle nous

entrâmes à 7 heures, nous débarquâmes à 8 et nous campâmes

dans les ouvrages (1).

Le 23, nous établîmes les communications du camp, rendîmes

les vivres qui avoient été avariés et en prîmes de frais. On com-

mença à décharger la Marquise de Vaudreuil. Le soir, orage

très violent qui dura toute la nuit.

(4) La position de ce fort était fort bien choisie. Il commandait à la fois

les lacs et le fleuve ; mais on n'eut pas le temps de le construire d'après

les règles de l'art, et les Anglais dirigèrent bientôt contre la garnison qui

le défendait des forces accablantes.

I !l
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Le 24, on déchargea les quatre bâtiments. A 2 heures, 24 gre-

nadiers furent emploies à creuser dans le fossé une cuvette pour

l'écoulement des eaux.

Le 25, nous fournîmes cent cinquante hommes pour les ou-

vrages. Ils furent divisés en atteliers, employés à creuser les

fossés, à battre les terres, à faire du gason, à gazonner, à régaller

et aux transports des terres et du gason.

Le 26, travail comme hier. M. de Jonquières arrive avec les

douze canots d'écorce. Les quatre compagnies du régiment de

Guienne qui avaient passé l'hiver dans ce fort, s'embarquèrent à

midi sur les quatre bâtimens pour aller joindre leur régiment à

Frontenac.

Le 27, travail. Un officier arrivé la veille au portage avec huit

batteaux, pour faire charger des vivres pour la Belle Rivière,

vintau fort et nous dit avoir laissé cette frontière fort tranquille.

Le 28, mauvais temps qui suspendit le travail. A 6 heures du

soir, on entendit quelques coups de canon qu'on jugea tirés par

des barques anglaises qui croisent sur le lac.

Le 29, travail ordinaire, M. de Chabert arrive avec un chef des

cinq nations et plusieurs sauvages qui venaient faire la traite.

M. Pouchot traça une demie lune. Les sergens firent l'exercice.

Le 30, travail, on traça le fossé de la demie lune et le chemin

couvert de tout l'ouvrage à corne. Beaucoup de sauvages vinrent

faire la traite.

Le 1^'' juillet on ferma la brèche du demi-bastion du lac, sur

lequel on éleva une platteforme ; il y eut un peu de pluie. J'allai

parcourir les dehors du fort, examiner sa position^ que je trouve

bonne. Il est situé sur une pointe élevée qui domine le lac, et la

rivière le baigne au nord et l'autre au sud, il est à 600 pas du

bois, le terrain qui le sépare est une belle prairie, il ne peut être

attaqué par terre que par ce front qui a 300 pas de large du lac

à la R. pour les défendre. M. Pouchot y a construit un grand
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ouvrage à corne qui en occupe toute l'étendue, il a fait autour du

vieux fort et sur les rives du lac et de la R., plusieurs redans qui

les mettent en état de deffense, plusieurs canons à barbette placés

sur la courtine et sur les demi-bastions battent les bois, quatre

canons établis au bout de la branche du demi-bastion de la R.,

battent le fond de la rivière, et un petit sentier, dans lequel on

pourrait se couler. Derrière la maison est une batterie qui bat

l'entrée de la R. Cette partie se delTend d'elle-même contre les

attaques des barques ayant des battures jusqu'à un quart de lieu

au large. Les dehors du Niagara sont beaux. Les bois sont clairs

et jolis, plusieurs parties ont l'air d'avoir été plantées pour former

des allées.

Le 2, travail ordinaire. M. du Jonquiêre partit à 9 heures avec

ses sauvages. Nous fournîmes une corvée pour monter l'artillerie

dans le fort.

Le 3, travail. Un ofGcier qui arrive de la Belle Rivière nous an-

nonce trois Anglais, quo les sauvages ont pris auprès du fort

Cumberland.

Le 4, pluie et orage, les prisonniers annoncés disent qu'ils

attendent au fort Cumberland cinq cents sauvages des nations

du sud.

Le 5, travaux ordinaires. Deux Chaouanons députés par leur

nation pour aller en ambassade à Montrealsontarrivésà 2 heures.

Ils ont paru enthousiasmés de nos ouvrages r ils mesuraient

avec leurs couvertes. Ils nous comparaient aux castors. Les ser-

gents firent l'exercice.

Le 6 et le 7, travail ordinaire, le demi-bastion du lac fut achevé,

un batteau envoie à Toronto pour y porter des rafraichissements

en est revenu, le conducteur dit y avoir vu mes trois prisonniers

et neuf chevelures que les sauvages ont faits dans un bateau

anglais qui fesait la traversée des îles au Galop. Les Mississagués

nous portèrent du chevreuil.

Il
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Le 8, cinq sauvagei des cinq nations nous portèrent les cheve-

lures de cinq Anglais qu'ils ont tués sur le bord de la rivière de

Choueguen ; ils y ont vu descendre un convoi de batteaux es-

corté par un gros détachement.

Le 9, courrier du petit fort chargé des nouvelles portées par

cinq Iroquois qui disent que les Anglais ont à Choueguen huit

barques, un train d'artillerie considérable et qu'ils veulent aller

attaquer M. de Villiers.

Le 10 et le 11, travail ordinaire, à midi un courrier pour an-

noncer les députés des cinq nations. A 6 heures, MM. de Jonquière

et Ghabert arrivent avec de Mississagués qui chantèrent la guerre.

Ces députés annoncés arrivèrent à la même heure et campèrent

à la belle famille. Un d'eux vint nous dire que M. de Villiers a

attaqué un fort qu'il comptait surprendre et qu'il a été repoussé

avec perte de trente hommes. Que les Anglais sont partis le vingt-

huit de Choueguen pour aller faire le siège de Frontenac, ce qui

nous parut mériter confirmation. Un sauvage piqué par un petit

serpent le mangea devant nous.

Le 12, travail, les Mississagués partirent pour Choueguen. Les

députés vinrent au fort, firent au commandant les complimens

ordinaires. Il leur demanda trois jours pour répondre aux paroles

et colliers qu'ils lui ont porté pendant l'hiver.

Le 13, on entendit un bruit sourd venant de loin. Nous le ju-

geâmes fait par les boetes de Toronto, les travailleurs des bords

du lac crurent de couvrir les barques. Trois Mississagués nous

portèrent du chevreuil et nous dirent avoir rencontré leurs cama-

rades partis hier.

Le 14, orage et pluie qui suspendit le travail. Les commandants

firent partir à 5 heures un sergent, deux soldats et cinq Canadiens

dans un canot d'écorce pour porter des lettres à Frontenac, et

savoir ce qui se passe dans cette partie. Nous reçûmes des nou-

velles de la Belle Rivière. Ces sauvages portèrent du chevreuil.



es cheve-

rivière de

:teaux es-

ortées par

iguen huit

nient aller

ir pour an-

» Jonquière

; la guerre,

campèrent

e Villiers a

té repoussé

lis le vingl-

inac, ce qui

)ar un petit

leguen. Les

jomplimens

ux paroles

|Nous le ju-

[s des bords

lagués nous

leurs cama-

imandants

Canadiens

)ntenac, et

3S des nou-

levreuil.

CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1756 65

Le 15, travail. Nouvelles de la presqu'île, où tout est tranquille,

les sauvages nous portèrent un dinde sauvage, que nous trou-

vâmes très bon et ressemblant à ceux de France.

Le 16, travail. Courrier de Monreal chargé d'ordres pour les

commandants, et des nouvelles de France par deux fluttes parties

de Rochefort. Nous apprîmes que nos barques ont attaqué deux

goélettes et un esquif, que le vent leur ayant manqué elles n'ont

pu prendre que l'esquif. M . de Bourlamaque qui commandée

Frontenac prévint notre commandant qu'il recevra par les barques

ordre de se rendre avec le régiment à Frontenac et d'y porter la

grosse artillerie, de laisser ici un piquet. Â 4 heures on découvrit

deux barques.

Le 17, les travailleurs furent employés à perfectionner le corps

de la place. Nous découvrîmes deux barques qui coururent beau-

coup de bordées pour arriver, mais le vent s'y opposait. On

détacha un batteau pour aller prendre les lettres, il revint fort

tard sans avoir pu les joindre. On tira depuis 8 heures jusqu'à

minuit plusieurs coups de canon pour signaux aux barques et les

empêcher de s'éloigner. A 1 heure le vent calma. Le batteau le

Victor entra dans la rivière.

Le 18, nous découvrîmes les trois barques, le vent qui se jeta à

10 heures dans le nord, les poussa dans la R. à midi. Le ré^^iment

reçut ordre de s'embarquer dès que les barques seraient prêtes.

Un courrier nous annonça \m<.i députation des Loups (1) nation

sauvage.

Le 19, travail. On déchargea les barques.

Le 20, j'allai (2) à la chute qui est un des plus rares et des plus

(1) Les Loups étaient aussi nommés Mahingans. Voir Perrot (édit.

Tailhan), p. 308 - Charlrvoix, Nouvelle France, 111, 370 — T. 355, 495,

523, 550.

(2) La première description, faite par un Français, des chutes du Nia-

gara, se trouve dans le très curieux ouvrage du Père Hennepin, Nou-
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curieux phénomènes de la nature. Elle est formée par les eaux

du lac Erié qui est très resserré à son embouchure. Elles se pré-

cipitent après s'être sépart^es au bout d'une petite lie qu'elles pa-

raissent devoir entraîner entre deux montagnes très élevées dans

le fleuve ou R. du Niagara. Elle a cent vingt pieds d'élévation et

près de deux cents toises de large. Elle forme plusieurs nappes

d'eau variées à l'inflni en angles saillans et rentrans. Le spectateur

est agréablement dédommagé du bruit occasionné par ces cascades

en voianl dans le fond clair et limpide de ces eaux, soit des jets

qui s'élèvent en toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. Cette chute

est souvent couverte de brouillards, elle est à 6 lieues du fort de

Niagara et à demie lieue du petit fort qui est l'entrepôt des vivres

que l'on porte par terre du bas des grandes côtes. On les embarque

commodément devant ce fort. Le chemin qui conduit à la chute

est beau et traverse de jolis bois. La rivière de Niagara se jette

dans le lac à la pointe de Niagara. Courrier de Monreal expédié

par M. le marquis de Vaudreuil pour nous mener des batteaux

au cas que les barques ne fussent pas arrivées.

Le 21 (1), les travaux furent suspendus et les travailleurs

payés. Nous primes des vivres pour huit jours et les embarquâmes

avec les équipages.

Le 22, les vents étant contraires nous restâmes à terre. Les

Goyoguans(2) tinrent un long conseil chez le commandant du fort.

velle découverte dun très grand pays sit^ié dans l'Amérique entre le

nouveau Mexique de la mer Glaciale (1697).

(1) Au même moment, Montcaim quittait Montréal et se mettait en

route pour Frontenac. < L'objet qui me fait passer à Frontenac, écrivait-

il au ministre la veille de son départ, est un projet qui m'a paru assez

militaire si toutes les parties de détail sont bien combinées, et je pars

sans en être ni assuré, ni convaincu. Vous pouvez être certain que je

me livre à ce sujet de bonne grâce, et que je no me suis compté pour rien

dans une occasion si intéressante, et qui m'a paru bien remplie d'obs-

tacles. »

(2) Les Goyoguans appartenaient à la confédération des Iroquois. Ils
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Le 23, le régiment s'embarqua à 8 heures dans les quatre cor-

vettes ou barques. Elles appareillèrent avant 9 heures et sortirent

de la rivière par un vent du sud-sud ouest ; i midi le vent passa

au nord et nous força de relâcher à Toronto (1) où nous mouillâ-

mes à 4 heures.

Le 24, le vent étant fixé au nord -est, nous restâmes sous nos

ancres. Je descendis à terre, j'entrai dans le fort, que je trouvai

comme tous ceux du pays en mauvais état et construit en bois. Il

est situé au nord à douze lieues du fond du lac et à une de la R.

d'où il tire son nom.

Le 25, le commandant de la flotte, craignant de ne pouvoir pas

sortir de Toronto si le vent changeait, fit signal à tous les bàtimens

de lever les ancres. Nous appareillâmes à 8 heures, courûmes

plusieurs bordées. Le vent restant dans le nord nous cinglâmes

vers Niagara et entrdmes à 8 heures du soir dans la rivière.

Le 9.6, la Louise qui n'avait pas pu nous suivre hier vint

mouiller auprès de nous. Nous prîmes des vivres pour quatre

jours, fîmes prendre l'air à ceux qui nous restaient, on fit la

soupe à terre et on coucha à bord.

Le 29, vent variable, le commandant de la flotte prévint le soir

qu'il y avait apparance de bon vent pour demain. On fit avertir

le garde magasin de faire cuire du pain dans la nuit.

TiO 30, lèvent paraissant fixé au nord-ouest on envoya au fort

avaient longtempd été les ennemis déclarés de la France. Voir Cbar-

LEvoix, Nouvelle France, I, 484, 4S9, 578. La baie des Goyoguans était

une des plus jolies du lac Ontario, rive méridionale, Charlbvoix, id.,

III, 714. « C'est un des plus beaux endroits que j'aye jamais vu; une

presqu'île bien boisée s'avance au milieu, et forme comme un théâtre.

Sur la gauche en entrant, on aperçoit dans un enfoncement une petite

lie, qui cache l'entrée d'une rivière, par où les Goyoguans descendent

dans le lac. >

(1) Ce fort de Toronto n'était qu'un poste, analogue aux blockaus, que

nous avons, au début de la conquête Algérienne, construits en si grand

nombre dans le pays.
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chercher le pain qui n'était pas prêt. Pour ne pas retarder le départ

de la flotte on prit ce qu'il y avait de cuit. Nous appareillâmes

à 7 heures et sortîmes tout de suite de la R.; le vent fraîchit,

nous nous trouvâmes à 8 heures du soir par le travers de la

pointe du détour de Quinte (1).

Le 31, nous découvrîmes les îles de Coui que nous passâmes de

bonne heure. À 10 heures nous doublâmes la pointe du petit

Cataraconi, le fort Frontenac, et nous entrâmes à 1 heure dans la

baye, nous débarquâmes sous le magasin, d'où nous allâmes nous

mettre en bataille à la tête de notre camp marqué à la gauche de

Guienne, après quoi nous allâmes voir M. le marquis de Mont-

calm et M. de Borrlamaque.

On estime que le lac Onthario (2) a plus de quatre-vingts lieues

de long et près de trente dans sa plus grande largeur.

Le i" août, nous travaillâmes aux préparatifs de départ (3).

M. le marquis de Montcalm fit la revue (4) des Canadiens qu'il

(1) Kenté sur la carte du Canada par N. Bellin (1744).

(2) Le lac Ontario a 318 kilomètres de longueur sur 60 de largeur

moyenne, et 85 kil. en plus grande largeur. Il recouvre une aire de

16,200 kil. carrés (16,316 d'après KIoden, 19,823 d'après Engelhardt

18,760 d'après Schermerhorn). Â une époque géologique relativement mo-

derne, il a occupé une superficie plus étendue, car à une distance de

5 à 12 kil. de la rive méridionale se dresse à 60 et 60 m. de hauteur une

ancienne ligne côtière, Lake Ridge, consistant en couches de sables et de

graviers.

(3) Le petit corps d'armée de Montcalm se composait de 1300 hom-
mes de troupes, de 1600 Canadiens et soldats de la compagnie et de 260

sauvages. C'est à tort que les écrivains anglp.ia lui donnent 6,000

hommes.

(4) Lettre de Montcalm au ministre de 'a guerre (20 juillet 1766) :

• J'ai réussi jusqu'à présent chez le Canadien et le sauvage ; ils m'ado-

rent, et j'ai été obligé d'annoncer mon retour à Carillon pour empêcher

la désertion des sauvages qui m'avaient suivi. J'ai pris leur fayon, et je

suis toute la journée à tenir des conseils de guerre, ou bien à fumer :

c'est cependant ennuyeux, excédant. »
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mit en brigade. Ce général ordonna qu'on leur distribuÀt tout ce

qui leur était nécessaire pour faire la guerre.

Le 2, M. le marquis de Montcalm fit la revue des régiments de

Guienne et Béarn qui tirèrent ensuite à la cible. Les quarante-

quatre batteaux qui avaient porté le régiment de la Sarre à la

baye de Niaouré (1) abordèrent au fort à 1 heure. Le général

reçut des lettres qui lui donnèrent de l'humeur, parce que les

troupes de ce camp qui avaient reçu des vivres pour plusieurs

jours en manquaient.

Le 3, on prépara des vivres, des munitions et on radouba des

batteaux.

Le 4, l'officier qui avait ramené les batteaux de la baye partit

avec des vivres pour ce camp. I ^^ régiment de Guienne et les

Canadiens de sa division prirent des vivres pour douze jours.

M. de Moncalm s'embarqua à 9 heures du soir avec les gre-

nadiers de Guienne et partit de suite pour la baye.

Le 5, la division de Guienne aux ordres de M. de Bourlamaque

s'embarqua dans cent vingt batteaux chargés de vivres et

d'artillerie.

Le 6, j'examinai les quatre-vingt-dix-neuf batteaux désignés

pour la division de Béarn, je fis la revue des Canadiens qui

devaient le conduire. Cette division prit des vivres pour dix jours.

Le 7, la division de Béarn aux ordres de M. de Lhopital s'em-

barqua dans les batteaux désignés qui portaient des vivres de

l'artillerie et des chevaux. Toute cette flotte gagna le large à

10 heures. A midi un coup de vent du sud-ouest la dispersa dans

la traverse de l'isle au Chevreuil et força presque tous les batteaux

de gagner terre.

(1) Aujourd'hui Sarckeck's harbour et Blach Bay sur la côte orientale du
lac Ontario. Cette baie a vingt kilomètres de longueur.
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Le 8, tous les batteaux se rallièrent à l'isle au Chevreuil,

entrèrent à 2 heures après midi dans la baye de Niaouré et

abordèrent au-dessus de ceux qui étaient attachés à l'artillerie.

Béarn campa entre La Sarre et Guienne. Le corps commandé par

M. de Rigaud (1) était parti le matin pour se rendre par terre à

Choueguen et protéger le débarquement de l'armée.

Le 9, la première division composée par La Sarre, Guienne et

beaucoup de Canadiens s'embarqua pour aller débarquer auprès

de Choueguen. Je fis délivrer des équippemens aux Canadiens de

la seconde division.

Le 10, le vent étant debout, la seconde division ne put pas

s'embarquer. A 10 heures du soir, courrier du général pour

hâter notre marche ; à minuit, le vent mollit.

Le 11, à 1 heure du matin, la division poussa au large, entra

à 8 heures dans la R. au Sable, y resta deux heures, arriva à

4 heures dans la rivière à la Famine, elle y reçut ordre par deux

courriers de se rendre en diligence dans une anse à demie lieue

de Choueguen (2) où toute la première division est postée. Elle

(1) Rigaud était le commandant des volontaires et miliciens Cana-

diens. Bien que Malartic n'en parle pas, il y avait entre eux et les trou-

pes régulières une sorte d'antagonisme très fâcheux pour la conduite

générale des opérations. Voir lettre de Vaudreuil au ministre de la ma-

rine, de Machault (23 octobre 1756) : « Les troupes de terre sont diffi-

cilement en bonne union et intelligence avec les Canadiens M. de

Montcalm est d'un tempérament si vif qu'il se porte à l'extrémité de frap-

per les Canadiens. Je lui avois recommandé instamment d'avoir atttention

que MM. les officiers des troupes de terre n'eussent aucun mauvais pro-

cède envers eux; mais comment contiendroit-il ces officiers, puisqu'il ne

peut pas lui-môme modérer ses vivacités ? »

(2) Les ouvrages défensifs de Choueguen étaient devenus redoutables.

Ils formaient trois forts détachés, Ontario, sur la rive droite de la rivière,

Choueguen sur la rive gauche, à l'endroit où s'élève aujourd'hui la ville

d'Oswego, et Georges sur une hauteur de la môme rive. Ces ouvrages

étaient défendus par 1600 à 1700 hommes» des régiments de Shirley, de

Pepperell et de Schuyler, sous les ordres du colonel Mercer.
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s'embarqua à 6 be^ > et fut forcée à minuit de relâcher derrière

une pointe qu'élit; ue put pas doubler. Etant dans un canot

d'écorce, je doublai cette pointe et j'arrivai à 1 heure chez M. le

marquis deMontcalm(l);j'y appris que M. de Combles (2), notre

ingénieur en chef, a été tué par un de nos sauvages, qui l'a pris

pour un Anglois à cause de sa veste à parements rouges, que

deux barques anglaises se sont approchées de notre camp et ont

été forcées de se retirer par les boulets que leur, ont envoies

quatre canons que nous avons établis sur la grève, et qu'à leur

entrée dans la rivière elles ont essuyé un feu de mousquetterie

très vif.

Le 12, la seconde division aborda derrière le camp et campa

entre La Sarre et Guienne. On déchargea les batteaux et on les

tira à terre. Cette division étant très fatiguée reçut l'ordre de se

reposer. La première fournit des travailleurs pour aqhever le che-

min du camp à l'endroit désigné pour l'ouverture de la tranchée,

faire des fascines, saucissons et gabions. A 10 heures, trois bar-

ques anglaises se présentèrent à portée de canon de notre camp.

On leur envoya quelques boulets qui les approchèrent. A 2 heures

M. ûesandrouins (3), ingénieur, alla avec des ofiiciers d'artillerie

(1 ) Cette première attaque avait eu lieu le 1 1 août, à la pointe du

jour. Elle avait été dirigée contre le fort Ontario. Ce fort consistait en un

carré de soixante mètres de front, dont les faces étaient couvertes par un
redan, et lui donnaient une forme étoilée. 11 éiait palissade, protégé par

un fossé de six mètres de large, une contrescarpe, un glacis, et défendu

par huit canons et quatre mortiers à double grenade. L'ingénieur de

Combles en avait fait la reconnaissance. Son rapport servit de base aux

opérations qui suivirent.

(2) L'ingénieur se nommait dû Combles. Le sauvage qui l'avait tué fut

inconsolable de sa maladresse. Il la repara de son mieux l'année suivante,,

en enlevant à lui seul la chevelure à trente-trois Anglais (Mémoires de

Poucliot, 1, 88).

(3) La biographie de Desandrouins a été tout récemment composée avec
beaucoup de soin par M. l'abbé Gabriel : Le maréchal de camp Desan-
drouins (1729-1792), 1 vol. in-8, Verdun, ',887. 11 naquit à Verdun le
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reconnaître le fort Onthario. A leur retour, on commanda cent

travailleurs par bataillon : cinquante hommes par bataillon

armés et deux compagnies de grenadiers. Ces troupes partirent

du camp à 7 heures aux ordres de M. Bourlamaque, colonel,

Lhopital, lieutenant-colonel, et Malartic, major, arrivèrent à

8 heures au dépôt, où elles ne trouvèrent ni outils, ni gabions ;

elles défilèrent à 11 heures et furent toutes placées à minuit vis-

à-vis trois angles flanqués, la droite sur le bord du lac et la

gauche vis-à-vis l'angle flanqué de la droite du fort. Une demi-

heure après les ingénieurs firent signal de donner le premier

coup de pioche, l'ouvrage fut commencé et continué avec la plus

grande vivacité. A la pointe du jour, les travailleurs se trouvè-

rent à l'abri.

Le 13, cent travailleurs entrèrent dans la tranchée pour relever

ceux de nuit et furent suivis par des canoniers et des Canadiens

pour commencer une batterie. A 6 heures, les Anglais commen-

cèrent à inquietter la tranchée par des bombes et boulets et

redoublèrent leur jeu jusqu'à 1 heure, qu'il cessa tout-à^coup.

Une demi-heure nous vîmes défiler des troupes qui avaient passé

la R. et qui montaient du vieux Choueguen au fort aux Bœufs.

M. de Bourlamaque fit sortir un lieutenant avec quinze grena-

diers pour les reconnaître. Cet officier l'envoia informer que le

7 janvier 1729, entra à 17 ans en qualité de lieutenant dans le régiment

de Beauce-Infanterie, assista à la prise de Villefranche (1747] et à l'atta-

que de l'Assiette (10 juillet 1747). Poussé par une irrésistible vocation

vers les études de fortification, il entra à l'école de Mézières, y passa les

deux années réglementaires, et en sortit pour être envoyé à Dunkerque.

Il n'obtint que le 10 mars 1753 sa commission d'ingénieur ordinaire, qui

lui donnait rang de capitaine. Le 14 mars 1756 il recevait la nouvelle de

son envoi, sollicité par lui, au Canada. Machault, le ministre de la ma-

rine, lui écrivait à ce propos : « Les témoignages avantageux qui m'ont

été rendus de vous ne me permettent pas de douter que vous ne servirez

utilement le Roi dans votre nouvelle destination, et je serai fort aise de

faire valoir, auprès de S. M., le service que vous y rendrès. »
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fort était évacué, qu'il y est entré et qu'il y a beaucoup d'artille-

rie. M. de Bourlamaque lui envoya quelques travailleurs (1).

Un moment après, les deux compagnies de grenadiers et le reste

des travailleurs. M. le marquis de Montcalm, qui venait d'arriver

à la tranchée, s'y porta avec M. de Bourlamaque. Je les y accom-

pagnai. Nous trouvâmes un fort en étoile construit en pieux de-

bout fort épais, entouré d'un fossé de douze pieds de large sur

dix de profondeur. Nous entrâmes par une ouverture que les

travailleurs ont faite et sur des madriers qui servirent de pont.

Les ennemis y avaient laissé six canons, quelques mortiers et

obusiers. On détruisit le pont de communication et on barra la

porte vis-à-vis de Ghoueguen, malgré une forte canonade. Nous

fûmes relevés à 6 heures du soir par une compagnie de grena-

diers, trois piquets et deux cents travailleurs aux ordres de

M. de Fontbonne, lieutenant-colonel, et Mineré, major. Les tra-

vailleurs firent une communication de la tranchée au fort Ontha-

rio, un épaulement sur l'escarpement de la rivière, et transportè-

rent l'artillerie et les munitions nécessaires. On commença deux

batteries.

Le 14, on acheva une batterie qui commença à jouer à 6 heu-

res. Malgré la supériorité du feu ennemi, nous n'eûmes qu'un

canonier et un soldat tués. Les bataillons fournirent soixante cano-

niers et cinquante hommes pour les servir. A 9 heures (2), le com-

mandant anglais fut tué par un boulet. A la même heure, M. de

Rigaud passa la rivière (3) avec un corps de Canadiens et tous

(1) On ne s'explique pas cet abandon du fort par les Anglais. Le colo-

nel Mercer se croyait sans doute en présence de forces très supé-

rieures.

(2) À sept heures d'après Garneau {Canada, II, 248).

(3) C'était afin de couper la communication entre Ghoueguen et le fort

Georges. Le brave capitaine traveçsa la rivière avec son détachement,

sans se laisser arrêter par le feu de l'ennemi. Il culbuta un corps de 370

hommes, posté par Mercer pour maintenir la communication, et s'empara
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nos sauvages. Un quart d'heure après, le fort arbora pavillon

blanc. On cessa de tirer de part et d'autre. Il arriva deux officiers

anglais, qui proposèrent^ de la part de leur commandant (1), de

se rendre, si on veut leur accorder les honneurs de la guerre.

M. le marquis de Montcalm les refusa, les retint en otages et

envoya au fort M. de Bouguainville, son aide de camp, et Dela-

panse, aide-major général
,
qui dressèrent les articles de la capi-

tulation {'2) aux conditions suivantes : savoir que la garnison sera

prisonnière jusqu'à son échange et qu'elle n'emportera que ce

qui lui appartient. Elles lurent acceptées (3) et signées de part et

d'autre. A midi, les gardes et travailleurs de la tranchée .allè-

rent prendre possession des forts et l'armée se porta sur la rive

droite de la R. pour recevoir la garnison, qui fut enfermée dans

le fort Onthario (4) avec une garde de cent cinquante hommes,

des hauteurs qui dominaient la place. Cette manœuvre fut suivie par

l'établissement d'une batteiio de neuf pièces sur l'escarpement de la

rivière, du oôté opposé au fort Choueguen.

( I ) Le nouveau commandant était Littlehales.

(2) D'après une lettre de Vaudreuil (30 août 1756) les cris, les mena-
ces, et les affreux hurlements des sauvages hâtèrent la conclusion du

traité.

(3) Montcalm avait ses raisons pour hâter la signature de la conven-

tion. Le général Anglais Webb était en effet avec 2,0U0 hommes à quel-

que distance de Choueguen, et n'attendait qu'un avis du colonel Mercer

pour courir à son aide. Montcalm était môme décidé, s'il n'emportait pas

la place, à prendre l'oilensivc contre lui. « La nécessité de réussir, écri-

vait-il plus tard, pour le salut de la colonie, pour l'honneur des armes

du Hoi et pour moi-même, m'avait déterminé, et c'était une résolution

arrêtée par les prmcipaux oilicieis d'aller au devant de l'ennemi, à un

portage à trois lieues d'ici, atin de le combattre. »

(4) On trouva dans les forts 1700 soldats, marins et ouvriers, 80 offi-

ciers, une centaine de femmes et d'enfants. 152 hommes avaient péri

dans l'action. Les Français n'avaient perdu que 5 morts et 25 blessés,

parmi lesquels Bourlamaque. Voici le relevé ufliciel des munitions de

guerre et des provisfons de bouche qui tombèrent entre nos mains :

5 drapeaux, 123 pièces dartilierie, 23 milliers de poudre, 8 milliers de

plomb, 2,950 boulets, 450 bombes, 1,476 grenades, 130 fusils, 350 bou-
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qui eut peine à la garantir de la fureur des sauvages (1), qui

s'étaient ennivrés avec les liqueurs qu'ils avaient trouvées dans

les caves du fort, et voulaient tuer tous les Anglais. Les régiments

rentrèrent à 6 heures au camp, exténués de fatigue.

Le 15, l'armée se reposa. On fit partir vingt-deux batteaux

chargés de prisonniers.

Le 16, on battit la généralle à la pointe du jour, les bataillons

fournirent chacun cent cinquante travailleurs pour évacuer et

démolir les forts de Choueguen et des Bœufs. L'armée occupa à

5 heures un nouveau camp, la droite appuyée au fort Onthario et

la gauche aux bois. Elle y eut peine à s'y établir parce qu'il restait

peu d'hommes aux drapeaux. Nos barques, attendues avec impa-

tience avant la reddition des forts, arrivèrent à 5 heures.

Il y avait dans les trois forts seize cents hommes des régi-

ments de Shirley, Pepperell et de la Nouvelle-Jersey. Nous avons

pris quatre drapeaux, cent bouches à teu, beaucoup de munitions,

des vivres pour deux mille hommes, pour plus d'un an. Dans la

grande R., six barques de différente grandeur, une septième

r

cris, les mena-

coQcLusioa du

de la conven-

lommes à quel-

colonel Mercer

[n'emportait pas

ie réussir, écri-

leur des armes

une réaolulion

l'ennemi, à un

Ivriers, 80 offi-

bs avaient péri

|s et 25 blessés,

munitions de

Itre DOS mains :

j, g milliers de

Ifusils, 350 bou-

caults de biscuit, 1,386 quarts de lard et de bœuf, 712 quarts de farine,

200 sacs de farine, 11 quarts de riz, 7 quarts de sel, un grenier plein de

pois et de farine ; 32 bœufs, 15 cochons, une grande quantité de barriques

de vin et de rhum.

(1) Les sauvages se jetèrent en effet sur quelques prisonniers isolés,

qu'ils scalpèrent. Au premier bruit do ces désordres, Montcalm accourut

et parvint à les faire cesser^ mais en promettant de riches présents à ses

alliés: « Il en coûtera au Roi 8 à 10,000 francs, écrivait-il, pour avoir

empêché les sauvages de violer la capitulation; mais ils ncius conserveront

plus que jamais l'alFection de ces peuples. Il n'y a rien que je n'eusse

accordé plutôt que de faire une démarche contraire à la bonne foi fran-

çaise. » Les sauvages goûtèrent médiocrement ces raisons. Voir lettre de

Vaudreuil au ministre de la marine Machault: * Tous les sauvages et

môme les Abénaquis, Nipissmgues et Algonkins^ qui ont été de tout

temps nos plus fidèles alliés, n'hésitèrent pas à me dire, après la campa-

gne de Choueguen, qu'ils iroient partout où je les envoyerois, pourvu que

je ne les misse pas sous les ordres de M. de Montcalm. »

7
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sur le chantier et deux cents berges ou batteaux, dans les maga-

sins, des marchandises de traite et autre espèce. Cette conquête

nous a coûté trente hommes tués ou blessés, et aux Anglais cent

cinquante.

Le 17, les bataillons fournirent chacun deux cent cinquante

travailleurs. On fit partir vingt batteaux chargés de prisonniers,

escortés par un détachement de trente hommes. On chargea les

barques d'artillerie et de vivres.

Le 18, même nombre de travailleurs. Deux barques sortirent

de la R. On embarqua dessus des prisonniers, et elles singlèrent

vers Frontenac. On mit le feu au fort aux Bœufs ou Georges.

Le 19, les bataillons fournirsnt chacun trois cents travailleurs.

Toutes les barques sortirent de la R. à midi, et, après avoir em-

barqué des prisonniers, elles prirent la route de Frontenac, aux

ordres de M. de Lhopital. On fit partir le soir quarante-deux bat-

teaux chargés '^'artillerie et de prisonniers, escortés par deux

piquets. A 8 heures du soir, le général pria les grenadiers de

couper les pieux du fort Onthario. Ils y travaillèrent toute la

nuit.

Le 20 (1), presque toutes les pièces étant renversées, on y mit

le feu, qui consuma tous les bâtiments de ce fort. M. de Bourla-

maque le fit aussi mettre au vieux fort. La garnison rentra après

midi dans les bataillons. On distribua des vivres et des batteaux

à toutes les troupes. Il arriva un parti de soixante Iroquois,

qui venait pour nous aider à faire le siège. Ils furent ébahis de

ne trouver que les décombres des trois forts.

(1) Si Montcalm se décida à détruire les forts de Choueguen, ce ne fut

pas seulement pour plaire aux Iroquois, mais surtout parce qu'il n'avait

pas assez de soldats pour laisser une garnison aussi isolée. On manquait

de forces pour se maintenir dans cette position avancée avec le lac Onta-

rio à dos.

tr;:i
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Le 21, le corps de M. de Rigaud (1) partit avant la généralle.

On brûla des barils de mauvais lard et toutes les berges hoi's de

service. L'armée s'embarqua à 7 heures et défila sur les divi-

sions. Elle campa à 3 heures sur les deux rives de la rivière au

Sable.

Le 22, elle s'embarqua à 8 heures et arriva à la baye de

Niaouré. Les bataillons y occupèrent leur ancien camp, Le 23,

le régiment de Béarn partit à 9 heures pour se rendre à la Chinne

et y mener 260 prisonniers. Il eut peine, à cause de la violence

du vent, à doubler les îles au Galop, la pointe et l'île au Che-

vreuil. Dès qu'il eut gagné le grand chenail, il y trouva vent

arrière, dont il profita pour aller camper à 7 heures de l'entrée

du chenail. Le 24, il décampa à 5 heures, arriva à 3 à la Présen-

tation, il déchargea les vivres qu'il portait pour ce fort et alla

camper sur la pointe aux Iroquois, où les prisonniers se trouvèrent

à l'abri des insultes des sauvages.

Le 25, je partis à 5 heures dans un canot d'écorce. Je décou-

vris l'île au Chat, je rencontrai deux batteaux conduits par des

Canadiens, je sautai le long Sault, entrai dans le lac Saint-Fran-

çois que je traversai vite ayant un bon vent pendant 3 heures. Je

sautai le coteau du lac, arrivai à 3 heures aux premières habita-

tions. Je fis descendre quelques hommes pour sauter plus facile-

ment le Trou, les Buisons et les Cascades. Nous y fûmes chargés

par un grain qui nous mouilla fortement. Je rembarquai mes

hommes au bas des cascades, nous fîmes la traverse de l'ile

Perault. Le canot toucha et fut percé. Je fus obligé de gagner

terre, de le faire décharger et d'attendre le jour.

Le 26, après avoir fait gommer le canot, je m'embarquai à

6 heures malgré un vent du sud-ouest que les Canadiens trou-

vaient trop fort pour faire route. Nous fîmes la traverse de la

(1) La démolition des forts ne fut en effet terminée que le SI.
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pointe Claire, nous rencontrâmes M. de Bouguainville (1) dans

celle du sault Saint*Louis à 9 heures. J'allai demander un guide

au commandant que je trouvai déjeunant avec un jésuite. Ils me

promirent de me donner le sauvage le plus habile du village si je

voulais les aider à attaquer un pâté, ce que je ne refusai pas.

Après le déjeuner, ils me menèrent à l'église et dans quelques

cabanes que je trouvai jolies. Je pris congé d'eux à 10 heures, je

sautai légèrement le sault Saint-Louis le Normand et je fus rendu

à Monréal à midi. J'allai, en débarquant, prendre les ordres de

M. le marquis de Vaudreuil, qui me flt mettre à table me disant

que le régiment les trouvera à la Chinne. M. de Montcalm et de

Bourlamaque qui arrivèrent à 4 heures me dirent avoir laissé ce

régiment au bas des cascades et quelques batteaux à la Chinne.

Le 27, je montai à cheval à 5 heures, J'arrivai à 7 heures à la

Chinne. J'y trouvai six de nos batteaux ; les autres y abordèrent

à 8 heures. Je remis à notre commandant des ordres aeM. de

Montcalm et je partis tout de suite pour aller informer les géné-

raux de l'arrivée du régiment. Je travaillai à faire passer à la

.s* t

(1) Bougainville s'était fort distingué dans l'attaque des forts de Ghoue-

guen. Voici ce que Montcalm écrivait à son propos au miniiitre de la

guerre: « Vous ne pourriez croire les ressources que je trouvu en lui. Il

est en état de bien rendre ce qu'il voil. Il se présente de bonne gr .^e au

coup de fusil, article sur lequel il a plus besoin d'être contenu que d'être

excité. Ou Je serai bien trompé, ou il aura la tôte bien militaire, quand

l'expérienue lui aura fait entrevoir la possibilité de difficultés. En atten-

dant, il n'y a guère de jeune homme qui, n'ayant eu que de la théorie,

en sache autant que lui... > Il renouvelait sa recommandation, le I*"* no-

vembre 1756, et exprimait le désir de voir Bougainville entrer à l'Aca-

démie des sciences : « Il a vu, par les nouvelles publiques, qu'il y
vaquait une place de géomètre à laquelle il aurai , cru pouvoir aspirer

par vos bontés et son ouvrage, s'il fût resté en France. Est-ce que d'être

en Amérique passagèrement et pour le service du Roi, lui donnerait l'ex-

clusion ? Ne pourrak-on pas la lui conserver en la laissant vacante,

comme vous avez la bonté de le faire pour les lieutenances-coloneiles? »

(Dépôt de la guerre, vol. 3,417, pièce 288).
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Chinne les vivres nécessaires et à#la Prairie ceux dont nous

aurons besoin demain.

Le 28 (1), après m'étre assuré que le commissaire et le garde

magasin avaient fait porter tout ce que je leur avais demandé,

j'allai m'embarquer à la pointe Saint-Charles. J'arrivai à 2 heures

à la Prairie. J'y trouvai le régiment campé à la gauche du fort

fesant face au bois. Je lui fls distribuer des vivres pour quatre

jours.

Le 29, le régiment eut séjour, fournit cent vingt travailleurs

pour réparer le chemin du fort Saint-Jean, dont M. Pouchot avait

la direction.

Le 30, même nombre de travailleurs, le régiment ae mit en

marche à 8 heures pour aller camper à la Savanne. Je partis à

9 heures pour aller informer les généraux de notre départ. Je

repartis de la ville à 3 heures et -arrivai au camp à septheures, où

nous étions dévorés par les maringouins. Le 31, même nombre

de travailleurs. Le régiment décampa à midi, trouva de très

mauvais chemins pour gagner le fort Saint-Jean (2), sous lequel il

campa à quatre heures, Ce fort est construit en pieux debout, est
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(1) C'est à cette date que Montcalm écrivait de Montréal au ministre

de la guerre pour lui rendre compte de TafTaire de Choueguen. « C'est

peut-être la première fois que, avec moins de tro.s mille hommes et

moins d'artillerie que l'ennemi, on en a assiégé'dix-huit cents, qui pou-

vaient être pomptement secourus par deux mille et s'opposer à notre dé-

barquement avec une supériorité de marine sur le lac Ontario. Le succès

a été au-delà de toute espérance. Toute la conduite que j'ai tenue en

cette circonstance, et les dispositions que j'avais arrêtées sont si fprt

contre les règles ordinaires que l'audace qui a été mise dans cette entre-

prise doit passer pour de la témérité en Europe. En tout événement, j'au<

rais fait ma retraite, sauvé l'artillerie et l'honneur des armes du Roi.

Aussi je vous supplie, Monseigneur, pour toute grâce, d'assurer S. M.

que, si jamais elle veut, comme je l'espère, m'employer dans ses armées,

je me conduirai d'après des principes différents. *

(2) Le fort Saint-Jean était un port intermédiaire entre Montréal et le

lac Champlain ; entre le fort Chfimbly et le fort de l'île aux Noiï.
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en très mauvais tHnt, nullement à l'abry du feu, quoiqu'il soit

Peii "'f>i de tout oe qui vient dfl Monréal, pour les forts Frédéric

et Carillon, et qu'on y fasse pendant l'hiver des amas considé-

rables de vivres et de munitions.

Le 1*' septembre, le régiment prit des vivres pour six jours et

eut séjour. J'en profitai pour faire réparer nos armes, je fis

agréyer et numéroter vingt-six batteaux désignés pour porter le

régiment.

Le 2, nous embarquâmes à 6 heures pour entrer dans le lac

Champlin (1). Nous arrêtâmes à la prairie à Boilau et nous

allâmes camper vis-à-vis le moulin Faucault, à 8 heures.

Le 3, nous embarquâmes à 5 heures. Le vent du sud-ouest

nous contraria fort et nous força de gagner terre après avoir fait

une lieue avec toutes les peines possibles. Des Canadiens nous

avertirent qu'ils venaient de découvrir des pistes fraîches de sau-

vages. On envoya un officier avec huit grenadiers et autant de

Canadiens battre et reconnaître les bois. Us revinrent à 10 heures

dire qu'ils ont entendu fuir ci trouvé une place où trois hommes

s'étaient assis pour fumer. J'y allai à midi avec autant d'hommes,

je fis une lieue dans leb bois, sur les flancs et les derrières du

camp sans entendre ni appercevoir personne.

Le 4, nous embarquâmes à 4 heures, profitâmes du vent du

nord pour aller camper au-dessus de l'isle au Chapon, à treize

lieues.

Le 5, nous décampâmes à 5 heures et arrivâmes à 3 heures au

fort Saint-Frédéric, au-dessus duquel nous Cii'.i|)ànie:'. Ce fort

est une grande redoute construite en pierre 'J ,i m «s /eloppe

'\) Ce lac ainsi nommé de Champlain qui le découvrit en 1609, s'étend

SU! r^ 'cngUDur totale do 200 kil. et un pourtour de 450. Il n'a parfois

•i'.ô q "Ic^ue'i centaines de mètres entre ses deux rives. Sa plus grande

profcLCAur ostde 120 là. Ses eaux sont très claires.
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de même. Il est dominé par une hauteur à demie portée du

canon.

Le 6, nous embarqu&men à 6 heures c^ arrivâmes à 2 heures à

Carillon. M. le chevalier de Lévis, qui commandait Tarmée de

cette frontière, composée par les régrnents de la Reine, Iloyal-

Roussillon et Languedoc, les troupes de la colonie et des Cana-

diens nous envoie camper à une lieue de son camp, sur la rive

ri«tic,he ie la chute du lac Saint-Sacrement.

Le 7, nous travaillâmes à faire des abbatis pour découvrir le

frrnt, le derrière et les flancs de notre camp et pour nous mettre

à l'abri des surprises des Agnis (1), nation sauvage fort dévouée

aux Anglais, qui fréquentent beaucoup cette partie.

Le 8, continuation d'abbatis. J'allai avec une escorte re' '^n-

naître les camps de Contrecœur et la Corne. Le premier âur la

rive gauche du lac St-Sacrement à une lieue de notre camp. Le

second sur la rive droite au bout du portage. Il y a entre les deux

camps une forte garde commandée par M. de Saint-\fartin et une

garde de cinquante hommes entre le camp de la Corne et le nôtre

pour la sûreté du chemin du portage. En cas d'attaque, nous

avions ordre de nous porter à ces deux camps.

Le 9, nous assurâmes par des abbatis la communication avec

tous les postes.

Le 10, continuation de travail, le régiment de Guienne vint

camper à notre droite à 2 heures après midi, M. le Marquis de

Montcalm arriva a 6 heures au quartier général.

Le 11, les généraux allèrent aux camps de Contrecœur et la

Corne, y tinrent conseil avec les sauvages et en revenant passè-

rent à notre camp.

(1) Sur les A^nis ou Agnies, tribu Iroquoise fort dévouée aux Anglais,

consulter Chari «VOIX, Nouvelle France, I, 2i2. 246. 274, 277, 314, 3l7,

323, 4, 330, 3o3, 4, 385, 406, 419, 429, Hn, .H30, 565. =- Ili, Î76.

'.,1

!



««

I

ft

1̂̂

: 4] é
Vi's

ifc
'

i'
'iv

' ( ^v;^'

(
"*

i-;

;
>- ^v

y, S

il

I

i,ir « Ai'i-

82 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1756

Le 12, les régiments de Guienne et Béarn travaillèrent à

élaircir les approches de leur camp et élargir les communications.

Le 13, j'allai avec M. de Lapanse reconnaître les montagnes qui

bordent la droite de notre camp. Nous les trouvâmes praticables

pour des partis et des détachements.

Le 14, j'allai au quartier général, j'y vis beaucoup de sauvages,

qui fatiguaient le général (1) par leurs demandes continuelles de

vivres et de marchandises; deux piquets que nous avions laissés

et envoies à Frontenac nous joignirent à 5 heures du soir. On

envolait tous les quatre jours aux camps du lac une garde de

deux lieutenants et soixante hommes des troupes de terre pour

les renforcer. M. le Marquis de Montcalm a menés avec lui la com-

pagnie de grenadiers et un piquet du régiment de Lasarre, le

reste du régiment travaille au chemin de la Prairie à Saint-Jean.

Le 15, MM. de Lapanse, Belot et moi, allâmes avec vingt gre-

nadiers reconnaître la montagne Pelée qui est à une heure et

demie du camp de Contrecœur. Nous la trouvâmes très élevée et

d'un difficile accès, elle est à pic sur la rive gauche du lac, peu

praticable du côté de la gorge dans laquelle on peut faire un che-

min pour se rendre au fort Saint-Frédéric. Du sommet nous

découvrîmes la plus grande partie du lac, l'isle à la Barque et

plusieurs autres, et beaucoup de pointes.

Le 16, M. de Lapanguière est parti avec six cents Iroquois,

Abenakis et Outaouas et deux cents Canadiens pour tâcher de

faire coupe dans l'isle du Lac, ou auprès du fort Georges. M. de

(1] Montcalm avait le tort de ne pas assez cacher ses impressions.

Voir lettre de V^audreuil au ministre de la marine Machault : « Les sau-

vages m'ont dit qu'ils ne pouvoient supporter les vivacités de M, de Mont-

calm ; il n'a voulu écouter aucune de leurs représentations ; en vain les

chefs lui proposaient d'aller en parti dans les lieux où ils seroient le plus

à portée de frapper ou de faire des prisonniers ; il ne vouloit pas les

écouter, i
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Bouguainville et la Rochebeaucourt les ont suivis pour recon-

naître la position des Anglais.

Le 18 et le 19, travail ordinaire; à 10 heures du soir on entendit

beaucoup de coups de fusil, l'armée fut sur le point de prendre

les armes, les boîtes qui doivent annoncer la venue des ennemis

n'ayant pas tiré, on jugea que le détachement parti le 16 rentrait.

Le 20, M. le Marquis de Montcalm alla faire la revue des camps

avancés, il y trouva de retour les sauvages, qui lui dirent que

leurs découvreurs avaient rencontré, à une lieue du fort Georges,

un détachement de cent Anglais, dont quarante marchaient par

terre et soixante venaient par eau. Que ceux qui venaient par

terre ayant aperçu les découvreurs avaient fait feu sur eux. Que

les sauvages ne leur ayant pas donné le temps de se reconnaître

avaient fondu sur eux, en ont tué vingt- trois dont ils portent la

chevelure et pris quatorze, après quoi ils se sont retirés. Les

soixante hommes qui étaient sur l'eau se sont sauvés au premier

coup de fusil, que neuf Iroquois sont restés auprès du champ de

combat pour aller tâcher de faire un prisonnier auprès du fort.

Le21, les sauvages s'ennivrèrent, firent les diables (1) et tuèrent

les moutons des officiers. Quatre-vingts partirent pour retourner

dans leurs villages. Les neufiroquois revinrent disant s'être appro-

chés assés du camp pour y tuer une sentinelle.

Le 22, il est arrivé un convoi de vingt-deux batteaux chargés

de vivres et des convalescens des cinq bataillons.

Le 23, les batteaux arrivés hier sont repartis et emportent pres-

que tous les malades, le général ayant ordonné qu'on ne garde à

l'hôpital que ceux qui seront rétablis dans quelques jours. Le 27,

M. de Florimond est parti avec dix-huit Abenakis pour aller faire

(1) Il était en effet très difficile de faire respecter la discipline par ces

turbulents auxiliaires. Ils se considéraient non pas comme mercenaires,

mais comme alliés ; et, comme ils se sentaient nécessaires, ils se donnaient

toute licence.
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unedécouverte au fond de la baye et dans lesenvirons du lac Lydius.

Le 1»'' octobre, M. le Marquis de Montcalm chargea M. de

Lapanse de veiller à ce que le moulin à scie de la Chute travaille

parce que l'on a besoin de trois mille planches (1) pour le fort de

Carillon avant la retraite de l'armée.

Le 2, il est arrivé un convoi de batteaux chargés de vivres.

Le 3, M. de Bleury, commandant le convoi, est arrivé hier,

a informé le général que trois sauvages ont trouvé dans le lac

Champlain quatre berges qui portent des biscayens, des gre-

nades, de la poudre et des balles. M. de Cerifest est parti avec

vingt hommes des troupes de terre, plusieurs Canadiens et sau-

vages pour aller fouiller les bois de la partie où ont été trouvées

les berges que M. de Lusignan, commandant à Saint-Frédéric,

vient d'envoier (2).

Le 6, M. de Florimond, revenu avec les Abenakis, rapporte

que trois découvreurs ont essuyé quelques coups de fusil, que

deux ont été tués
;
que les Nepissingues (3) et Pouteoutamis ont

été en avant.

Le 9, M. le marquis de Montcalm fit la revue des régiments de

Guienne et Béarn et leur ordonna de faire huit cents palissades.

Le 11, le général fit la revue du régiment de la Reine. Un

soldat de Béarn, qui alla chercher un portefeuille qu'il avait

perdu hier dans un endroit où il coupait des palissades, fut pris

par trois Agnis, qui l'emmenèrent sans l'avoir attaché. A peine

(1) C'était une excellente mesure de précaution. Ce sont ces planches

et ce.s abattis qui bientôt sauvèrent l'année française attaquée par des

forces supérieures.

(2) Voir Lettres du chevalier de Lévis (édition Lecestre, 1889], du 3

août, 10 août, 28 août, 26 octobre 1756.

(3) C'étaient 'es vrais Algonquins. Ils habitaient les environs d'un lac

du même nom. Voir Charlevoh, Nouvelle France, I, 395-6-7.433, 437,

III, 86, 290, 291 , 312, 316, 320. — N. Pebrot, 184, 215, 216, 270. —
« Il n'y a pas au Canada de nation qui ait toujours été plus sincèrement

attachée aux F'rancais,

m

M
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eurent-ils fait une lieue qu'ils virent partir un chevreuil. Deux

sauvages coururent après. Le troisième resta à la garde du soldat

qui, le voyant occupé à ramasser du bois pour allumer du feu,

jeta à l'écart le fusil du sauvage, gagna au pied et rentra au

camp à 9 heures, ayant reçu un coup de casse-tête à la main.

M. de Fleury, arrivée 3 heures avec un convoi de batteaux, est

reparti à 9 heures.

Le 12, M. le marquis de Montcalm fit la revue deR. Rousillon.

Un soldat de Béarn et un domestique qui allaient porter des

lettres à un officier du camp de Contrecœur ont été tués par les

Agnis qui leur ont levé la chevelure. On a fait partir pour Mon-

réal quelques offîciers, deux cents soldats de la colonie et tous

les malades.

Le 14, le camp de Contrecœur s'est replié sur celui de la

Corne.

Le 18, les Nepissingues et Pous ont mené un prisonnier qu'ils

ont enlevé sur le chemin d'Orange, lequel dit que le lord

Loudon (1) rassemble son armée (2) entre les forts Edouard (3) et

Georges pour venir nous attaquer dans l'arrière-saison, qu'il a fait

fortifier Orange, autrement nommé Albanie, du côté du bois,

t
r

(1) Lord Loudoun était un vieil officier, plein d'expérience, qui venait

d'être nommé gouverneur de la Virginie, et général en chef des armées

de l'Amérique du Nord. D'importants renforts commandés par le général

Abercombry, lui avaient été flnvoyés, 115,000 livres sterling avaient en

outre été votées par la chambre des communes pour aider les colonies à

armer leurs milices.

(2) Le vrai plan de Loudoun consistait à envoyer 10,000 hommes contre

le fort Saint-Frédéric et le lac Champlain, 6,000 contre le fort Niagara,

3,000 contre le fort Duquesne, et 2,000 pour faire une diversion du côté

de Québec par le Kenebec, les AUeghanys et la rivière Chaudière qui

tombe dans le Saint-Laurent, à quelques kilomètres de Québec.

(3) Le fort Edo'iard est encore nommé Lydiiis. Les Anglais l'avaient

bâti sur le Haut-Hudson pour surveiller le hc Saint-Sacrement. Le fort

Georges, encore nommé William-Henry, était bâti à l'extrémité méri-

dionale du même lac.

r ''-
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qu'il a répondu aux propositions que lui a faites la nouvelle

Angleterre de faire la paix, qu'il ne les écouterait qu'après avoir

frappé.

Le 19, d'après la déposition du prisonnier, M. le marquis de

Montcalm a retardé son départ.

Le 20, trois Canadiens revenant de prendre des vivres à la

Chute et étant partis après le détachement d'escorte, découvrirent

dix sauvages ou Ecossais cachés derrière des arbres et tirèrent

dessus. Les sauvages leur ripostèrent, en blessèrent deux et se

sauvèrent.

Le 21, un interprète des Iroquois, revenant de la découverte

avec sept Iroquois et autant de Canadiens, dit avoir vu, à une

certaine distance, une barque qui portait sept hommes. Un peu

plus loin, une autre qui en portait huit et plusieurs batteaux

fesant route vers le fort Georges. Qu'ils se sont approchés du

camp qui est sous ce fort. Qu'ils y ont compté douze rangs de

tentes sur cinquante de front. Qu'il n'a pas paru avoir beaucoup

de monde et qu'ils ont été surpris de ne voir que trente curieux

à l'arrivée d'un batteau. Qu'un sauvage et un Canadien, qui ont

mis des lettres sur un arbre qui borde le chemin de Lydius, ont

entendu le bruit de plusieurs chariots.

Le 25, M. de Bleury, attendu depuis plusieurs jours, est ar-

rivé avec cinquante-six batteaux chargés.

Le 26, M. le marquis de Montcalm est parti avec la compagnie

de grenadiers et le piquet de la Sarre.

Le 27, les régiments campés à la Chute ont reçu ordre de faire

des rames pour les batteaux.

Le 30, le poste de Saint-Martin s'est replié sur le camp de la

Corne.

Le 31, les miliciens et soldats de la colonie du gouvernement

de Québec sont partis.

Le l®' novembre, le régiment de Guienne est parti pour Québec.
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Le 2, le régiment de la Reine est parti pour aller passer l'hiver

dans la paroisse du gouvernement de Québec. Je partis à midi

pour aller marquer le camp du régiment sous le fort Saint-

Frédéric.

Le 3, les compagnies de la colonie et les Canadiens du gouver-

nement des Trois Rivières partirent. Le régiment de Béarn arriva

par pelotons depuis 7 heures du soir jusqu'à 10 à Saint-Frédéric.

Le vent avait été si contraire que les balteaux avaient eu peine à

faire route, et si froid que les tentes et équippages étaient gelés

dans les batteaux. On ne peut pas les en sortir ; et nous logeâmes

comme nous pûmes dans les granges.

Le fort de Carillon est situé à cinq lieues de Saint-Frédéric sur

une pointe à l'embouchure de la rivière de la Chute qui se jette

dans celle qui va à Saint-Frédéric et qui reçoit les eaux qui

viennent du fond de la baye, dans laquelle se jettent plusieurs

petites rivières. Ce fort est construit en bois de pièce sur pièce,

quoiqu'il soit assis sur un rocher. On avait le bois sous la main lors-

qu'on l'a commencé. On va le chercher à présent à plus de demi-

lieue et il faut vingt hommes pour traîner chaque pièce. Ce fort

est trop petit et n'a presque pas de défense. On pouvait tirer un

meilleur parti de celte position en la gardant pour en faire xm

camp retranché, lorsqu'on voudra y rassembler un certain

nombre de troupes. Il fallait travailler au fort Saint-Frédéric, qui

est la porte du lac Champlin, et dont les deux rives sont suscep-

tibles de fortifications. Le fort de Carillon ne sera jamais bon,

coûtera beaucoup et n'arrêtera pas longtemps l'ennemi. Il y a

plus d'un an qu'on y travaille. Le corps de la place n'est (1) pas

(I) C'est pourtant sous les murs de ce fort que Montcalm allait rem-

porter sa plus belle victoire. Voici ce qu'il écrivait à ce propos au ministre

de la guerre Argenson, le 1" novembre 17S6 : « Ce fort, rempli àe

défauts, sert à enrichir l'Ingénieur du pays, parent de M. de Vaudreuil. •
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fini. Que de choses à dire qui demanderaient une trop longue

digression pour être insérée dans un journal (1) I

Le 4, nous laissâmes reposer les soldats qui étaient très fati-

gués des peines et du froid d'hier. M. de Bleury, arrivé à midi

avec un convoi, nous a appris le changement de notre destination

et que nous occuperons les mêmes quartiers que l'hiver dernier.

Le 5, sur deux cent cinquante hommes que nous avions, eu

ayant laissé à Carillon cent pour y travailler, nous en envoyâmes

cent soixante sur la rive gauche couper du bois pour la garnison.

Le 6, même nombre de travailleurs sur la rive droite. Tous les

Canadiens du gouvernement de Monréal, et les compagnies de la

colonie destinées pour cette ville arrivèrent à midi. Une partie

entra dans le fort pour aller visiter les magasins où on demande

toujours quelque chose quoiqu'on aye été bien équippé en par-

tant. Les passans désirent de prendre et les gardes-magasin de

consommer (2). Le roi paie cette consommation qui est immense.

'
;

a.
'

(1) Malartic faisait sans doute allusion aux déprédations bien connues

de l'intendance, et surtout au déplorable abandon de la métropole: N'est-

ce pas à ce moment précis que le maréchal de Belle-Isle, alors ministre

de la guerre, soumettait au conseil du Hoi le mémoire dans lequel on

lisait ces lignes navrantes : « Il y a plusieurs mois que j'insiste pour que

nous fassions passer en Amérique, indépendamment des recrues néces-

saires pour compléter les troupes de nos colonies et de nos régiments

français, les 4,000 hommes du sieur Fisher... 11 a un corps distingué

d'officiers, presque tous gentilshommes, dont la plus grande partie se pro-

pose de ne jamais revenir en Europe, non plus que les soldats, ce qui

fortifierait beaucoup, pour le présent et Tavenir, la partie de ces colonies

où ces troupes seraient destinées Je crui!" ne pouvoir trop insister...

Je conviens que la dépense de transport est excessivement chère, mais je

pense qu'il vaudrait encore mieux avoir quelques vaisseaux de ligne de

moins et se mettre en toute sûreté pour la conservation des colonies, «

Le sort du Canada a peut-être tenu à cette chétive dépense I

(2) On aura remarqué ce gaspillage déplorable, qui allait être une

des causes de l'insuccès final. Dès le 28 octobre 1755, Doreil avait

signalé ces déprédations, et, sinon la connivence, au moins la tolérance

de Vaudreuil. * Les personnes qui ont la manutention des affaires,
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Le feu prit à une des quatre clieminées du fort. Il nous inquiéta

vivement, le magasin à poudre étant entre les quatre cheminées,

on Téteignit sans accident.

Le 7, une goélette arrivée la veille reprit la route de Saint-

Jean. Je partis à midi avec un homme par compagnie pour aller

établir le logement du régiment dans ses quartiers. Je m'arrêtai

à 6 heures à une lieue du rocher fendu pour laisser faire la soupe

des soldats. Nous nous rembarquâmes à 9 heures et débarquâmes

le 8 à 4 heures du matin, à 3 lieues au-dessous de l'isle au

Chapon. Je fus obligé d'y faire tourner mon batteau, qui fesait

trop d'eau. On le calfata le mieux possible. Nous nous remîmes

en route à 7 heures, profitâmes de 4 heures de bon vent pour

gagner Saint-Jean où nous arrivâmes à 5 heures.

Le 9, je fis partir mon batteau pour sauter le rapide de

Chambli (1) et aller en descendant la rivière de Sorel (2) et

remontant le fleuve porter les équippages dans nos quartiers. Je

pris avec quatre soldats le chemin de la Prairie. Nous nous arrê-

tâmes au moulin qui est sur le bord de la R. de Monréal pour

nous reposer et nous sécher. Nous en partîmes à midi, arrivâmes

écrivait-il au ministre de la guerre Paulmy, et ceux qui leur sont affi-

dés font des fortunes immenses ; et, comme elles réunissent toute l'au-

torité, elles agissent assez ouvertement. Depuis longtemps les particu-

liers lésés usent de plaintes, qui jusqu'à présent ont été inutiles et n'ont

servi qu'à leur occasionner des désagréments et souvent des pertes.

M. de Vaudreuil est bien éloigné d'approuver ce qui se passe ; il n'en

ignore pas la moindre chose ; il s'est ouvert à moi jusqu'à m'en parler

en détail; il en gémit, mais je conçois qu'à moins d'un éclat ce sera tou-

jours de même: il veut se maintenir. »

(1) Bourg de la province de Québec, à 29 kil. E. S. E. de Montréal,

sur la rive gauche de Richelieu, qui forme de v'olents rapides avant de

s'amortir dans l'espèce de lac appelé Bassin de Chambly, les rapides

alimentent un grand nombre d'usines.

(2) C'est la rivière qui débouche dans le Saint-Laurent, après avoir

traversé les lacs Saint-Sacrement et Champlain, on la nomme encore

rivière de Richelieu.
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à 2 heures à la Prairie, où je fus rendu avant les officiers partis

de Saint-Frédéric 24 heures avant moi. Nous nous embarquâmes

à 3 heures et débarquâmes à 5 à un quart de lieue de Monréal. Je

fus comblé de m'y retrouver et de nous voir hors des mauvais

chemins, où nous avions eu de l'eau jusqu'aux genoux.

Le 10, j'allai à Longueil, où je trouvai M. de Lhopital établi.

J'allai coucher à la Prairie où j'établis le logement des trois com-

pagnies qui y passeront l'hiver.

Le 11, je revins à Longueil travailler au logement des trois

compagnies de Tétat-major. J'allai à Boucherville établir celui de

quatre compagnies et coucher à Varenne.

Le 12, je parcourus la paroisse de Varenne que je ne connais-

sais pas pour y établir le logement de trois compagnies, que je

logeai à Merveille, cette paroisse étant la plus riche des quatre

que nous occuperons. Je revins le soir à Longueil.

Le 15, j'allai à Monréal, y restai le 16 pour recevoir le compte

qu'on donne à chaque bataillon.

Le 17, je portai l'argent que j'avais reçu à Longueil où j'arrivai

en même temps que les trois compagnies. J'allai le 18 à la

Prairie, le 19 à Boucherville et le 20 à Varennes distribuer de

l'argent aux compagnies.

Le 21, je revins à Longueil faire avec trois compagnies leur

décompte.

Le 22, j'allai à Monréal. J'y restai jusqu'au 29 pour y arrêter

des décomptes de vivres et autres. Les ambassadeurs des cinq

nations arrivèrent le 28.

Le 29, j'allai à Longueil. J'y passai quinze jours pour faire tous

les décomptes que j'avais reçus.

Le 13 décembre, j'allai à Monréal, je fis la moitié de la tra-

versée sur la glace et le reste en batteau, j'y restai jusqu'au 24.

Les ambassadeurs des cinq nations tinrent plusieurs conseils, dans

lesquels ils promirent à ûnonthio d'être neutre, demandèrent le
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rétablissement de l'ancien usage d'envoier chez eux un offic

qu'ils viendraient recevoir à la rivière R. aux Écorces, avec les

cérémonies ordinaires. Ils représentèrent qu'ils taisaient autre-

fois le portage (1) de Niagara, qu'on fuit faire par entreprise, et

prièrent Onontliio de faire pourvoir de marchandises les maga-

sins de Frontenac, Toronto etNiagara, alin qu'ils ne s'apperçoivent

pas de la destruction deChoueguen. Ils l'avertirent que 'e colonel

Jhonson ne néglige rien pour les décider à prendre pente pour

l'Anglais, mais qu'ils sont sourds à ses instances et n'oublient pas

le destructeur de Choueguen, qui après avoir purifié leurs terres,

les leur a rendues.

Le 24, j'allai à Lcngueil, passant par Varenne, où je traversai

sur la glace le fleuve qui n'était plus passable en batteau qu'au

Sault Saint-Louis.

Le 27, je revins à Monreal.

Le 28, 29 et 30, les sauvages demandèrent plusieurs conseils

que M. le général (2) leur accorda, quoi qu'ils l'ennuiassent fort

et qu'il voulut partir pour Québec.

Le .SI, M. le Marquis de Vaudreuil et M. le chev. de Levis

partirent pour Québec (3).

(1 ]
C'est-à-dire le transport des barques et des marchandises de l'On-

tario à l'Erié, et réciproquement.

(2) Montcalm, grâce à ces habiles ménagements, ne tarda pas à jouir

d'une grande popularité parmi les sauvages, qui ne se souvinrent plus

des froissements de la première heure.

(3) Voir Correspondance de Lévis, 30 octobre 1756 et 15 avril 1757.
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Le !«' janvier 1757, les sauvages dirent qu'ils ne pouvaient pas

partir, qu'ils voulaient faire des visitles, espérant que dans plu-

sieurs, on leur donnerait quelques coups d'eau-de-vie.

Le 2, on dépêcha un courrier pour les pays d'en haut. Une

partie des sauvages se mirent en route pour leurs villageb.

Le 3, on fit partir pour Carillon vingt Canadiens et quarante

sauvages Iroquois ou Poutéanatamis, aux ordres de M. de Lan-

glade, le reste des sauvages gagna le chemin de leurs villages.

Je partis à 8 heures pour Québec avec M. le Marquis de Mon-

calm, M. le chev. de Montreuil, aide-major j^jénéral et M. Maral,

aide de camp. Nous y arrivâmes le 5, à 9 heures du soir.

Le 6, M. l'intendant (1) donna une fête à M. le Marquis de Vau-

M) L'intendant était le fameux Bigot, le principal de ces voleurs offi-

ciels qui firent tant de mal à la France, et furent les principaux artisans

de la perte du Canada. Il était pourtant connu et signalé. L'honnête

Doreil, commissaire-ordonnateur des guerres, n'hésitait pas à dénoncer

ses rapines : « Je ne blâme pas seulement le munitionnaire (un certain

Cadet) ; il y auroit tant de choses à dire là-dessus que je prends, par pru-

dence, le parti de me taire. Je gémis devoir une colonie si intéressante et

les troupes qui la défendent exposées par la cupidité de certaines person-

nes à mourir de faim et de misère. M. de Montcalm s'étendra peut-être

davantage. Je lui en laisse le soin. > Lettre du 22 octobre 1757. Cf. let-

tre du môme, du 25 octobre. — Dépêche de Bougainville au ministre do

la guerre (4 novembre 4757) : < Couvrons cette matière d'un voile épais:

Elle intéresseroit peut-être les premières têtes d'ici. » Cf, Dussirus,

Canada sous la domination française, p. 160-178.
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dreuil, un souper de quatre-vingts personnes, dont quarante

dames ou demoiselles, jolies et aimables.

Le 19, je repartis deQuébecavec l'aide-major durégimenlde la

Reine. Nous arrivâmes le '21 à Monrcal. J'y restai le 'iHi, 23 et 24

pour arrêter des comptes du régiment avec le trésorier qui me

remit quatre-vingt mille francs en argent monoyé. Je les empor-

tai de suite à Longueil, j'y passai huitjours pour faire le décompte

d'un chacun et mo débarrasser de cette somme.

Le 2'.), nous apprîmes que M. le Marquis de Vaudreuil est tombé

malade aux Trois- Rivières, que le commissaire ordonnateur et le

chirurgien-major seuls ont été à son secours.

Le 30, j'allai à la Prairie et revins à Longueil. ^

Le 31, nous vîmes arriver des Canadiens et des sauvages reve-

nant de Carillon, qui nous apprirent que M. de Rouilly parti le

22 avec des traînes, escortées par quinze hommes pour aller cher-

cher des vivres à Saint-Frédéric, a été attaqué à la presqu'isle

par quatre-vingts Anglais, au'il a perdu sept hommes qui ont été

faits prisonniers, que le reste s'est sauvé à Carillon, d'où M. de

Lusignan a fait partir tout de suite cent soldats (1), Canadiens ou

sauvages, avec ordre de s'embarquer pour couper la retraite

aux Anglais
;
que ce détachement était ix peine rendu à l'en-

droit désigné, qu'il entendit venir les Anglais chantans, qu'il fit

à leur approche une décharge qui ne fut pas vive, l'humidité ayant

empêché plusieurs fusils de prendre
;
que les Anglais gagnèrent

la montagne Pelée se deifendant bien, qu'ils furent suivis de près,

qu'on leur reprit trois prisourtiors qu'ils n'avaient pas tués et

qu'ils ont eu quarante hommes tués dont on porte la chevelure,

qu'on leur en a pris huit, et qu'il ne s'en serait pas sauvé un seul.

(1) Cette petite troupe était commandée par les capitaines de Basserodc

Pt de Grandville, des régiments du Languedoc et do la Reine. Elle sur-

prit les Anglais le 22 janvier.
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si nos soldats avaient eu des i'U({uôtes qui lus auraient empêchés

(l'enfoncer dans lu nei^e et si les arrnes eussent été en meilleur

élat. Nous avons eu quinze hommes tués, et onze blessés.

Le 1" février, j'allai à Monreal, j'y appris que M. de Vaudreuil

se trouve mieux.

Le 3, uyunl appris l'arrivée de M. le Marquis de Moncalm,

j'allai le voir. Ce général me prévint que M. de Vaudreuil se pro-

pose d'envoyer à Carillon un corps considérable pour lequel il

demande deux cent cinquante hommes des troupes de terre (1).

Le 14, M. le Marquis de Vaudreuil arriva assés bien rétabli,

il Ht expédier les ordres nécessaires pour rassembler le corps en

question. M. «^ Rigaud qui doit le commander (Q) est arrivé avec

M. de Longueil qui le commandera en deuxième et M. Dumas,

qui en sera major-général ; ils ont en passant à Saint-Frauçois

chantée la guerre avec les Abenakis.

Le 16, M. de Longueil partit pour aller chanter la guerre au

Sault Saint-Louis et au Lac des deux Montagnes, et inviter les

Iroquois, Algonkins et Nepissingues à marcheravec M. de Rigaud.

(1) Vaudreuil avait formé le projet non pas d'augmenter la garnison de

Carillon, maia du surprendre les Anglais au fort Georges, ou tout au

moins de détruire les approvisionnements qu'ils y avaient entassés.

(2) Montcalm n'avait pas réussi à faire donner le commandement de

l'expédition, soit à Lévis, soit à Bourlamaque, qui s'étaient offerts. Le

choix de Vaudreuil s'était porté sur Rigaud qui, en cfTet, connaissait bien

le pays, et paraissait capable d - diriger une campagne d'hiver. « MM.
de Lévis et de Bourlamaque, écrivait à ce propos Montcalm, souffrirent

de la préférence ; mais ils connaissent comme moi la nécessité de la

conciliation. Je n'ai pas cessé de faire part de mes réflexions pour le

succès de l'expédition et d'y contribuer par le choix des détachements et

par les instructions que j'ai données. Je suis toujours bien avec M. de

Vaudreuil. Je lui représente, mais en même temps j'emploie tous le.s

moyens pour la réussite de ses projets, lors môme qu'ils ditTérent des

miens. » Voir lettre de Lévis (15 avril 1737): < Si M. le Marquis de

Vaudreuil avoit jugé à propos de me donner le commandement du déta-

chement qu'il confia à M. de Rigaud, je m'en serois chargé avec plaisir;

mais je n'aurois pu faire mieux qu'il n'a fait. »
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Le 18, M. le Marquis do Moncalm m'ayant chargé d'aller pour-

voir à Saint-Jean ù Téquippement du détachement des troupes de

terri», j'allai à la Prairie, où je trouvai un nombre considérable

de soldats de la (colonie et Canadiens fort ombarrassés pour leur

logement auquel on rt'avaitpas pourvu.

Le 19, M. le Marquis do Moncalm vint à la F'rairie fniro la

revue du détachement des troupes de terre, qui était composé par

une compagnie de grenadiers formé sur les quatre régiments de Las-

sarre, R. Roussillon, Languedoc, Héarn et par un piquet de cha-

cun de ces régiments Le général donna à dîner à M. le Chev. de

Levis, et à tous les officiers du détachement qui est commandé

par M. de Poularies, capitaine de grenadiers dans R. Roussillon.

Le 20, j'arrivai h 10 heures du matin à St-Jean. J'y trouvai la

première division en bataille sur la glace et prête à partir. Elle

était composée par six compagnies de cinquante eoldats de la

colonie ou Canadiens (1) et commandée par M. di» Si-Martin,

lieutenant dans les troupes de la colonie. Les piquets de I^a Sarre

et Languedoc arriveront à H heures. Jo leur fis délivrer sur le

champ les prélarts, peaux d'ours et marmittes, afin qu'ils puis-

sent camper et faire la souppe dans le bois, à la gauche du fort.

, I

(<) Ces Canadiens appartenaient soit à la milice régulière, soit à ce?.

fameux coureur> do bois ou chasseurs do pelleteries, dont il est tant

parlé dans les relations du xvii" et du xvine siècle. Voir Pkrrot (édit.

Tailhan), p. 130, t31, 255, 299, 312, 316, 317. Bien que Montcalm et

ses officiers affectassent de dédaigner leurs services, ces Canadiens en

rendaient et de très réels. Voir lettre de Vaudreuil au ministre de Im

marine Machault (23 octobre I7â6) : « Ils ont donné dans toutes les

occasions des preuves surprenantes de leur bravoure ; ils font toutes les

découvertes et les campagnes les plus pénibles; si dans la quantité des

vivres, il s'en trouve de mauvais, ils sont obligés de les manger, tandis que

les troupes en ont qui sont bons; ils abandonnent leurs terrc^ et leurs

familles pour la défense de la colonie ;
ils épuisent la vigueur de leur

tomj)ôrament à mener les bateaux pour les transports de troupes, appro-

visionner les armées et la poste, et cela sans la moindre répugnance. Us

sont toujours prêts et, d'une bonne volonté merveilleuse. »
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Ils s'y arrangèrent très bien en faisant de grands trous dans la

neige, mettant des branchages sur la terre et couvrant ces bran-

ches avec les peaux d'ours, pour être couchés chaudement. Ils

étaient à couvert de la pluie par les prélarts, qu'on donne pour

quatre hommes. Je leur fis donner le reste de leur équippement

qui fut délivré avant 5 heures (1). (On a pour l'équippement

d'hiver de plus que pour l'été deux paires de chaussons de laine,

une paire de mitaines, un gillet, des nippes (morceaux d'étoffe

de laine pour mettre dans les souliers), une peau de chevreuil

pour faire des souliers, un collier de tirage, une traine de clisse

sur laquelle chaque homme met ses vivres, son bagage, une paire

de raquètes, et une peau de loup marin pour couvrir le tout). Les

Canadiens qui avaient commencé à recevoir avant les piquets

n'avaient pas encore la moitié, parce que on leur donnait à cha-

cun en particulier.

Le 21, je fîs donner des vivres pour huit jours aux deux

piquets, la ration comme celle des campagnes d'été. Ces piquets

de R. Roussillon et Béarn arrivèrent à 11 heures et occupèrent

le camp de ceux de Lassarre et Languedoc qui étaient en bataille

sur la glace formant avec trois compagnies de la colonie la

seconde division aux ordres de M. Duchat, capitaine dans le

Languedoc. Elle se mit en marche à 3 heures. M. de Rigaud

arriva à 5 heures avec MM. de Longueil et Dumas. Trois officiers

de la première division ramenèrent leurs chevaux et informèrent

M. de Rigaud que les glaces ne sont pas fortes. Le commandant,

qui avait compté sur leur solidité, craignant que les deux pre-

mières divisions qui n'avaient reçu des vivres que pour huit

jours n'en auraient pas nssés pour arriver à Carillon, leur envoia

ordre de s'arrêter où elles se trouveront et de n'en partir qu'après

avoir reçu le supplément de vivres qui leur sera envoie demain.

(I] Note de Malartic.

I n
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Le 22, comme il n'a pas gelé dans la nuit, on a envoie un sup-

plément de quatre jours aux deux premières divisions. La troi-

sième, formée par les piquets de R. Roussillon et Béarn et trois

compagnies de la colonie aux ordres de M. Ducoin, capitaine

dans Royal Roussillon, est parti à midi. La compagnie des gre-

nadiers est arrivée à midi
;
je l'ai fait équipper sur-le-champ et

elle a occupé le camp des Piquets. Un courrier de M. de St-Mar-

tin apprend à M. de Rigaud que les découvreurs n'ont vu que

de l'eau et que M. de Langi est allé en canot d'écorce savoir

jusqu'où la navigation est libre. M. de Rigaud a dépéché un

courrier pour faire part des nouvelles à M. de Vaudreuil.

Le 23, toutes les divisions renvoient leurs chevaux. M. de

Langi qui arrive dit avoir fait trois heures en canot, qu'il croit

le peu de glace qui reste très fragile. M. de Rigaud a mandé à

M. de St-Martin d'entrer dans le bois et d'y faire le chemin. Un

missionnaire du lac est arrivé avec beaucoup de sauvages. On a

formé une compagnie de volontaires composée par les jeunes

gens de la ville de Monréal. Un jeune homme qui arrive du

camp de St-Martin dit avoir calé en chemin. Le nommé Boileau,

guide très expérimenté qui arrive de Chambly, assure que les

chemins ne sont mauvais que jusqu'à la pointe aux Fers, où on

trouvera la glace aussi forte qu'épaisse. On a distribué les vivres

et équippemens aux Canadiens et sauvages, afin que le reste du

détachement parte demain.

Le 24, M. de Lotbinière (4), ingénieur, arrive à 2 heures du

matin, porte les ordres de M. de Vaudreuil, qui mande à M. son

frère de faire déglacer quarante-cinq batteaux (besogne difficile

parce qu'ils n'ont pas été tournés avant les gelées et qu'ils sont

(I) Les ingénieurs qui devaient venir de France avaient été pris par

les Anglais sur le Lys et VAtcide. Lotbinière avait été improvisé ingé-

nieur pour la circonstance. C'est lui qui avait fortifié l'importante position

de Carillon. Voir lettre de Lévis du 2 août 1756.

^'
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gelés avec la terre), de faire donner une augmentation de vivres

à la dernière division, et de la charger d'un supplément pour les

trois autres. Chose impossible, puisqu'elle est embarrassée des

siens et qu'il est douteux qu'elle les joigne avant Carillon. M. de

Rigaud s'est décidé à envoier savoir où sont toutes les divisions,

afin d'en informer M. de Vaudreuil et de partir si la pluie cesse.

Il a envoie une carioile au camp de St-Martin pour sonder la

glace et savoir si on pourra y faire passer des vivres sur des

traines, a ordonné que toutes les divisions se mettront demain

en mouvement, quelque temps qu'il fasse. M. de Saupé a reçu

ordre de faire épier quelques sauvages soupçonnés de vouloir

informer les Anglais ; à midi, je pris les ordres de M. de Rigaud

et partis pour Monréal, où j'arrivai à 5 heures, pour rendre

compte à M. le marquis de Montcalm.

Le 25, M. le marquis de Vaudreuil apprit que M. de Rigaud

était parti le matin avec la dernière division composée par la

compagnie de grenadiers, celle des volontaires, trois de la colo-

nie et les sauvages.

Le 26, j'allai à Longueil.

Le V' mars, j'allai à Monréal ; M. de Bleury, qui y arriva le

soir, vint informer M. le général qu'il a porté des vivres aux trois

dernières divisions à la pointe aux Pins d'où il les a vus partir et

qu'il a ramené six malades. M. le général a reçu des nouvelles

de l'Acadie, qui portent que les quinze cents soldats ou Acadiens

(|ue M. de Boishébert a à ses ordres ont des vivres jusqu'au

45 mai, à raison de quinze livres de farine par mois, et dix livres

de bœuf salé, qu'il réserve pour les besoins quelques livres de

i

(4) Les Acadiens étaient abandonnés à leurs prop.as ressources. Us

ne se soutenaient qu'h force d'héroïsme et de dévouemenl. Voir Rameau,

Canadiens et Acadiens.
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morue et de lard et que les Anglais ont brûlé le fort de Gas-

paro (4).

Le 5, nouvelles du Détroit qui annoncent les sauvages dans les

meilleures dispositions pour la France, que les Katibas (2), qui

avaient commis des actes d'hostilité contre le village d'Altigué,

sont venus abjurer leur crime et demander à prendre la hache

contre l'Anglais; que les Sauteurs ont fait dire à M. de Mui,

commandant au détroit, qu'ils viendraient au printemps recevoir

les paroles d'Ononthio. M. de Pouchot, commandant à Niagara,

mande que les Loups ont tenu un grand conseil dans lequel ils

ont proposé aux cinq nations de se déclarer contre les Anglais et

les ont menacés de les frapper et de leur mettre le mastikoté s'ils

restent neutres.

Le 8, M. de Vaudreuil a reçu des lettres de M. de Ligneri (3)

qui lui rend compte que les Katabas se sont approchés du fort

Duquène. Qu'ils ont emmené un habitant, tué un autre dont ils

ont levé la chevelure. M. de Pouchot mande que le grand froid

l'empêche de faire travailler et que sa garnison joue la comédie.

Le 10, M. de Bourlamaque est arrivé de Québec.

Le 12, j'accompagnai M. le marquis tle Montcalm qui fit la

visite des quartiers de Béarn.

J'allai faire dans tous nos quartiers le décompte des vivres de

janvier et février. On avait supprimé les fournisseurs et les

habitans étaient obligés de nourrir pour 10 s. par jour les soldats

logés chez eux.

Le 15, je travaillai à préparer les équippemens et ustensiles de

la campagne.

Le 18, j'allai à la Prairie d'où je partis à 9 heures avec un de

(\) Le fort des Gaspareaux avait été construit sur la côte Acadienne,

non loin de la Baie Verte, en face de l'Ile Saint Jean.

(2) Peuplades barbares riveraines du lac Huron.

(3) De Lignery commandait les détachements sur l'Ohio.
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mes camarades pour aller au sault Saint-Louis (1). Il faisait un

vent si violent, et il tombait une si grande quantité de neige, que

les chevaux ne voulurent pas aller en avant. Nous fûmes obligés

de revenir à la Prairie.

Le 21, j'allai à Monréal. J'y appris que M. le général a été

informé par un courrier de Carillon que M. de Rigaud en est

parti le 15.

Le 25, M. de Lorimier arriva avec trente Iroquois de la Pré-

sentation qui demandèrent à tenir conseil. Le général le leur

accorda à 4 heures. Après le début ordinaire, ils témoignèrent à

Ononthio d'être fâchés de ce qu'il ne leur a pas demandé leurs

guerriers pour l'expédition de M. de Rigaud, lui dirent avoir été

au conseil à Orange (2), que les Anglais ont voulu leur persuader

que tous les gros canots de la vieille Angleterre viendront faire

cet été le siège de Québec pendant que le général Loudon, après

avoir renversé d'un coup de pied les forts de Carillon et Saint-

Frédéric, fera celui de Monréal (3). Ononthio les remercia de leur

bonne volonté et leur promit ses réponses pour demain.

Le 26, j'allai à Longueil, le 28 à la Prairie et le 29 à Boucher-

ville pour des inspections. J'y appris que M. Mercier, qui a passé

la nuit dernière, va informer M. le général que M. de Rigaud

n'a pas pu surprendre (4) le fort Georges, mais qu'il a fait

(1) Sur le Saint-Laurent, en amont de Montréal, en aval de la Pré-

sentation.

(2) Aujourd'hui Albany. C'était en effet le quartier général de lord

Loudoun.

(3) Il y avait du vrai dans ces allégations. En janvier 1757, un grand

conseil avait été tenu à Boston, auquel assistèrent lord Loudoun et les

gouverneurs de la Nouvelle Angleterre et de la Nouvelle Ecosse. Il y fut

résolu de lever les milices de ces deux provirxes, de les joindre à 5,000

soldats réguliers arrivés avec lord Howe, et de tenter une attaque géné-

rale du Canada, d'abord contre Louisbourg.

(4) Le 18 mars, une reconnaissance avait été effectuée par le capitaine

Poulariés. Le soir même le capitaine Dumas s'était avancé sur la glace

i

I M
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brûler (1) quatre barques, trois cents batteaux, trois hangards,

une grande écurie, deux fours à chaux, un moulin à scie et un

grand chantier de bois de chauffage, qu'il a fait sommer le com-

mandant de se rendre
;
qu'il lui a répondu que, quand il serait

de cet avis, sa garnison n'y consentirait pas et qu'il a été forcé de

voir brûler ses dehors sans pouvoir s'y opposer.

Le 30, j'allai à Varennes et le 31 à Monréal. J'y lus la relation

de tout ce qu'a fait le corps aux ordres de M. de Rigaud pendant

les cinq jours qu'il a été campé auprès du fort Georges (2).

Le 2 avril, nos grenadiers, excepté un seul qu'on croyait noyé,

arrivèrent de Saint-Jean. M. de Poulariés, qui avait eu la main

brûlée dans cette expédition, s'arrêta un moment à Longueil.

Le 4, j'allai à Monréal prendre des arrangemens pour faire

parvenir à Carillon les effets de notre piquet, qui y est resté et

qui n'avait emporté que l'équipement d'hiver et les vestes. Ceux

des autres bataillons y sont aussi restés.

Le 7, le grenadier qu'on croyait noyé, homme très brave

nommé Basin, arriva chez moi à 7 heures, me dit avoir

pour visiter les abords du fort : un soldat le précédait, frappant la glace

avec sa hache pour s'assurer de sa solidité. Ce bruit le trahit. Les

Anglais prévenus se tinrent sur leurs gardes.

(1 ] C'est dans les nuits du 21 et du 22 mars, que fut consommée

l'œuvre de destruction. Il n'y eut d'épargné que le fort et encore

n'écbappa-t-il aux flammes que parce que le vent n'avait pas favorisé

l'incendie.

(2) Lettre de Montcalm au ministre : « Les Canadiens ont été étonnés

de voir que nos officiers et soldats ne leur ont cédé en rien dans ce genre

de marche auquel ils n'étaient pas accoutumés. Il faut en effet convenir

qu'on n'a pas d'idée en Europe des fatigues où l'on est obligé pendant

six semaines de marches et coucher toujours quasi sur la neige ou sur

la glace, être réduit au pain et au lard, et souvent à porter et traîner

des vivres pour quinze jours. Nos troupes l'ont soutenu avec beaucoup de

gaité et pas le moindre murmure. Je ne saurais donner trop d'éloges à

M. de Poulariés, qui commandait notre détachement. C'est un officier de

grande distinction. »
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été aveuglé (1) par la neige et privé delà vue pendant deux jours

qu'il a passés dans l'isle à Lamothe. Qu'en traversant le lac il a

calé cinq fois, et qu'il ne se serait pas sauvé sans l'aide des sau-

vages.

Le 8, le dégel rendit toutes communications difficiles.

Le 11, on traversa encore le fleuve en voitures sur la glace.

Le 13, je fis partir un sergent et un soldat pour escorter jus-

qu'à Saint-Jean les équippages de notre piquet.

Le 14, j'appris que le chemin de Saint- Jean était impraticable

et que les équipages ne pouvaient pas y parvenir.

Le 18, j'allai à BouchervilUe. Ce fleuve commença à soulever

les glaces, l'eau gagna le chemin je fus obligé de m'embarquer

pour en traverser quelques parties.

Le 19, le fleuve refoula. Il se forma plusieurs chenaux et le

soir il restait peu de glace.

Le 20, j'envoiai à Montréal un grenadier qui, à son retour, me

dit qu'on traverse facilement le fleuve en batteau. M. le marquis

de Montcalm me mande de prévenir le régiment de se tenir prêt

à partir pour Carillon dès que la navigation sera libre, et qu'il

fait passer le même avis à R. Roussillon, que M. de Bourla-

raaque commandera sur cette frontière et que La Sarre est des-

tiné à travailler à Saint-Jean.

Le 21, je me rendis à Monréal sans obstacle. J'y appris les

nouvelles arrivées hier de France, portées à Louisbourg par un

senault entré dans le port le 20 février et parti de la Rochelle le

20 novembre.

(1) La retraite de Rigaud fut en effet marqués par un singulier inci-

dent, qui s'est renouvelé dans l'expédifion d'R)gypte sous Bonaparte. Le

tiers des liommes d'un des détachements fut tout à coup frappé de

cécité. On fut obligé de les conduire par la main. Cette ophthalmie ne fut

que passagère. Deux jours de traitement la firent disparaître. Lettre de

Montcalm au ministre, 26 avril 1757.

V)
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Le 23, je pris les arrangemeas nécessaires pour l'équippement

du régiment. L'abbé Piquet arriva de la Présentation.

Le 26, M. le marquis de Vaudreuil donna ses ordres et paquets

ù un ofûcier de la garnison de Louisbourg qui y retournait.

J'arrêtai les revues des quatre premiers mois 1757 avec le secré-

taire du commissaire, M. Doreil étant resté malade à Québec.

Le 27, je revins à Longueil.

Le 30, j'allai à Monréal faire distribuer au régiment l'équip-

pement.

Les !<' et 2 mai, j'allai dans tous nos quartiers faire les

décomptes et avertir qu'on fût prêt à partir le 8.

Le 3, j'allai à Monreal pour les affaires du régiment.

Le 4, j'allai à Longueil et chercher un détachement de cinquante

hommes avec lequel je vins à Monreal.

Le 5, je fis embarquer le détachement dans six batteaux desti-

nés pour M. de Bourlamaque. Ils partirent à 10 heures pour des-

cendre le fleuve jusqu'à Surel et remonter la R. de Chambly.

Le 6, le régiment vint chercher des batteaux et prendre des

vivres pour quatre jours.

Le 8, MiVI. les Marquis de Vaudreuil et de Moncalm envoient

au régiment de Béarn ordre de partir demain de ses différens

quartiers pour Saint- Jean, où il se rassemblera.

Le 8, M. de Bourlamaque est parti pour la Prairie, étant dési-

gné pour faire les fonctions de major-général de son camp. Je

m'embarquai avec lui. Nous montâmes à cheval à la Prairie, d'où

nous gagnâmes 1.'; rivière du Poteau où nous nous embarquâmes et

arrivâmes à A heures à demi lieue du fort de Chambly. Nous y

trouvâmes rendu le régiment de R. Roussillon qui était occupé à

faire le portage de ses bagages. Les batteaux de M. de Bourla-

maque y arrivèrent à 6 heures.

Le 9, le régiment R. Roussillon partit à 7 heures. On fit le

portage des équippages qui étaient dans les six batteaux de M. de



104 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1757

Bourlamaque. On nous donna à Sainte-Thérèse d'autres batteaux

qui nous portèrent à Saint-Jean.

Le 10, R. Roussillon partit à 8 heures, M. de Bourlamaque à

11 heures, et campa à la Prairie à Boileau à 4 heures.

Le 11, nous nous embarquâmes à 4 heures, débarquâmes à

la Pointe aux Fers pour lai?sïr reposer les soldats et Canadiens,

doublâmes ladite pointe et fîmes la traversée malgré le vent con-

traire. Nous cherchâmes inutilement un camp dans deux petites

anses, nous fûmes obligés de pousser jusqu'à la Pointe aux Ro-

ches. Un septième batteau que nous avions pris à Saint-Jean ne

nous y joignit pas.

Le 12, nous nous embarquâmes à 5 heures. M. de Bourla-

maque envoia un batteau à la recherche de celui qui nous

manquait. Nous profitâmes d'un assez bon vent pour aller campci

aux Gravois.

Le 13, nous nous embarquâmes à 4 heures, doublâmes le

Rocher Fendu, arrêtâmes à l'Isle Pelée, à midi à Saint-'Frédéric

et nous arrivâmes à Carillon à 6 heures. M. de Bourlamaque

y trouva trois prisonniers que les Outaouas et Nepissingues

ont enlevés auprès du fort Lydius, lesquels disent que les

Anglais sont très tranquilles dans les deux forts, qu'on ras-

semble à Neufyork (1) beaucoup de troupes destinées à un em-

barquement.

Le 14, M. de Langy arriva à la Pointe du Jour avec vingt -cinq

Iroquois, et deux prisonniers qu'ils ont faits auprès du fort Geor-

ges, ils confirment les dépositions de ceux d'hier.

'
(1) Pitt, le futur lord Chatam, et Legge venaient d'être nommés minis-

tres. Ils avaient obtenu qu'on pousserait la guerre avec vigueur. Non

seulement on avait envoyé des escadres et des troupes de renfort consi-

dérables en Amérique, mais encore le parlemen*:, connaissant la famine

qui menaçait nos colonies, avait interdit l'exportation des denrées hors

des domaines britanniques.

î h
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M. de Bourlamaque fit la revue des piquets des troupes de terre

et de la colonie. M. de Sabrevois partit pour Monreal avec les

Outaouas et Nepissingues. R. Koussillon arriva à midi et campa

entre le fort et la redoutte. Les Iroquois allèrent à la découverte

pour tâcher d'enlever quatre Agnès qu'ils ont vus partir du fort

Georges.

Le 15, le général fit partir pour Monreal le piquet du régiment

de la Re'ne avec tous les malades. M. de Lusignan qui avait

commandé pendant tout Thiver à Carillon, s'embarqua pour

aller reprendre le commandement de Saint-Frédéric. Les

piquets de Lassarre et Languedoc quittèrent leurs barraques pour

aller camper en avant et ceux de Béarn à la gauche de R. Rous-

sillon.

Le 16, le général alla reconnaître la Chute et le Portage pour

voir où il asseoira les deux camps ; il n'y trouva pas de meilleures

positions que celles de la campagne dernière. On fourni ^ soixante-

seize travailleurs pour les ouvrages du fort. Le nommé Laforce,

interprète, partit avec quatre sauvages pour aller faire unedécou-

verte sur le chemin de Lydius. M. de Gaspé arriva à 6 heures

avec plusieurs batteaux qui portaient les troupes de la colonie

destinées à camper à la Chute et au Portage et des ouvriers de

différentes professions pour les ouvrages du fort.

Le 17, quatre-vingt-un travailleurs à 6 heures du matin. Deux

soldats de R. Roussillon avec un Canadien qui étaient illés dans

les bois avant l'escorte, vinrent avertir le général que le Canadien

venait d'être pris par les Anglais. Legénéral fît partir sur le champ

trente-cinq hommes aux ordres de M. de Calan, du régiment de

Languedoc et quelques minutes après, deux officiers avec douze

soldats et un sauvage pour les poursuivre et tâcher de les couper

à la Montagne Pelée. Il fit à 8 heures la revue des trouppes de

la colonie, dont il forma huit compagnies pour en envoyer cinq

camps au bout du Portage et trois à la Chute, il les trouva en
î
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mauvais état, la plupart des armes hors de service, et les soldats

manquant de tout (1).

A A heures on entendit les détachements sortis le malin, les

cris qu'ils faisaient firent juger qu'ils ramenaient le prisonnier.

MM. le Borgne et Boucherviile, débarqués les premiers, informè-

rent le général qu'ils avaient devancé avec cinq soldats le déta-

chement au delà de la Montagne Pelée, qu'ils on* joint auprès

des arbres maltachés les Anglais, qui, dès qu'ils les ont apperçus,

ont abandonné le prisonnier, leurs vivres et tout ce qu'ils por-

taient, qu'ils ne les ont pas suivis à cause de leur petit nombre.

Le 18, le général est allé établir M. de Gaspé au Portage et

M. de Celorom à la Chute, et leur prescrire ce qu'ils ont à faire

pour leur sûreté.

Le 19, beaucoup de travailleurs furent employés à remplir le

terre-plein du rempart et des parapets, d'autres à miner, plusieurs

ouvriers à faire des brouettes. On avait laissé voler et brûler celles

de la campagne dernière.

Le 20, on apperçut par la trouée plusieurs batteaux qu'on jugea

porter le régiment de Béarn, attendu depuis plusieurs jours. Le

régiment débarqua à 10 heures et campa à la gauche du R. Rous-

sillon.

Le 21, le général fit partir les batteaux de Béarn avec les mala-

des. Une des barques mouilla devant le Hangard, elle portait des

(1) On commençait en effet à se dégoûter en France du Canada. Le

budget de la colonie, ordinairement d'un million, s'était élevé à six mil-

lions en 1755, à onze en 1756, et il allait atteindre dix-neuf millions en

1757. On ne savait pas encore que les fonds d'Etat servaient aux trafics

honteux de l'intendant Bigot et de ses complices, et à de scandaleuses

fortunes. Aussi excuse-t-on presque la déplorable lettre de Voltaire à

Moncrif, en date du 27 mars 1757: « On plaint ce pauvre genre

humain, qui s'égorge à propos de quelques arpents de glace au

Canada. »
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munitions et de rartillerie. Neuf Iroquois arrivant de Saint-Louis

demandèrent à aller faire un coup au fort Lydius.

Le 22, le général envoia à Saint-Frédéric un détachement de

soi.xante-seize hommes pour chercher des vivres. Il alla avec une

escorte de grenadiers reconnaître les environs de la Chute, visitter

le camp et celui du Portage, il en trouva les travaux avancés.

Le 23, la barque mit à la voile. Le détachement sorti hier

ramena dix batteaux chargés de vivres. L'interprète et les quatre

sauvages sont revenus. Ils disent s'être approchés du fort Georges,

d'où ils ont vu sortir quelques hommes, qu'ils n'ont apperçu dans

le dehors ni tentes, ni batteaux, qu'ils se sont embusqués sur le

chemin de ce fort à Lydius, qu'ils y ont vu passer des charriots

escortés par deux cents hommes, et qu'ils n'ont pas pu en pren-

dre un seul, qu'ils ont ensuite été auprès de Korlack, où ils ont

tué un homme.

Le 24, le lombre des travailleurs fut augmenté pour aider les

mineurs à déblayer les pierres des deux demi-lunes. Les sauvages

tinrent conseil et témoignèrent un grand mécontentement de ce

qu'on ne leur donne plus d'eau-de-vie. M. de Lotbinière, attendu

depuis plusieurs jours, arriva avec trois batteaux chargés de

boissons et provisions pour la cantine. Il nous apprit qu'on

n'avait pas encore des nouvelles de France. Les lettres du fort

Duquène et de Niagara annoncent que les Anglais feront une

tentative sur la Belle Rivière (1).

Le 25, le général envoya un détachement de cent douze hommes

glace

(t) Les Anglais ne purent exécuter leurs projets contre les établisse-

ments de rOhio que beaucoup plus tard. Voir plus loin, année 1759.

Lévis redoutait cette attaque. Voir dans sa correspondance lettre du

4 septembre >757 au maréchal de Mirepoix : « La frontière de la Belle

Rivière est sans contredit la partie de la colonie la plus faible et la plus

difficile à soutenir, mais il faut cependant nous y maintenir à quelque

prix que cela puisse être. Le salut de la colonie et de la Louisiane en

dépend. »

9
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faire un abbatis sur la rive droite de la U. de la Chute pour

garantir la navigati( n des surprises des Agnès. Les sauvages

s'ennivrèrent, volèrent d^ns le camp et eurent peine à partir. On

laissa aller à la pèche, dans la R. du Pendu, trente hommes qui

rapportèrent cent vingt carpes belles et bonnes.

Le 126, on continua l'abbattis. On ouvrit un chemin du hangard

au fort afin de pouvoir monter plus facilement l'artillerie. On

démolit les casernes de bois. Il nous arriva de Saint<Frédéric un

batteau et un canot chargés de poisson.

Le 27, continuation de l'abbatis. On envoia à la pêche un

détachement qui en fit une assez bonne. On commença un bâti-

ment pour la boulangerie.

Le général, qui passait sur les travaux les momens qu'il avait

de libres, alla visiter l'abbatis. La barque construite dernièrement

à Saint-Jean mouilla à 7 heures devant le hangard.

Le 28, travaux ordinaires pour le fort et l'abbatis. On déchargea

la barque et on monta sept canots au fort.

Le 30, le général alla à l'abbatis où il n'avait envoie que vingt-

six hommes, qui devaient le finir dans la journée, et faire ensuite

du bois pour les fours à chaux. Il se rendit au portage et à la

Chute pour visiter les travaux qui s'y font et reconnaître le che-

min que tiennent les Agnès pc^ur venir à la Chute. On fournit

une corvée pour porter à la Chute les bois et instrumens du

moulin et monter du bois aux fours à chaux.

Le 31, on envoia un détachement de trente hommes couper

plusieurs arbres qui bornaient la vue du fort sur la rive gauche

de la R. de la Chute. Ou radoubla tous les affûts marins. On

plaça des canons derrière les embrasures du fort. Les Iroquois

sont revenus à 2 heures et disent avoir été sur le chemin du

fort Georges à Lydius
;
qu'ils ont trouvé à mi-chemin un camp

duquel ils ont vu sortir des troupes. Ils demandent à repartir

pour faire des prisonniers.

I
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Lcl*' juin, augmentation do travailleurs pour aller chercher

^ur des diables des pièces nécessaires pour les paruppets de demi-

lunes. Le gf^néral tint conseil avec les sauvages. Ceux du S«uU

lui promirent de s'acheminer vers le fort Georges, et ceux de la

Présentation lui dirent qu'ils veulent aller à Monréal. On envoia

un détachement éclaircir une pointe de la R. de la Chute et faire

du bois pour les fours à chaux. Les Iroquois partirent à 2 heures

avec un officier et un cadet.

Le 2, augmentation de travailleurs pour en employer une partie

à abattre une élévation qui était à vingt toises en avant de la

demi -lune du plateau.

Il arriva à 7 heures six sauvages de différentes nations conduits

par M. de Lunglado. Ils demandèrent à aller vers Orange.

Le 3, on envoia à Saint-Frédéric un détachement de quatre-

vingts hommes chercher des vivres. Le général tint conseil (1)

avec les sauvages, qui lui témoignèrent être fort aises de le

voir, lui demandèrent beaucoup de choses et lui dirent que, puis-

qu'il désirent qu'ils aillent contre les deux forts, ils sont préks à

souscrire à ses volontés n .oiqutj M. de Vaudreuil les ait engagés

à aller faire des prisonniers dans la partie d'Orange. Les sau-

vages partis le 1" sont arrivés à 2 heures pour informer qu'ils

s'approchèrent hier du fort Georges, qu'ils en virent partir une

berge chargée de trente hommes et qu'ils croient qu'elle a

abordé aux urbres mallachés. Le général a fait partir M. de

Langlade avec des sauvages pour tâcher de l'enlever

Le 4, le général alla reconnaître avec M. le chevalier de Ber-

netfi, commandant de R. Roussillonet plusieurs officiers des deux

i

(1) On aura remarqué la fréquence des conseils tenus par Montcalm

avec les sauvages. Il entrait en effet dans sa politique d'avoir pour alliés

les indigènes, et, avec un art infini et une patience admirable, il savait,

tout en sacrifiant à leurs usages, les diriger à son gré.
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bataillons le chemin qui conduit au poste qu'ils doivent occuper

si l'ennemi vient, et celui de ce poste à la Chute. 11 les a

trouvés (1) bien plaqués. Le détachement parti hier a ramené dix

batteaux chargés de vivres. M. Langlade, revenu à 3 heures, rap-

porte avoir trouvée la piste des Anglais et l'avoir ensuite perdue

sans pouvoir la trouver
;
qu'il l'a jugée de douze hommes, qui ont

vraisemblablement gagné la Montagne Pelée, d'où ils ont dû les

voir arriver au camp de Gaspé et se sauver à leur aise, ayant

beaucoup d'avance sur eux. On a donné aux sauvages des vivres

pour douze jours afin qu'ils puissent partir demain de bonne

heure.

Le 5, les sauvages demandèrent encore certaines choses. Ils vou-

lurent mener avec eux un sergent et sept soldats qu'ils connais-

saient bons marcheurs pour le fond de la baye, où ils doivent

cacher leurs canots. On a envoie à Saint-Frédéric des maçons

pour réparer les cheminées et les fours.

Le 6, augmentation de travailleurs pour abbattre beaucoup

d'arbres à l'entrée du bois qu'on traverse pour aller à la Chute.

Le chirurgien-major de l'armée est arrivé avec deux batteaux.

Le 7, pendant qu'on assemblait les travailleurs, on entendit

plusieurs coups de fusil et les boëtes du Portage et de la Chute

qui annonçaient l'arrivée des ennemis. On battit la générale.

Dans ce moment, le général s'embarqua pour la Chute avec les

deux compagnies de grenadiers et les piquets du petit camp. Les

bataillons laissèrent chacun un piquet et toutes leurs gardes pour

la garde du fort aux ordres de M. de Lhopital. R. Roussillon se

porta par le nouveau chemin .sur les hauteurs de la rive gauche

de la Chute qui communiquent au chemin des Agniès et aboutis-

(4) On marque les chemins dans les bois en fesant des entailles aux

arbres de distaiiCd en distance après quoi on dit le chemin est plaqué.

(Note de Malartic).
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sent à un vallon impraticable. Béarn à la Ghûle dans son ancien

c^mp en suivant le vieux chemin. Le général en débarquant à la

Chute fit marcherune compagnie de grenadiers, quelques minutes

après l'autre, et deux piquets de Béarn pour secourrir ou dégager

M. de Gaspé dont il ne recevait aucune nouvelle. Il demanda à

Béarn un autre piquet pour garder le chemin, et se porta au bout

du Portage où il apprit qu'avant le départ des découvertes une

sentinelle avait apperçu dans le bois du monde, sur lequel il avait

déchargé son fusil, qu'il en est sorti une trouppe qui a fait par

peloton plusieurs décharges sur le camp, a paru chercher à le

tourner et est rentrée dans le bois dès qu'il a entendu les boîtes
;

que le détachement envoie à sa poursuite l'a vu de loin se rem-

barquer dans onze berges. Le général a fait partir deux détache-

ments, leur a ordonné de suivre les deux rives du lac et d'observer

les mouvements des ennemis, a envoie aux bataillons ordre de

rentrer, est revenu à midi avec les piquets et a trouvé arrivés

vingt-deux batteaux chaînés de vivres et d'effets pour l'hôpital.

Les détachements rentrés à deux heures ont dit avoir vu près le

Pain de Sucre les berges faisant route vers le fort Saint-Georges.

On a envoie un détachement de quarante hommes de troupes de

terre au camp du Portage. Â 4 heures du soir, les travailleurs se

rendirent aux ouvrages, commencèrent un épaulement pour cou-

vrir la boulangerie, les boutiques et écuries qui sont au-dessous

du fort sur le bord de la R.

Le 8, travail ordinaire. Le détachement envoyé au camp du

Portage est rentré à 8 heures. M. Jacob, lieutenant d'artillerie,

est arrivé avec vingt-quatre batteaux chargés pour l'artillerie. On

en a envoyé dix à Saint-Frédéric pour y charger des vivres. Les

sauvages que le général voulait envoler au Portage, ont refusé de

marcher.

Le 9, travailleurs à l'ordinaire. Il est parti dix-huit batteaux

pour Saint-Jean. Les sauvages se sont enfin embarqués pour le

yi
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Portage. On a envoie un détachement chercher dans les bois

de la sapinette, qui est un des meilleurs remèdes contre le

scorbut (1). Le général est allé au Portage pour lier les sauvages

par six branches de porcelaine et les engager à aller auprès du

fort Saint-Georges. On a commencé à former le parc d'artillerie à

la droite de R. Roussillon.

Le 10, augmentation de travailleurs. On a envoie dans le bois

un détachement pour y faire des fascines. Il est parti vingt-deux

batteaux pour Saint-Jean et deux pour aller prendre à Saint-Fré-

déric des ustensilles pour l'hôpital. Le général a fait la visitte des

magasins pour contenter les troupes de la colonie.

Le 11, travaux et détachements ordinaires. Vers 4 heures, un

orage très violent a suspendu le travail.

Le 12, on a mis à l'air toutes les poudres qui étaient fort

humides. A 10 heures, dix Nepissingues arrivant dans un canot,

dirent que le parti de M. de Langlade a attaqué une garde avant-

hier, a pris quatre hommes et fait quatre chevelures, qu'il a été

serré par les Anglais qui ont marché à leurs canots ; un quart-

d'heure après, on entendit plusieurs coups de fusil sur le cap

Diamant. On y envoia huit batteaux qui ramenèrent soixante-dix

sauvages et cinq soldats. M. Langlade ajouta au compte-rendu par

les Nepissingues qu'il a été forcé, pour revenir plus vite, d'abban<

donner ses canots et de laisser dans les bois un sauvage blessé,

un sergent et deux soldats qui ne pouvaient plus marcher aussi

vite qu'eux. Les dépositions des prisonniers portent qu'il y a deux

(1) Cartier avait déjà éprouvé pour ses hommes, presque tous atteints

du scorbut, les effets bienfaisants de ce remède. < Lequel arbre,

écrit-il, a faict telle opération, que si tous les médecins de Louvain et de

Montpellyer y eussent esté avec toutes les drogues d'Alexandrie, ilz n'en

eussent pas tant faict en ung an que ledict arbre a faict en six jours, car

il nous a tellement profité, que tous ceulx qui en ont vouHu user ont

recouvert santé et guarison la grâce à Dieu. »
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mille hommes au fort Georges et quinze cents à Lydius, la plus

grande partie miliciens (1), qu'on y attend des renforts, que la

petite vérolle y règne ainsi qu'à Orange, qu'on travaille aux for-

tifications des deux forts, que le lord Loudon s'est embarqué il y

a trois jours à Neuf-York avec les troupes réglées pour aller faire

le siège de Louisbourg. Les sauvages tinrent conseil cnez le géné-

ral, qui leur proposa d'aller chercher le blessé. Ils s'y refusèrent,

disant qu'Ononthio leur avait recomr' ^dé de se presser de lui

porter des nouvelles. M. de Langi est arrivé à 7 heures, a rendu

compte au général qu'il s'est approché de très près du fort Geor-

ges, qu'il n'a vu dans le dehors que vingt tentes, que ses sauvages

ayant voulu enlever deux sentinelles, ont été découverts et

qu'il est sorti du fort quatre-vingts hommes qui les ont forcés

de s'éloigner. Un détachement est allé reconnaître le revers

de lu ' igne du Serpent Sonnet qui borde le chemin du

Portât

Le 13, travaux ordinaires. Le général se donne beaucoup de

mouvemens pour décider les sauvages à aller chercher leur

blessé. Il en partit enfin cinq qui furent conduits en batteau par

huit soldats, qui les débarquèrent à une lieue du camp. Les Iro-

quois revenus avec M. de Langi partirent pour Monréal. A
3 heures, on entendit trois coups de fusil au cap au Diamant. On

y envoia un batteau qui ramena un des sauvages parti le matin,

qui s'était perdu. A 4 heures, on entendit sur le même cap

(1) Toutes ces nouvelles étaient vraies. Ce fut en apprenant le départ

de lord Loudoun pour Louisbourg que Vaudreuit et Montcalm se décidè-

rent à attaquer William Henry. La possession de ce fort permettait aux

Anglais de tomber sur nous à l'improviste. Il importait de les débusquer

et de les rejeter sur l'Hudson, sans attendre plus longtemps les vivres et

les renforts attendus d'Europe. Lévis conseillait une diversion contre

New-York, et, si on réussissait, la création d'une république indépen-

dante, sous le protectorat de la France. Voir lettre au maréchal de

Mirepoix du 4 septembre 1757.

*i



I

è

lu

1^

• i';

1 >y.

114 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1757

d'autiv?s coups de fusil. Les Iroquois qui s'y rendirent avec leurs

canots r'imenërent les autres sauvages qui dirent avoir trouvé

des pistes fraîches et qu'ils croient qu'un détachement ennemi

considérable rôde dans les environs. Le général a proposé aux

sauvages d'aller à sa rencontre. Ils lui demandèrent à tenir con-

seil et e prièrent de leur donner cent Français. Il leur répondit

qu'il ne les leur accorderait qu'autant que ce serait pour les

poster dans des points propres à combattre ou favoriser leur

retraite : les Outaouas, Nepissingues et Sauteurs refusèrent de

marcher. Les Iroquois promirent de partir demain, demandèrent

un sergent et vingt hommes pour les conduire en batteau jusqu'à

une certaine distance. Un habitant parti le matin pour le petit

marais ne revint pas.

Le 14, le sergent et les vingt soldats, partis dans la nuit avec

les sauvages sont rentrés à la pointe du jour après avoir mis les

Iroquois à terre à trois lieues du camp. Les Outaouas partirent

pour Monréal. M. de Gaspé a mandé au général que la berge

de la découverte a vu cinq hommes à l'ancien camp de Contre-

cœur.

A une heure, on entendit des coups de fusil sur le camp au

Diamant. On y envoia trois batteaux qui ramenèrent les Iroquois

qui rapportèrent avoir vu passer deux cents Anglais conduisant

deux prisonniers attachés et qu'ils n'ont pas osé les attaquer,

ayant reconnu des sauvages parmi eux. A 2 heures, on apperçut

un petit canot doublant le cap au Diamant. Nous fûmes surpris

agréablement d'en voir sortir le sergent et les deux soldats

abandonnés dans le bois. Le sergent rendit compte au général

que les canots des sauvages ainsi que leur bagage sont dans l'en-

droit où ils les ont cachés
;
que les Anglais n'en ont pas approché

et que le canot qu'il ramène est un de ceux-là. La petite barque

est arrivée chargée de paille pour l'hôpital et d'équippemens pour

lestrouppes. Quinze Iroquois sont partis pour Monréal.
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Le 15, un détachement de soixante-dix hommes est parti pour

aller chercher des vivres à Saint-Frédéric. Le général tint plu-

sieurs conseils avec les sauvages qui lui promirent de partir

demain. Les malades qui étaient dans l'hôpital du fort furent

transportés dans celui de la redoute.

Le 16, augmentation de travailleurs pour traîner deux

diables (1). On fit un chemin pour descendre de l'hôpital au bas

du rocher, afin de pouvoir y puiser de l'eau qui y est moins mau-

vaise qu'ailleurs. Après midi, le mauvais temps sur.pendit les

travaux.

Le 18, travaux et détachement à l'o^ amaire. La goélette arriv?.

à 11 heures. Les Outaouas restés à la garde de leur blessé arri-

vèrent dans le canot de l'habitant pris dernièrement. Ils deman-

dèrent qu'on allât chercher leurs camarades qu'ils avaient laissés

à une lieue d'ici. On y envoya un détachement de douze hommes

qui les ramena. A 2 heures, le général tint conseil avec des

Iroquois qui lui demandèrent de partir demain pour le fort de

Couarinet près duquel ils espèrent faire des prisonniers. Il est

arrivé deux batteaux de Saint-Frédéric.

Le 19, relâche pour les travaux. Un détachement est allé

mettre le feu à l'abbatis de la R. de la Chute ; un autre alla cher-

cher de la pruche et de la sapinette. Il partit deux batteaux pour

Saint-Frédéric. Dix sauvages du parti de M. de Langi ramenèrent

quatre canots abandonnés par les Outaouas. Le général alla

reconnaître le revers de la montagne du Serpent Sonnet et se

rendit au Portage suivant toujours le revers, et fit à son retour

un nouvel emplacement pour l'hôpital. Le moulin à scie com-

mença à travailler.

Le 20, travaux ordinaires. Les sauvages partirent pour le fort

J 1

(1 ) On nommait ainsi deux petits charriots à roues très basses pour

traîner de très grosses pièces de bois (Note de Malartic).
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de Couarinet. Un officier du camp du Portage vint rendre compte

que la découverte avait vu dt berges anglaises arrivant à

pleines voiles, qu'elles avaient changé de route dès qu'elles

avaient apperçu les nôtres, qu'une des deux a chaviré. La goé-

lette apparei'la. M. de Lusignan informa le général qu'un soldat

ue sa garnison, qui alla hier furtivement à la chasse, a été pris.

Les sauvages qu'on voulait envoyer au Portage ont refusé d'y

aller et de prêter de leurs canots.

Le 21, un détachement de douze hommes est parti avec quatre

sauvages pour tâcher de découvrir les pistes des Anglais qui

rôdent dans les environs dé Saint-Frédéric. Il arriva un canot de

Mississagués et quarante batteaux portant deux cents hommes

des troupes de la colonie. Nouvelles de France arrivées le 5 à

Québec et le 8 à Monréal.

Le 22, le général fit la revue du détachement arrivé hier, qu'il

envoya à la Chute et au Portage pour renforcer ces deux camps.

M. de Gaspé mande que la découverte a vu deux berges anglaises

à l'endroit où avaient pris terre les troupes qui fusillèrent son

camp
;
qu'il a envoie un détachement de soixante hommes pour

enlever ceux oui seront à terre. Les quarante batteaux sont partis

avec une escorte de huit hommes.

Le 23, on a commencé le nouvel hôpital ; on a donné une

escorte aux charpentiers, qui ont été couper les bois nécessaires

sur la rive gauche de la R. de la Chute. On a envoie dans des

batteaux un détachement chercher des planches au moulin.

Augmentation de travailleurs pour l'artillerie et le génie. Le

détachement sorti du camp du Portage y est rentré.

Le 24, le général est allé au Portage par les montagnes. On a

trouvé ce chemin aussi long et moins praticable que l'autre. On

lui a rendu compte que la découverte a encore vu des berges

anglaises. Il est arrivé un écrivain de la marine pour faire les

fonctions de commissaire ; il a mené des boulangers et armu-

:\ 'r
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riers. On a marqué le camp du régiment de la Reine en avant de

celui des Piquets.

Le 25, il est parti dix batteaux chargés de briques pour Saint-

Jean afin qu'on puisse réparer les fours. M. Jacob a fait l'épreuve

d'un canon de douze, qu'il a fait monter sur le devant d'un bat-

teau. Il a tiré très juste et il se démonte facilement. Il est arrivé

six Âbenakis qui se disent suivis par deux cents autres sau-

vages. Le mauvais temps a suspendu les travaux.

Le 26, beaucoup de pluie. On a envoie un petit détachement

couper du gros bois pour faire au Portage des fours en terre ;
»'

manque depuis hier cinq soldats de ce camp. Le général alla visi-

ter ces deux camps, ordonna une découverte par terre d'un offi-

cier et cinq sauvages pour savoir si les Anglais ont des postes dans

les isles du lac.

Le 27, à une heure après minuit, le sergent de garde du petit

camp envoia rendre compte que la sentinelle et le caporal de garde

avaient entendu des berges filer le long du cap au Diamant . Le géné-

ral se porta sur le champ sur la pointe de l'hùpital pour questionner

la sentinelle. Celle du piquet de Béarn ainsi que le caporal lui

dirent n'avoir entendu que le bruit ordinaire des lames se brisant

contre le rocher. Il fit partir un officier et huit soldats dans un

canot d'écorce pour aller fouiller les anses et bayes et pousser,

s'il ne rencontre aucun ennemi, jusqu'au fort Saint-Frédéric en

donnant avis à M. de Lusignan et à la Banque. Il a fait demander

à M. de Gaspé quelques soldats pratiques des bois qu'il a envoies

sur le chemin de Saint-Frédéric en suivant les deux rives pour

voir si les berges ont abordé l'une ou l'autre. Il a fait poster un

caporal et quatre hommes en avant du bois de réserve pour

découvrir toutes les berges et batteaux qui viendraient de Saint-

Frédéric et a ordonné qu'on gréyât plusieurs batteaux. A 1 heures,

I
on entendit plusieurs coups de fusil qui étaient le signal du

caporal pour avertir qu'il voit des berges. Comme ils n'ont pas
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été suivis par d'autres, on les a jugés tirés dans les bois. A
3 heures, l'ofTicier envoie à Saint-Frédéric est revenu rendre

compte n'avoir rien vu en allant et revenant; que plus de 500 sau-

vages qui sont depuis hier à Saint-Frédéric battent les bois dans

le Nord et le Sud. Les Oulaouas arrivés à 6 heures doivent

n'avoir trouvé que de vieilles pistes. M. de Langi, arrivé à

11 heures, mène deux prisonniers faits sur le bord de la R.

d'Orange, deux chevaux et le reste des canots et équippages du

parti de Langlade. Les prisonniers disent qu'on assemble les

milices et qu'il y a des petits camps sous les forts de la R.

d'Orange pour la sûreté des convois.

Le 28, travail ordinaire. Les Iroquois revenus avec M. de

Langi partirent pour Monréal. Les Outaouas tuèrent plusieurs

moutons dans le camp disant que tous les bestiaux qui sont sur

la terre leur appartiennent et qu'ils y sont pour les besoins com-

muns du monde ; on ordonna de les enfermer. Ils demandèrent

dans le conseil des fasils, des équippemens et de la viande fraîche.

Le général leur donna deux de ses moutons. Il vint du Portage

trois officiers et sept cadets pour aller en guerre avec eux. On

augmenta les gardes pour en mettre une au parc d'artillerie qui

devenait considérable. Il arriva à 7 heures du soir sept soldats

dépéchés de Saint-Frédéric pour informer que deux prisonniers

anglais désertés de Monréal se sont rendus hier au fort exténués

de fitcigue et de faim
;
qu'ils disent être partis de Monréal il y a

quinze jours au nombre de iUiii.re ;
qu'eux deux ont mieux aimé

venir au fort que de mourir de faim
;
que les autres continuent

leur route vers le fort Georges. La découverte du Sud arriva hier

au soir à Saint-Frédéric.

Le 29, il partit deux batteaux avec une escorte de douze

hommes pour aller chercher des bœufs à Saint-Frédéric. On

mit une garde à la boulangerie pour garder le biscuit, dont

on faisait une grande quantité et qu'on laissait gaspiller. Le

'11
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général a envoie cent travailleurs commencer un chemin

qu'il a fait tracer de la Chute au Portage pour le passage

de l'artillerie et a passé la plus grande partie de la journée au

conseil avec les sauvages qui le fatiguent par leurs demandes

continuelles et qui tuèrent, en sortant du conseil, un taureau.

Quelques Iroquois et Outaouas s'ennivrèrent et se battirent.

Le 30, travail ordinaire. Les sauvages partirent à neuf heures

pour le fond de la baye. On porta des madriers et des planches

du moulin. Le général alla voir le nouveau chemin qu'il trouva

avancé et beau.

Le 1*' juillet, travail ordinaire. On envoia un batteau à la

recherche de la goélette qu'on croiait à la presqu'isle. M. de

Lusignan écrit que les Agnès ont levé la chevelure de deux sol-

dats qui étaient à 1;^ pèche
;
que l'un est mort, que l'autre vit

encore ; que les Iroquois ont été vainement à leur poursuite. On

envoia chercher des croûtes au moulin à scie (ce sont la première

et dernière planche d'une pièce). A 6 heures, on entendit

quelques coups de fusil au-dessus du cap au Diamant. Un quart

d'heure après, on apperçut plusieurs canots qui débordaient la

pointe. Ils abordèrent au petit jour. Les officiers vinrent informer

le général qu'hier au soir, à 10 heures, ils voulurent entrer dans

la R. au Chicot, sur les bords de laquelle ils voulaient cacher

leurs canots
;
qu'ils essuyèrent plusieurs décharges de mousquet-

teries
;
qu'ils ne purent pas aborder la rive d'où elles partaient à

cause des roches
;
qu'ils furent obligés de débarquer sur l'autre

où ils ont passé la nuit bien fatigués. Que les Anglais se sont

retirés avant le jour
;
que quelques sauvages qui les ont ^uivis

ont trouvé un Moraignan mort, en ont pris un et un Anglais
;

qu'ils reviennent pour ramener leurs blessés, dont deux sont

morts ainsi qu'un cadet. Ils ont promis de repartir bientôt pour le

manger. Le batteau i^nvoié à la goélette l'a laissée à Saint-Frédéric

où elle est mouillée.
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Le 2, on envoia à Saint-Frédéric cinquante hommes pour

ramener des vivres. On enterra avec les honneurs militaires le

cadet et deux sauvages morts. Les Sauteurs vinrent voir leur

père, lui témoigner combien ils sont fâchés d'avoir été surpris et

fusil It^s la nuit, le prièrent de les prendre en pitié et lui deman-

dèrent de l'eau-de-vie pour pleurer et rire ensuite ; leur père

couvrit la mort des blessés par un capot, une chemise et une paire

de mitaines, leur donna des branches de porcelaine pour essuyer

leurs larmes, et un coup à boire, ainsi qu'aux autres nations qui

vinrent le lui demander. Le général interrogea l'Anglais et le

Moraignan, qui s'accordèrent à dire qu'à leur départ du fort

Lydius, deux mille sept cents hommes de milice campaient dans

les dehors
;
qu'il y a dans le fort cinq cents hommes de troupes

réglées
;
que le général Web y arrivait avec trois mille hommes

de vieilles troupes
;
qu'il y en a deux mille au fort Georges

;
que

le colonel Aldyman avait été détaché avec trois cents hommes

pendant huit jours dans le fonds de la baye pour savoir si nous y

formons quelque établissement
;
que le détachement qui a fusillé

les canots est de soixante hommes
;
que, dès qu'ils les ont décou-

verts, deux hommes ont été détachés pour en donner avis au fort

et demander du secours
;

qu'il s'est retiré après la quatrième

décharge, et qu'il avait été envoie pour couper la retraite d'un de

nos partis qui a fait des prisonniers sur lez bords de la R.

d'Orange; qu'il était venu directement sur la rive gauche au

Chicot, où ils espéraient trouver les canots cachés. Qu'ils ne

savent pas si le lord Loudon est parti
;
qu'ils ont ouï dire qu'il

s'embarque.

A midi, il arriva trente-huit batteaux portant des vivres,

soixante-douze beufs, quelques chevaux et des munitions. A 9 heu-

res du soir, les sauvages crurent voir une berge au-dessus du

Cap au Diamant, entendre des cris de mort, et battre la caisse. Le

général leur proposa d'aller à la découverte. Ils s'y refusèrent
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parce qu'il ne voulut pas leur donner de camarades soldats ; ils

amorcèrent leurs armes, se postèrent derrière des souches comme

si l'ennemi arrivait. On envoia dans un batleau un sergent avec

huit soldats se mettre en panne entre la pointe du dessous du cap

au Diamant et celle de l'Hôpital pour observer s'il vient des bat-

teaux ou berges. A 11 heures, une sentinelle crut entendre deux

cris de mort et des bruits sourds que les uns prirent pour des

coups de fusil, et les autres pour des coups de rames. On renforça

la garde du Hangard.

Le 3, le sergent détaché dans le batteau rentra à 4 heures et dit

n'avoir vu ni entendu rien de nouveau. Les sauvages allèrent à

la découverte, revinrent à midi dire qu'ils ont trouvé la piste de

deux Anglais. Les batteaux partirent pour Saint-Jean avec une

escorte d'un sergent et huit hommes, et la barque avec un caporal

et huit hommes.

On fit sur la rive droite un fourrage pour les bœufs et moutons

qui ne trouvaient dans les environs de Carillon aucune bonne

herbe. A cinq heures, il y eut un coup de tonnerre que les sen-

tinelles prirent pour du canon de Saint-Frédéric, signal qui annonce

qu'il y a des partis ennemis en campagne. Le général en fit avertir

les sauvages dont une partie alla avec M. de Langi au Portage

pour gagner le chemin de Saint-Frédéric au lac Saint-Sacrement

et couper la retraite aux ennemis. Il plut tout le jour.

Le 4, on donna une escorte de quinze hommes aux fourrageurs.

Soixante sauvages se rendirent à 4 heures au Portage pour faire

la découverte dans toute cette partie ; ils revinrent à midi dire

n'avoir trouvé aucune piste. On envoia chercher des madriers au

moulin. On donna une augmentation de travailleurs au génie et à

l'artillerie.

Le 5, travaux ordinaires. Ceux de l'artillerie commencèrent par

une rampe de la R. au Hangard pour y monter plus facilement tout

ce qu'on débarquait sur la grue. La pluie interrompit les travaux.

! ;
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Il arriva deux canots sauvages qui dirent avoir laissé à Saint-

Frédéric le régiment de la Reine et Lassarre. Le général alla

faire marquer leur camp sur les deux rives de la Chute.

Le 6, le général changea l'assiete du camp des deux régiments

qu'il porta sur la rive droite à la gauche du che« in. Il trouva à

son retour les campemens, et apprit qu'au lieu u> trois canots

sauvages qui devaient partir, sept sont en route pour Monreal. Les

deux régimens arrivèrent à 10 heures et passèrent de suite à leur

camp. On envoia à Saint-Frédéric cinquante hommes pour

décharger la barque. Les troupes de la colonie qui campaient à la

Chute allèrent se joindre au camp du Portage.

Le 7, le général fit partir cinquante batteaux, conduits par

cent cinquante Canadiens et escortés par un sergent et dix soldats.

M. le chev. de Levis arriva à 10 heures avec la compagnie de gre-

nadiers de Languedoc qui alla occuper la redoute de la Chute.

M. Mercier, commandant l'artillerie, fit accoupler deux batteaux

qu'il fit porter pour le transport de l'artillerie. M. le chev. de

Levis fit partir un détachement de quarante hommes pour mener

dix batteaux à Saint-Jean où on en manque. Le général alla avec

M. de Bourlamaque à la Chute visitter les camps et faire faire le

portage d'un batteau que trente hommes traînèrent sur un diable.

Le détachement parti hier rapporte de Saint-Frédéric la cargaison

de la barque. Il arriva trois batteaux avec un détachement de

canoniers arrivant de France.

Le 8, on envoya deux batteaux à Saint-Frédéric. Le régiment

de Languedoc arriva à 7 heures et alla occuper l'ancien camp du

régiment de Guienne. Le général tint conseil avec les sauvages

pour les engager à aller faire des prisonniers, ce qu'ils lui promi-

rent et ils partirent à 10 heures. On ne fournit plus de travailleurs

pour les fortifications, mais beaucoup pour l'artillerie. Le général

alla camper à la Chute pour hâter le portage. Les piquets campés

dans le petit camp allèrent joindre leurs corps. On porta des
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sonnier et ont promis de revenir dans peu de jours. Il est arrivés

deux cent cinquante Canadiens dans vingt batteaux du muni-

tionnaire.

Le 11, quelques Outaouas sont partis pour Monréal avec leurs

prisonniers, les autres ont promis de rester si on veut leur donner

un baril de vin, qui leur a été remis dans la minute. M. de Yer-

gon est arrivé avec cent soixante-seize soldats de la colonie, et

M. de Bailleul avec deux cent quatre-vingt-dix-neuf Canadiens,

les uns et les autres ont passé de suite à la Chute. On a envoie au

moulin un détachement de quarante hommes (1).

Le i% on a fait passer à la Chute tous les batteaux en état de

servir. M. de Cabanac arrivé avec cent onze Canadiens a été

envoie à la Chute. On a envoie cinquante hommes dans quelques

batteaux chercher à Saint-Frédéric du son et de l'avoine. M. de

Lhôpital, lieutenant-colonel de Béarn, est mort en voulant se

chausser, ils se plaignait depuis longtemps de douleurs internes.

Le 13, on a envoie à la Chute tous les batteaux qui restaient à

Carillon. M. Marin est arrivé avec deux cent cinquante sauvages,

Folles Avoines, Renards, Crys, Pous, et Cicachas et M. de Lapar-

guère avec quatre cents soldats de la colonie dans quarante bat-

teaux du munitionnaire qui ont déchargé et sont repartis de

suite. Ce détachement envoie hier à Saint-Frédéric est rentré et

a envoie ses batteaux à la Chute. A une heure, on a entendu un

coup de fusil tiré de la rive droite, vis-à-vis le camp de Béarn et

on a vu deux hommes se jeter à l'eau. On y a envoie un bat-

teau et un canot qui ont ramené deux sauvages qui disent avoir

•.h

i.,i.i

(1) Bougainville fat plus tard chargé par Montcaltn de rédiger le rap-

port sur la prise de William Henry. Ce rapport, daté de Montréal, 19

avril 1757, existe en original au dépôt de la guerre (vol. 3,457, p. 121|*

U a été publié par Ddssirux, Canada sous la domination française,

p. 291, 310. C'est à la date du 12 juillet que Montcalm était entré en

campagne.
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trouvé aux Deux-Rochers cinq cents Anglais, qui les ont pour-

suivis, et qu'ils ont été détachés par leur chef pour en donner

avis.

Le 14, M. Marin est parti le matin avec six cents sauvages.

M. le chev. de Levis est venu au fort tenir conseil avec d'autres

sauvages, pour les engager à aller entre les deux forts et les y a

décidés. Des Mississagues, du même parti que ceux revenus à la

nage, démentent leur rapport. Le général a envoie de la Chute

cent Canadiens qui accompagneront les sauvages. Vingt Cana-

diens sont venus s'établir à Carillon pour passer des peaux de

chevreuils dont on a besoin pour faire des souliers. Le chef des

Mississagues revenu dit avoir entendu le bruit de plusieurs

caisses. Un soldat a été tué la nuit dernière par un sauvage.

Le 15, il est arrivé plusieurs ofGciers avec neuf cents soldats de

la colonie ou Canadiens, qui ont passé de suite à la Chute où ils

ont commencé le portage de leurs batteaux. La pluie a suspendu

l'après-midi, le portage et les charrois.

On a tiré pendant la nuit, à la Chute, quelques coups de fusil
;

d'après le bruit que les sentinelles ont entendu et qu^ils ont jugé

fait par les sauvages ennemis, les nôtres qui devaient partir sont

venus dire à leur père que le maître de la vie leur envoie cette

pluie pour les empêcher de se mettre en route et leur éviter

quelques mauvais coups.

Le 16, mauvais temps. Les sauvages ont refusé de partir,

disant qu'il y a trois mille hommes au fond de la baye, que c'est

les envoyer à la boucherie. M. de Sablé a demandé à aller à la

découverte avec six sauvages, promettant de la pousser aussi loin

qu'il pourra. Un cadet de la colonie s'est noyé au portage. Le

camp de St-Martin, qui a déchargé ses armes sans en pré-

venir, a fait battre la généralle, une partie de l'armée a pris les

armes.

Le 17, les cheir.ins étant très mauvais, on n'a pu faire aucun

ï
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portage. Les pontons ont porté quelques canons et des munitions;

les sauvages allés à la découverte sur la rive gauche du lac St-

Sacrement, ont tiré sur la berge de la découverte qu'ils ont cru

anglaise, ayant vu les hommes s'embarquer dès qu'ils les avaient

apperçus. M. de Sablé, de retour, dit avoir été au delà des deux

rochers et n'avoir rien vu de nouveau.

Le 18, un détachement de trente hommes est allé à St-Frédé-

ric chercher des aggrès pour l'artillerie. M. Marin s'est embarqué

avec quatre-vingts soldats ou Canadiens et quatre cents sauvages

pour aller entre les deux forts. Les escortes, parties depuis plu-

sieurs jours avec différens convois, sont rentrées. M. le marquis

de Montcalm est arrivé avec M. de Rigaud, plusieurs ofûciers de

la colonie, la compagnie des grenadiers du régiment de Guienne

et trois cents sauvages de trente-trois nations différentes. M. de

Postuaine (?) est allé débarquer à la Chute avec cinq cent cin-

quante-sept Canadiens.

Le 19, un détachement de quarante hommes est allé chercher

dans la barque, qui est retenue à St-Frédéric par les vents con-

traires, des effets dont on a besoin. M. le marquis de Montcalm

a tenu conseil avec les sauvages, est allé à la t iiùte et au portage.

On lui a rendu compte que la découverte a vu huit berges

anglaises sur le lac. Les miliciens de la ville de Monréal sont

arrivés au nolnbre de quatre cents. Neuf canots sauvages et le

munitionnaire avec deux canots bien armés. Le détachement

parti ce matin est rentré.

Le 20, la milice de Monréal est allée à la Chute. On a fourni

beaucoup de ti /ailleurs à l'artillerie et au munitionnaire pour

accélérer les ouvrages, transports et portage. M. le marquis de

Montcalm a été informé que M. de St-Ours (1), qui était avec

(1) Ce petit détachement avait été envoyé à la découverte par de

Rigaud. Si le lieutenant de Saint-Ours réussit à repousser les Anglais,

II
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huit Canadiens à la découverte sur Tisle à la Barque, a été atta-

qué par cinq berges, qu'il a essuyé leur feu et celui d'une troupe

débarquée au nord, et qu'il a forcé l'ennemi par sa bonne def-

fense et les décharges qu'il a faites à propos presque à bout tou-

chant, de le laisser rembarquer, qu'il est de retour au portage.

Il a été blessé légèrement à. la main, un cadet dangereusement

et trois Canadiens légèrement.

Il est arrivé un convoi de trente-six batteaux.

Le 21, vingt-cinq batteaux ont pris la route de St-Jean et onze

celle de St-Frédéric, pour y prendre du biscuit. Le cadet blessé

est mort. M. de St-Ours, porté à Carillon, a ajouté au compte-

rendu hier, qu'après s'être rembarqué il a été suivi par une

berge, que l'ayant laissé approcher, il lui fit tirer quelques balles

qui portèrent si à propos qu'elle changea de route, que selon les

apparences, les Anglais étaient dehors depuis longtemps, ayant

la barbe fort longue. Le général est allé à la Chute, les sauvages

l'y ont accompagné et y sont restés. Travaux ordinaires.

Le 22, on a fait passer à la Chute beaucoup de vivres. Trente

des sauvages partis avec M. Marin et revenus ce matin rappor-

tent que son avant-garde est tombée sur un poste ennemi de

trente hommes, qu'elle en a tué quelques-uns et que les autres

ont pris la fuite, que M. Marin les a renvoies parce qu'ils sont

pieds nus et qu'ils manquent de vivres, et qu'il continue sa route.

M. de St-Luc est arrivé à midi avec plusieurs officiers et Tabbé

Piquet avec deux cents sauvages (1). Le général est allé à la

c'est qu'il avait recommandé à ses hommes de ne tirer qu'à bout portant,

et qu'il avait fait mettre trois balles dans chaque fusil.

(1) C'étaient des Abénaquis. Lire dans \es Lettres édifiantes et curieu-

ses la relation du P. Roubaud. Lo chef de ces Abénaquis, quand il se

trouva pour la première fois en présence de Montcalm, lui tint un dis-

cours que n'aurait pas désavoué le plus habile des orateurs : « Mon père,

ne crains rien ; ce ne sont pas des éloges que js viens te donner. Je

If.'
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Chute et au portage. Il y a appris que les sauvages ont vu des

berges sur le lac et qu'ils sont partis au nombre de trois cents,

compris des Canadiens, pour aller s'embusquer et enlever les

hommes qui débarqueront. Quarante autres sauvages de M. Marin

sont revenus à 7 heures. Courrier de M. de Vaudreuil pour infor-

mer M. de Montcalm que deux vaisseaux de guerre sont dans le

fleuve avec plusieurs marchands qui portent deux bataillons (1)

du régiment de Berri, qu'il y a dans le port de Louisbourg une

flotte considérable qui attend une escadre de Toulon, que ces

nouvelles ont répandu la joie dans Québec, qui manquait de bien

des choses.

Le 23, continuation de transports. Le munitionaire est parti

pour St-Jean. Un détachement du corps royal composé de six

officiers, vingt canoniers et bombardiers, parti de France au com-

mencement de may, est arrivé ; le général a été informé que les

sauvages partis ce matin se sont fusillés à la pointe du jour, sans

se reconnaître, qu'il y en a eu un de blessé. Les batteaux envoies

à St-Jean sont rentrés. M. le chevalier de Lévis mande au géné-

ral qu'un grenadier de la patrouille de Languedoc a été tué et

deux autres blessés en rentrant au camp, par un parti de quinze

connais ton cœur, il les dédaigne. Il te sufiit de les mériter. Eh bien I tu

me rends service, car je n'étais pas dans un petit embarras pour te mar-

quer tout ce que je se îs. Je me contente donc de t'assurer que voici tes

enfants, tous prôts à partager tes périls, bien sûrs qu'ils ne tarderont pas

à en partager la gloire. »

(1) Ces deux bataillons comptaient 1118 hoiiimes à leur embarquement

à Brest (avril 1757), Ils n'arrivèrent à Québec que le 29 juillet, dans un

état déplorable. On se hâta de débarquer les malades. L'Hôtel-Dieu en

reçut 160 et l'hôpital général 600. Prêtres et religieuses se dévouèrent à

les soigner. L'évêque de Pontbriand partagea leurs dangers. 5 religieu-

ses et 4 prêtres périrent. Quant au régiment do Berry, il perdit 3 offi-

ciers et 300 soldats. Voir lettres de Doreil (24 S3pt. 1747) et de la mère

Sainte-Hélène (30 octobre).
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Agnès, qu'il a envoie vingt grenadiers à leur poursuite et qu'il

est sorti des détachemens de tous les camps. (1).

Le 24, M . le marquis de Montcalm a été informé que les Cana-

diens et sauvages se sont emparés de trois berges qui portaient

trente hommes, que MM. de Corbière et Langlade en poursuivent

vingt autres, que les prisonniers disent être de ce détachement

et qu'on les suit par terre pour les recevoir si elles abbordent.

L^s Abenakis ont mené à 10 heures leurs prisonniers au géné-

ral. M. Marin, arrivant à la même heure, lui a rendu compte que

son avant-garde ayant repoussé un poste de trente hommes, il

s'est approché du fort Lydius
;
que les Anglais en sont sortis en

grand nombre et l'ont suivi pendant plus d'une lieue, qu'il leur a

tué cent cinquante hommes et fait un prisonnier, que les sauvages

portent trente-deux chevelures et qu'il n'a perdu qu'un seul

homme mort de fatigue ; il se loue beaucoup des Folles Avoines.

On a donné une escorte de quinze hommes aux faucheurs. M. le

chevalier de Levis a informé le général que toutes les berges

sont prises avec cent vingt hommes, et qu'on en a tué cent

quatre-vingts et que nous n'avons eu qu'un sauvage blessé dans

les deux actions (2). Les prisonniers disent que ce détachement

était de trois cent cinquante hommes, commandé par M. Parker,

commandant du régiment de la Nouvelle Jersey, qu'il s'est

sauvé avec trois berges, qu'il avait ordre d'attaquer nos postes

avancés et de rester quelques jours dehors pour faire de^ Tison-

niers. A 5 heures, on a mené tous les prisonniers à Carillon ; ils

ont été enfermés dans le nouvel hôpital. Deux cents sauvages

sont arriver à midi avec leurs missionnaires et interprètes.

Le 25, il est arrivé des batteaux chargés d'artillerie; les sau-

(1) Lettre do Lévis au maréchal de Mirepoix.

(2) Cet engagement eut lieu sur le lac Saint-Sacrement. L'ofBcier fran-

çais qui commandait le détachement de 50 Français, et de plus de 300

sauvages Canadiens, s(» nommait de Corbière.
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vages ont mené des prisonniers qu'ils avaient gardés au portage.

Oi'.eiques Outaouas ont voulu partir pour Monréal, le général a

m Diia? à les refenir (1). Nous avons reçu beaucoup de convales-

ceiis Pi soixante honarnes de,-? volontaires étrangers pour foi mer les

nouvelles . ompagnies de la colonie. Le général ej4 allé au portage

faire la revue du bataiî'on formé par les troupes de la c .«ir-nie, des

brigades compo^^ées par les Canadiens vi de li curupapLiS

franche (2). Il a ordonne le dépavi de.*? prisonniers f>ur demain,

les sauvages s'y sont opi)osés, menaçant de liij suivre, M. de

Bougie (?) a été obligé d'aller au porlage s'aboucher avec M. de

Saint-Luc, et haranguer les chefs des nations, qui ont enfin con-

senti (3) au dépar! des prisonniers à condifton que M de vsu-

drenil leur fera donner du pain blanc et des souliers et en fera

prendre -;aod r va.

Le 26, îra rvi eî transport à l'ordinaire, les prisonniers sont

partis à 9 heures^ escortés par un lieutenant et quarante hommes,

qu! doit en embarquer une partie dans la barque qui est à Saint-

Frédéric, renvoier de Saint-Frédéric quinze batteaux, la moitié

a.

h -

n

(1) Après un premier succès, les sauvages avaient en effet l'habitude

do ne pas s'exposer de nouveau aux hasards de la guerre dans la môme
campagne. Aussi Montcalm eut-il grand peine à les retenir. Voir les dé-

tails de l'entrevue dans une lettre adressée par Boagainville au ministre

de la guerre, le <9 avril 4757.

(î) A cette date, et d'après le rapport de Bougainville, 8,013 hommes
étaient concontrôs, savoir 7 bataillons de troupes réglées (3,081 soldats),

7 brigades de milices (2,946 soldats), 188 artilleurs, 82C sauvages domi-

ciliés, avec ^0 officiers français, 6 interprètes et 3 missionnaires, et 986

.sauvages des pays d'en haut avec 7 officiers et 5 interprètes. Les sauva-

ges étaient de 33 nations différentes.

(3) Quelques Anglais prisonniers avaient déjà été massacrés par nos

auxiliaires indisciplinés. Les cadavres de cesvictimos delà barbarie avaient

môme été dépecés et bouillis. Un de nos mi.<ssionuaires,a',«. s^lstait à ce

hideux festin, voulut leur faire quelque représentation : < .-i avoir le

goût français, lui répondit brutalement un jeune sauvago \ aon: cette

viande bonne pour l-u ' »

il
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de son détachement et tous les Canadiens. Le général a fait expé-

dier à 10 heures un baiteau pour aller chercher trois prisonniers

<'ésirés par les sauvages. Les volontaires étrangers ont été en-

volés au portage. Le général a fixé au 28 le départ du corps déta-

ché aux ordres de M. le chevalier de Levis, lequel sera composé

de six compagnies de grenadiers, huit piquets, une compagnie de

volontaires de trois cents hommes et de trois brigades de Cana-

diens de quatre cents hommes chacune et de sept à huit cents

sauvages. Il est allé à la Chute tenir conseil (1) avec toutes les na-

tions, et à son retour il a retardé d'un jour le départ de M. le

chevalier de Levis ; les prisonniers demandés par les sauvages

ont été ramenés.

Le 27, il est arrivé un convoi de dix-huit batteaux. Le général

est allé s'établir à la Chute, y a tenu grand conseil avec toutes

(1) Ces conseils furent très importants. Bougainville, dans une lettre

au ministre de la guerre, datée du 19 avril 1757, a conservé les détails

de ce qui se passa dans l'assemblée des guerriers Nippissing. Le chef

Kisenseck commença par faire l'éloge des exploits passés, et encouragea

les sauvages des autres nations à persévérer dans l'alliance française.

Montcalm prit ensuite la parole. « Mes enfants, je suis ravi de vous voir

tous réunis en si grand nombre pour cette importante affaire. Tant que

durera cette union, l'Angleterre ne pourra vous résister. Je ne puis pas

vous dire de meilleures choses que mon frère Kisenseck. Il vous a décou-

vert le secret de v&lre force. Notre grand Roi m'a sans doute envoyé

pour vous prot ^^er et vous défendre, mais il m'a recommandé surtout de

travailler à vous rendre heureux et invincibles. Vous le serez, si vous

conservez entre vous la concorde et l'union, et si vous vous aidez mutuel-

lement dans les entreprises qui se font pour le bien commun. > Il leur

présenta ensuite un collier de porcelame, de six mille grains, comme
gage de bonne intellit^ence at fl'union, et le jeta au milieu de l'assem-

blée. Les Jfroqpii-^ lo ielevè.*ent. Le chef Pennahouel le présenta môme
aux nations ''

i Ouest, en les • onjurant de s'attacher à la fortune de la

Fiauce. L jiiier appartenait de droit à la n ttiou qui avait fourni le plus

grand nonibre de guerriera, les Iroquois di' -îaut Saint-Louis et du lac

des Deux iMontagnes, mais ils en firent honneui aux nations de

rOuest.

Bjf'!')*^";"^'^
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les nations pour leur faire part de ses dispositions pour le départ

et la marche de l'armée (i).

Le 28, il est arrivé quarante-neuf soldats des volontaires étran-

gers, quelques Canadiens et sauvages et beaucoup de convales-

cens que M. de Bourlamaque a envoyés de suite à leurs corps. Il

a gardé les volontaires étrangers pour former la garnison du

fort. On a porté au portage des vivres et des munitions.

Le 29, les bagages de l'armée ont été déposés à Carillon dans

plusieurs magasins qui leur étaient destinés, les compagnies de

grenadiers et piquets de R. Roussillon et Béarn se sont rendues au

camp de Contre-Cœur, où se rassemble le corps de M. le cheva-

lier de Lévis (2) qui doit se mettre en marche demain pour aller

(1 ] Deux jours auparavant, le 25 juillet, Montcalm avait envoyé ses

instructions à chaque commandant. Elles renferment des détails intéres-

sants, et font honneur à la sagesse du général. « Vous n'ignorez pas

quelle est la nature de l'expédition que nous allons entreprendre. Votre

expérience dans le métier de la guerre vous dit assez que la célérité en

doit principalement faire le succès Vous savez aussi quels sont les

difficultés, l'embarras et conséquemment les lenteurs inséparables des

transports dans ce pays. Nous avons peu de bateaux ; les munitions de

guerre ou de bouche en emportent la plus grande partie, de sorte que

nous sommes forcés de faire passer par terre une grosse division de l'ar-

mée. N'est-ce pas rendre justice à votre zèle et à celui de vos officiers

que d'ôtre convaincu qu'ils se prêteront de bonne grâce el avec joie à

tout ce qui pourra hâter la fîn de notre entreprise ? Ils verront eux-

mêmes que ce qui pourrait ailleurs être regardé comme chose de néces-

sité, serait, dans cette occasion, luxe préjudiciable au bien du service. »

Suivent diverses prescriptions pour alléger la marche du convoi : En

voici une curieuse : « La couverture et une peau d'ours sont le lit d'un

homme de guerre dans une expédition pareille. Cependant je ne défends*

pas un matelas. L'âge et des infirmités peuvent le rendre nécessaire à

quelques personnes. Je n'en porterai pas, et ne mets pas en doute que

tous ceux qui le pourront ne fassent volontiers comme moi. On a pourvu à

ce qu'à la suite de l'armée il y en ait pour les malades et les

blessés. >

(2) Ce fut le vendredi 29 juillet que Lévis se mit en marche avec

l'avant-garde, composée de 2,490 hommes. Voir le Mercure Français de

1757, et le rapport de Bougainville. Ils se décomposaient ainsi; 700 régu-

• i ,;
.
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par terre à la baye de Ganaouski, où il attendra l'armée. La gar-

nison du fort en a pris possession à midi, elle est aux ordres de

M. Dalquier, capitaine de grenadiers dans Béarn, et composée

par quarante-deux soldats de troupes de terre et quarante-ne'if

volontaires étrangers. La brigade de R. Roussillon, a fourni plu-

sieurs corvées pour conduire à la Chute des batteaux chargés.

Malartic, major de cette brigade, est allé à 6 heures au portage

prendre les ordres du général pour le camp de cette brigade.

Les sauvages ont tué plusieurs bœufs, ont volé du vin à MM. les

officiers, d'autres effets, et ont fait tapage toute la nuit. On a été

obligé de renvoier sur les derrières ceux qui restaient.

Le 30, M. le chevalier de Levis est parti à la pointe du jour. La

brigade de R. Roussillon est venue camper en avant du por-

tage (1), la droite appuyée au lac et la gauche à la montagne.

Le général a tenu conseil avec les sauvages pour les gronder. Les

brigades deLassare et la Marine ont été occuper le camp Brûlé,

chaque soldat portant une rame ou des avirons. On a travaillé tout

le jour au portage des munitions. On a coinmandé au coucher

du soleil une brigade pour le finir dans la nuit. Le feu a pns dans

le camp des sauvages (2) et a gagné le portage ; toutes les bri-

gades y ont envoie des détachemens qui Font éteint.

liers, 1 290 Canadiens et environ 500 sauvages. Voir surtout Correspon-

dance de Lévis, lettre du l^'' septembre au marquis de Paulmy.

(1) Le point fixé pour la première étape était la baie de Ganaouské, à

40 kilomètres du portage, à 16 du fort George. Le chef IroquoisGanacta-

gon avait lui-môme donné ces précieuses indications.

(2) Bougainville raconte, dans son rapport qu'ayant voulu prévenir

Montcalm de l'arrivée de la division Lévis à la première étape, il s'adressa

à un chef Nipissing nommé Kispenseck. « Je me chargerais bien de te

conduire, lui dit le sauvage, mais j'ai appris que mon fils est blessé; il

faut que je le voie. » — • Ne crains rien
;

j'ai rencontré le chirurgien

qui l'a pansé, et >' f^ *

< affirmé que sa blessure était légère. » — « Si tu

m'en réponds, ^- . as te conduire, puisque le service d'Onnontio le

demande. Je verrai mon fiU à mon retour. »
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Le 31, la brigade de R. Roussillon et une de Canadiens sont

allées à la Chute prendre tous les effets qui y étaient restés. M. de

Bourlamaqne qui les suivait a envoie à Carillon un détachement

de trente hommes chercher des vivres et beaucoup d'ustentiles
;

les brigades de 1. i le :
' {j.issarre ont fourni deux cents hommes

pour en fain^ \ i patage, les sauvages sont partis à 4 heures du

soir^ pour aller attendre l'armée à quatre lieues en avant. Le feu

a pris à leur camp, presque toute l'armée s'y est portée pour l'ar-

rêter et l'empêcher de gagner l'ar'il'. -. MM. Wolfs, dépêché

par M. le chevalier de Levis est arrivé à 2 heures pour informer

M. deMontcalmqu'il a campé hier à cinq licuesdu camp Brûlé, qu'il

a^i.ssé par de très mauvais chemins, que toutes les troupes s'en

sonv bien (1) tiré, excepté deux officiers malades qu'il renvoie. La

l)rigade de R. Roussillon, un bataillon de la Marine, et les Cana-

diens ont pris des batteaux et des vivres pour huit jours.

Le l*"" p.oût les brigades campées au camp Brûlé ont pris des

vivres. Les troupes ont embarqu<j leurs équippages. On t* envoie

à Carillon quelques malades. M. le marquis de Montcalm a dé-

péché un courrier pour apprendre à M. de Vaudreuil le départ

de r irmée qui s'est embarquée à midi, et a défllé dans l'ordre

suivant : la brigade de la Reine, for' .;e par un bataillon de ce

régiment, un de Languedoc et vnde la Marine, celle deLassarre,

formée par ce bataillon et celui le Guienne, cell de Courte-

Manche, formée p; rdes soldats u la colonie et des Canadiens;

cent dix batteaux (2) chargés d'artillerie qui portent la brigade

(1) La uuit avait été mauvaise pour les sauvages, qui s'ennuyaient de

leur oisiveté dans un camp où il n'y a ' à boire ni vin ni eau-de-vio.

Ceux d'entre eux qui étaient cop' tis passèrent leur temps à se confes-

8er à leurs missionnaires, les jui/i is 'iquot et Mataret, et le jésuite

Aubral, mais ils ne s'attirèrent qu" les iHlleries des sauvages des pays

d'en haut.

(2) D'après Bougainville les pontons qui portaient l'artillerie « n'étoient

autre chose que deux bateaux accouplés et liés ensemble par une plate
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R. Roussillon, formée par le bu aillon de ce nom, et celui de

Béarn; celle de Saint-Ours, composée par des Canadiens et tous

lescanoniers, bombardiers et gens attachés à l'artillerie; trente-

deux batteaux chargés de vivres et portant la brigade de Gaspé,

formée par les Canadiens; et deux batteaux portant un piquet de

R. Roussillon, chargé de faire l'arrière-garde Elle a doublé le

camp Brûlé, la Montagne Pelée, les arbres {i) Maltachés malgré

une forte pluie qui a duré jusqu'à 7 heures, elle a fait une petite

halte (2) visa vis le Pain de Sucre et est arrivée le '2 à la pointe

du jour à la baye de Ganaouské, elle y a trouvé M. le chevalier

de Levis (3), qui en est parti à 10 heures, avec son corps. Le gé-

néral a fait mettre l'armée en mouvement à midi, marchant par

terre. El'j s'est arrêtée à l'entrée de la nuit, à l'anse au Sable.

Les batteaux l'y ont jointe; les sauvages ont pris dans les envi-

rons une berge anglaise, qui allait à la découverte (4). L'armée

forme, qui purtoit la pièce de canon ou le mortier monté sur son affût
;

espèce de ] oaioQ d'un très bon usage pour toute espèce de rencontre

'ans un lut tel que le lac Saint-Sacrement, dont les eaux ne s'élèvent

jamais, la chaîne de montagnes qui le borde des deux côtes le mettant à

lab. ' des coups de vent. »

(t) Ou plutôt matachés.

(2) C'étui ifin de visiter le champ de bataille où venait de s'illustrer

de Gorblèi Les traces en étaient toutes fraîches. Quelques cadavres

flottaient encore sur les eaux. D'autres étaient étendus dans les bois,

mais horriblement mutités et hachés en morceaux oar les î^auvages.

(3) La mai'che de Lé vis ù travers les bois avait elé fort pénibk\ même
pour les sauvages, à cause des chaleurs excessives, et surtout des cbstia-

cles que présentaient les arbres renversés. Aussi les sauvages avaient- ils

beaucoup admiré leur chef français, a J'ai la confiance de toutes les

troupes, môme des Canadiens et des sauvages qui disent que je suis un

homme comme eux; c'est la (i'Tnière marche que j'ai faite pour notre ex-

pédition, qui me procure cet éloge, qui est grand parmi les sauvages, p

Lettre de Levis au maréchal de Mirepoix.

(4) Les Français n'étaient pas attendus. Un des moutons que trans-

portait l'armée se mit à bêler, et ce cri fit découvrir l'embuscade ; mais

les sauvages se jetèrent à la poursuite des Anglais en poussant des cris

horribles, et réussirent à s'emparer du bateau et de trois prisonniers.

I!

-,.
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n'y est restée qu'une heure et est arrivée à 10 heur?, au camp

de M. le chevalier de Levis. L'artillerie n'a pu y arriver que le 3,

à la pointe du jour. On a donné aux batteaux les gardes néces-

saires. L'armée s'est mise en bataille à 5 heures ; M. le chevalier

de Levis, faisant avec son corps l'avant-garde, a marché de suite

pour aller prendre poste sur le chemin du Lydius et arrêter les

secours qui voudraient pénétrer par cette partie (1) : l'armée l'a

suivi sur trois colonnes et est arrivée dans cet ordre à vue de fort

Georges, la brigade deR. Roussillon a reçu ordre de border lacréte

d'un ravin qui est vis à vis de ce fort, 1 heure après, d'aller

joindre l'armée sur un plateau qui est sur la gauche du fort.

Elle est restée dans cette position jusqu'à 5 heures du soir.

Les sauvages ont beaucoup tiré sur le fort, ont repoussé plu-

sieurs petites sorties, tué près de cent hommes et fait quatre pri-

sonniers. Ils ont tué ou pris cent bœufs, cent cinquante moutons

et vingt chevaux.

Le général a envoie à 6 heures, aux brigades de Lassarre et

R. Roussillon, ordre d'aller s'établir dans le camp que leur dési-

gnera M. de Bourlamaque et est resté avec la brigade de la Reine

pour passer la nuit au bivouac, à portée de M. le chevalier de Le-

vis. M. de Bourlamaque a fait camper la brigade de Lassarre sur

le bord du ravin, la gauche appuyée à la petite anse, dans laquelle

doit débarquer l'artillerie, celle de R. Roussillon à sa droite, il a

porté une garde de cinquante hommes en avant du ravin, une de

même force dans l'anse, où on a allumé à l'entrée de la nuit des

feux pour servir de points de reconnaissance aux batteaux. À

7 heures, M. de Bourlamaque a reçu un billet du général qui

porte que les découvreurs disent avoir vu partir du fort Lydius des

(1) Le général Webb occupait ce poste avec environ 4,000 hommes.

On l'accusa plus tard d'avoir quitté le fort George, au moment où l'on

craignait l'attaque des Français.

ii
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trouppes qui viennent par les montagnes. Les piquets des bri-

gades campées ont couché au bivouac. On a débarqué un mortier,

deux obusiers, beaucoup de munitions et d'outils. Les prisonniers

d'hier et d'aujourd'hui s'accordent à dire que le 1*', il n'y avait

dans le fort et le camp retranché que mille deux cents hommes,

que dans la nuit du l*' au 2 et dans la jouréne du 2, il en est en-

tré mille trois cents.

Le 4, la brigade de la Reine est venue camper à la droite de

R. Roussillon, celle de Gaspé un peu en arrière, et sur la droite

de la Reine, celle de Saint-Ours, en arrière de Lassarre. Le

général est arrivé au camp à 7 heures, est allé avec M. de Bour-

lamaque et les ingénieurs et ofQciers d'artillerie reconnaître le

fort (1), décider où ils ouvriront la tranchée et établiront des

batteries. A son retour, il a écrit (2) à M. de Levis de faire ren-

assarre et

leur dési-

e la Reine

ilier de Le-

issarre sur

is laquelle

droite, il a

in, une de

la nuit des

itteaux. A

méral qui

,ydius des

ko hommes,

leot où l'on

(1) Le fort George formait un carré flanqué de quatre bastions et pro-

tégé par un fossé de six mètres. L'escarpe et la contrescarpe avaient été

taludées de sable mouvant. Vingt-trois pièces de canon, quatre mortiers et

des pierriers étaient sur les murs ; mais la p'ace n'était à l'abri que d'un

seul côté, où se trouvait un plateau isolé s'avançant dans les marais et

fortifié par de solides palissades et des monceaux de pierre. Il aurait fallu

au moins 20,000 hommes pour investir la place et lo camp retranché :

Aussi Montcalm fut-il obligé de laisser aux Anglais un moyen de

s'échapper.

(2) Le môme jour Montcnlm envoyait au commandant du fort la som-

mation suivante : « J'ai investi ce matin votre place avec des forces

nombreuses, une artillerie supérieure, et tous les sauvages des pays d'en

haut, dont un détachement de votre garnison vient de n'éprouver que

trop la cruauté. Je dois à l'humanité de vous sommer de vous rendre. Je

serai encore maître de retenir les sauvages et de faire observer une capi-

tulation, n'y ayant eu jusqu'à présent aucun sauvage de tué. Je pourrais

n'en dtre pas maître dans d'autres circonstances, et votre opiniâtreté à

défendre votre place ne peut en retarder la prise que de quelques jours

et exposer nécessairement une valeureuse garnison, qui ne peut être

secourue, attendu la position que j'ai prise. Je demande une réponse

décisive sur l'heure. > Voici la réponse de Monro : « Je regarde comme
faveur la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrira. En réponse,

je prends la liberté de vous informer que les troupes que je commande

pii-

k
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trer une partie de ses détachemens et d'occuper avec quatre bri-

gades de la colonie, la compagnie franche et les sauvages, les

hauteurs qui bordent la droite du camp. On a donné des outils

aux troupes et on leur a demandé des fascines et saucissons. On

a commandé à 1 heure cent cinquante travailleurs pour ouvrir un

chemin du dépôt à la queue de la tranchée (1). On a établi l'hô-

pital sur la gauche de la petite anse où on a posté une garde.

M. de Bourlamaque, qui était chargé de la direction du siège, a

demandé pour le coucher du soleil quatre cent cinquante travail-

leurs et trois cents hommes pour les garder. Ces troupes ont élé

rendues à 9 heures au rendez-vous, et, postées tout de suite, ont

ouvert la tranchée (2) à mille toises du fort ; et ont commencé

deux batteries. Les canoniers qui allaient au lieu marqué pour la

batterie de la droite n'ayant pas répondu au qui vive de la garde

postée en avant ont essuyé quelques coups de fusil qui ont fait

quitter l'ouvrage à quelques travailleurs, qui l'ont repris quelques

minutes après. Les six piquets ont été placés en avant de la bat-

terie de la gauche et un sur sa gauche, doux en avant de la bat-

terie de la droite et un sur sa droite. On a travaillé avec la plus

grande vivacité jusqu'à 4 heures du matin que les piquets sont

entrés dans la tranchée. Les travailhurs de nuit ont été relevés

par deux oems qui ont perfectionné l'ouvrage de la nuit et fort

avancé les communications. Les ennemis nous ont renvoie

quelques bombes et boulets qui ont fait peu de mal à la tranchée.

dans le fort et au camp sont déterminées à se défendre jusqu'au dernier

soupir. >

(4) Rapport de Bougainville. « Malgré la difficulté que présentoit

partout un terrain embarrassé de troncs d'arbres et d'abattis, qui for-

çaient à se servir de la hache et de la scie, l'ouvrage avança rapidement,

et, à la pointe du jour, on était enterré partout. »

(2) La tranchée s'ouvrit à sept heures du soir, à sept cents mètres du

front d'attaque, sous la protection de soldats commandés par de Roque-

maure et Set'monville.
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Plusieurs étant tombé dans les camps des brigades de Lassarre

et R. Roussillon, le général leur a ordonné de le porter à quatre

cents toises en arrière et d'établir tout de suite les communica-

tions. La brigade de la Reine a eu ordre, en cas d'attaque,de se

porter à la droite de la batterie royale, Lassarre à la queue de la

tranchée, R. Roussillon d'en appuyer la tète et M. le chev, de

Levis de descendre des hauteurs pour prendre l'ennemi en flanc.

Vers les 4 heures, les découvreurs sont venus donner avis qu'il

arrivait un renfort du fort Lydius. Le général aenvoiéàM.le

chev. de Levis trois compagnies de grenadiers avec ordre d'aller

à la rencontre de ce renfort. Il se disposait à les suivre avec une

partie de l'armée lorsque les sauvages lui ont mené un prisonnier

et porté la veste d'un homme qu'ils ont tué, dans laquelle on a

trouvé une lettre (1) du général Web, commandant sur cette

frontière au commandant du fort qui porte que, vue la position

du fort Lydius^ il ne lui parait pas prudent de marcher au fort

Georges. Qu'il lui fait part des nouvelles que lui a données un

Français pris depuis peu. Les troupes qui avaient marché sont

rentrées. On a envoie au commencement de la nuit, à la tran-

chée, trois compagnies de grenadiers et deux piquets qu'on a

postés comme hier aux ordres de M. de Fontbonne, L. G. et

(1) Voici cette lettre : « ... Le général m'a ordonné de vous informer

qu'il ne croit pas prudent, vu l'état présent des affaires au fort Lydius,

que vous connaissez, de tenter de se joindre à vous, ou de vous envoyer

aucuu secours, jusqu'à ce qu'il ait été renforcé par les milices des colo-

nies. Il a donné des ordres pour les faire marcher immédiatement. Un de

nos partis a amené ici, la nuit dernière, un de vos prisonniers canadiens

de l'armée des assiégeants. Klle est très considérable, et occupe tous les

environs de la place.... Le général a jugé à propos de vous donner cette

connaissance, afin quo, dans le cas où il serait assez malheureux par le

délai de l'arrivée des milices, pour ne pouvoir vous donner à temps des

secours, vous soyez à même de faire les meilleurds conditions qu'il serait

en votre pouvoir signé G. d'Ârtiman, aide de camp. »

11
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Dhert, major, et six cents travailleurs employés aux batteries et

communications.

Le 6, le général est allé à la pointe du jour à la tranchée voir

démasquer et jouer la batterie (1) royale composée de neuf

canons et un mortier. Les travailleurs de nuit ont été remplacés

par trois cents occupés à perfectionner l'ouvrage de la nuit. Le

feu ennemi n'a pas été vif. Plusieurs de nos bombes et boulets

sont tombés dans le fort. La garde de la tranchée a été relevée à

4 heures par trois compagnies de grenadiers et trois piquets aux

ordres de M. de Privas, L. G. et Malartic, major. Quatre cents

travailleurs ont été employés à perfectionner la batterie royale, à

ouvrir un boyau et le diriger vers les jardins du fort. Le feu des

ennemis, quoique vif, n'a tué ni blessé personne.

Le 7, les travailleurs ont été renvoies à la pointe du jour et

remplacés par trois cents qui ont continué le travail de la nuit.

Le général cst venu à 6 heures aux batteries qui l'ont salué par

une décharge générale (2). Elles ont continué à tirer un coup par

minute. Les sauvages faisaient des cris de joie (3) lorsqu'ils

voiaient des boulets frapper le fort et des bombes tomber dedans.

{\) La batterie de gauche, forte de huit canons et d'un r.ortier, avait

été démasquée dans la nuit du 5 au 6. Elle prenait en écharpe la défense

du front du lac, du front de l'ouest et la rade des barques. La batterie

de droite, forte de huit canons, deux obusiers et un mortier, ne fut armée

que dans la nuit du 6 au 7, Elle prenait en écharpe une partie du front

d'attaque, et, par ricochet, le camp retranché, à six heures du matin

une double salve des deux batteries salua la visite de Montcalm à la

tranchée.

(2) Montcalm venait de recevoir la nouvelle de sa nomination de com-

mandeur de Saint -Louis, et des lettres de France qui lui annonçaient des

récompenses pour l'armée à l'occasion de io prise de Choueguen. Aussi

la joie était-elle vive parmi les assiégeants. Voir la lettre qu'il écrivit à

ce propos, le 15 avril 1757, au ministre de la guerre marquis de

Paulmy.

(3) D'après le rapport de Bougainville, les sauvages suivaient avec

attention toutes les opérations du siège. « Il est vrai que M. de Montcalm
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Vers les trois heures, les Anglais ont voulu faire une sortie (1)

pour établir un poste sur le chemin de Lydius. M. de Villiers,

commandant la compagnie franche, les a attaqués avec sa troupe

et les sauvages, a tué cinquante hommes, fait quatre prisonniers

et forcé le reste de rentrer dans le fort. Les brigades ont fourni

soixante-douze servans à l'artillerie. Le lieutenant qui a conduit

les prisonniers de Carillon à Monréal nous a rejoins et nous a

porté beaucoup de lettres de France. Les troupes ont fait une

grande quantité de gabions, fascines et saucissons, et les Cana-

diens des rondins pour établir un chemin sur un petit marais (2)

et un ravin, qu'il faut traverser pour pouvoir se loger dans les

jardins. La garde de la tranchée a été relevée par trois compagnies

de grenadiers et six piquets aux ordres de M. de Senezergues (3),

L. C. et Joannès, major. On a fourni deux cent trente travailleurs,

cent pour les batteries et en commencer une troisième, cent

a su gagner leur affection ; ils disent eux-mêmes qu'il connaît leurs

usages et leurs manières, comme s'il avoit été élevé au milieu de leurs

cabanes. Chose presque sans exemple, il est venu à bout de les conduire

pendant toute cette expédition, sans leur donner ai eau-de-vie, ni vin, m
même d'équipement dont ils avoient le plus grand besom. »

(1) La sortie eut lieu dans la nuit du 7 au 8 (Happort de Bou-

gain ville).

(2) Ce marais était couvert en partie par un coteau, mais qui présen-

tait une ouverture de vingt mètres de large. Moutcalm. pour éviter le

moindre retard, fit faire ce passage difficile en pl<ain jour, et malgré le

l'eu du rempart. Avant la nuit le marais était traversé par une chaussée

capable de porter l'artillerie.

(3) Senezergues était un des meilleurs officiera! de l'armée. Voici le

témoignage que rendait Lévis sur son compte (lettre du !«' septembre au

marquis de Paulmy) : « Dans la force et la vigueur de l'âge, encouragé

par son zèle et sa bonne volonté, il a résisté aussi bien que per-

sonne à toutes les peines que nous avons eues dans la marche, et m'a

beaucoup secondé.... Je me suis aidé de ses conseils et Je soa acl.vilè

dans les manœuvres... Je ne pense pas qu'il y ait de meilleurs lieutenants

colonels que lui ; il mérite que ses talents et ses services vous soient

connus. >
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toises en avant et au centre des deux autres, le reste aux ingé-

nieurs pour prolonger le boyau, descendre dans le ravin et y

jetter un pont. A 10 heures du soir, quelques sauvages postés en

avant des piquets ont tiré sur deux Anglais qui se sont déclarés

déserteurs, lis en ont donné un au général et gardé l'autre.

Le 8, on a renvoie les piquets et les travailleurs à la pointe du

jour. Ceux-ci ont été remplacés par trois cents, employés à la nou-

velle batterie à faire un épaulemenl pour couvrir le port, une

rampe pour aboutir aux jardins dans lequel on veut se loger la

nuit prochaine ; il y a eu à ce travail deux hommes tués et cinq

blessés. On a demandé beaucoup de gabions, fascines et saucis-

sons. Plusieurs bombes sont tombées dans le fort, une entre

autre, dans un bastion, sur un baril de poudre qui a sauté.

A trois heures de l'après-midi, on a vu reluire des fusils et vu

paraître des hommes sur la montagne. Les sauvages ont fait leurs

cris d'assemblée, les découvreurs ont averti qu'il arrive du secours.

Le général a envoie trois compagnies de grenadiers à M. le chev.

de Levis, les a suivies avec la brigade de la Reine et celle de

Gaspé. La brigade de R. Roussillon s'est portée sur les hauteurs,

pour en cas de besoin suivre le général ou venir au secours de la

tranchée. Celle de Lassarre a renforcé la tranchée et celle de

Sainf-Ours est restée à la garde des batteaux. M. de Bourla-

maque a fait des dispositions pour repousser les sorties, a ordonné

aux officiers d'artillerie de tirer à toute volée sur le camp retran-

ché, dans lequel on voit beaucoup de mouvement et les Anglais

en bataille. A4 heures on a entendu plusieurs coups de fusil, sui-

vis décris sauvages (1), une demie heure après, un aide de camp

du général est venu informer M. de Bourlamaque que le secours

(1) Ce n'était qu'une fausse alarme donnée par les sauvages. D'après

le rapport de Boiiga.. ville, « la nron^ptitude de notre mouvement servit

au moins à augmenter encore la confiance que les sauvages ont en
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s'est éclipsé et que les troupes vont rentrer. Les gardes et travail-

leurs ont été relevés à 5 heures par trois compagnies de grena-

diers et six piquets aux ordres de MM. le chev. de Levis, Bernet,

L. C. et Bellecombe, major, et par cinq cent cinquante travail-

leurs, dont cent pour la batterie, et les autres, pour achever le

pont et établir un logement sur la crête extérieure du ravin. Un

déserteur arrivé à 10 heures dit qu'il y a cinq cents hommes

dans le fort, et quinze cents dans le camp retranché, qu'ils sont

fort inquiétés par nos boulets et nos bombes. Le feu des ennemis a

été vif, nous avons eu dans la tranchée deux hommes de tués et

huit blessés.

Le 9, les travailleurs se sont trouvés avant le jour à couverte!

établis dans les jardins. Ils ont été relevés par trois cents

occupés à perfectionner le logement. Nos batteries ont fait un fou

très vif. A 7 heures (1) le fort a arboré le pavillon blanc, les gar-

des en ont vu sortir un détachement qu'elles ont envoyé recon -

naître, l'officier qui le commande a répondu qu'il est suivi par un

L. C. blessé, chargé des propositions de la capitulation, M. de

Bourlamaque a envoie rendre compte au général qui evA venu de

suite à la tranchée, a gardé ledétachement et le L. C, et a envoie

au fort, en otages, deux de nos officiers. Le général est convenu

avec le L. C. Young de la reddition du fort et camp retranché

aux conditions suivantes (1) savoir, que la garnison, forte de deux

nous, et à leur montrer qu'avec raison ils comptoiont autant sur la vigi-

lance que sur la valeur des troupes françoises, qu'ils appellent leur mur

d'appui. »

(t) C'était à huit heures du matin, et le 9, d'après le rapport de Bou-

gainville.

(2) Voici le texte de la capitulation : « I. La garnison du fort Guil-

laume-Henri et les troupes qui sont dans le camp retranché y joint, sor-

tiront avec leurs armes, et bagages des officiers et des soldats seule-

ment. Ils se retireront au fort Edouard, escortés par un détac'iement de

troupes françaises, quelques officiers et interprètes attachés aux sauva-

ges, et partiront demain matin de bonne heure. II. La porte du fort sera

i
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mille deux cents hommes, sortira du fort et du camp avec armes

et bagages et une pièce de canon, qu'elle ne servira pas de dix-

huit mois contre la France et ses alliés, que les vivres et muni-

tions seront laissés dans les magasins tels qu'ils y sont
;
que dans

l'espace de quatre mois, tous les prisonniers français faits sur les

terres de l'Amérique Septentionale seront rendus, que la garnison

évacuera le fort après midi et partira demain à la pointe du jour,

escortée par une compagnie de grenadiers et un piquet. Les arti-

cles ont été signés de part et d'autre à midi, et à 2 heures, les gar-

des ont pris possession des portes du fort et du camp, A la même

heure, M. le chev. de Levis s'est posté avec la brigade delà Reme

et les quatro de la colonie sur le chemin de Lydius, où il a établi

son camp. Le général a mené chez lui le L. C. Young qu'il garde

en otage. Il a été obligé d'aller gronder et haranguer les sau-

remise après la signification [sic) de la capitulation aux troupes de S. M.

très chrétienne, et le camp retranché au moment du départ des troupes

de S. M. Britannique. III. On remettra de bonne foi aux troupes de

S. M. très chrétienne toute l'artillerie, munition de guerre et de bouche,

et généralement tout, e.\cepté les effets des officiers et soldats..., et,

pour cet effet, il sera remis, avec la capitulation, un inventaire exact des

effets et des munitions, en observant que cet article s'étend sur le fort,

retranchement et dépendances. IV. Ljs garnisons du fort, camp retran-

ché et dépendances, ne pourront servir de dix-huit mois, à commencer

de ce jour, contre S. M. très chrétienne, ni contre ses alliés, et l'on

remsttra, avec la capitulation, un état exact de ces troupes, où sera

compris le nom des officiers, majors, autres officiers, ingénieurs, artil-

leurs, commissaires et employés, — V. Dans le cours de trois mois seront

remis à Carillon tous les officiers, soldats, Canadiens, femmes et sauva-

ges, pris par terre, depuis le commencement de cette guerre, dans l'Amé-

rique Septentrionale, et, moyeinant le reçu des commandants français,

on remettra pareil nombre de la garnison du fort îjcorge, pour servir

suivant le contrôle qui en sera remis par l'officier Anglais qui conduira

les prisonniers. — VI, Il sera donné un officier pour otage jusqu'au

retour du détachement qui sera donné pour escorte aux troupes de S. M.

Britannique. — VII. Tous les malades et blessés hors d'état d'être trans-

portés au fort Edouard, resteront à la garde de M. de Muntcalm qui en

prendra le soin convenable, et les renverra aussitôt après leur guérison.
V^!
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vages (1) qui voulaient tuer et enlever des Anglais. Il leur a per-

mis, ainsi qu'aux Canadiens, de piller les marchandises qui

étaient dans le fort. Les officiers anglais leur ont donné de l'ar-

gent pour se garantir de leur fureur (2). Le général n'a pu rentrer

chez lui qu'à neuf heures. Il a fait partir M. deBouguainville pour

aller porter à M. de Vaudreuil la nouvelle de la reddition du fort.

Le 10, la garnison s'est mise en marche à 6 heures pour se

rendre au fort I^ydius sous l'escorte prescrite. Les sauvages (3)

l'ont suivie, ont enlevé et dépouillé plusieurs officiers et soldats.

Le général a couru après eux accompagné par plusieurs officiers

-- Vin. Il ne sera pris de vivres, pour la subsistance des dites troupes,

que pour aujourd'hui et demain. — IX. Le marquis de Montcalm, vou-

lant donner au lieutenant-colonel Monro et à sa garnison des marques de

son estime, par rapport à leur défense honorable, leur a accordé une

pièce de canon du calibre de six. — Fait dans la tranchée, sous le fort

Guillaume-Henri, le 9 avril 1757, à midi. »

(1) D'après le rapport de Bougainville, Montcalm n'avait accepté la

capitulation qu'après avoir obtenu l'assentiment des chefs sauvages. « Il

demanda aux chefs s'ils pouvoient répondre que leurs jeunes gens n'en-

freindroient pas les conditions. Les chefs l'assurèrent unanimement qu'ils

approuvoient tout ce qu'il feroit et qu'ils empècheroient leurs jeunes gens

do commettre aucun désordre. »

(2) Les officiers Anglais commirent l'imprudence de leur distribuer des

liqueurs fortes. Ils provoquèrent ainsi leur fureur et réveillèrent leurs

mauvais instincts. Dès la première heure quelques sauvages ayant péné-

tré dans le fort par l'embrasure des canons massacrèrent et scalpèrent

quelques blessés. Montcalm eut grand peine à les calmer.

(3) Les Abénaquis de Penaskené en Aeadie s'étaient mis en embus-

cade. Ils commenrèrent par réclamer des provisions et des vêtements,

puis bientôt firent entendre des cris de mort. Les Anglais, au lieu de

faire bonne contenance, s'enfuirent à la débandade, et les soldats de

l'escorte se troivèrent impuissants. Lire à ce propos la note sur le voyage

de M. Jonathan Cawer dans l'Amérique Septentrionale, au sujet du mas-

sacre des Anglais par les sauvages, après la capitulation du fort William-

Henry, en 1757, rédigée par l'ingénieur Desandrouins, émoin oculaire.

Voir également le rapport adressé par Vaudreuil au ministre de la ma-

rine, marquis de Paulmy (Montréal, sept. 1757). — (Dépôt de la guerre,

v>! 3,457, pièce 134).

"
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pour les leur arracher. lia fait entrer dans le fort et camp retran-

ché ceux qu'il a pu joindre et que les sauvages ont voulu rendre.

La plus grande partie des sauvages ressemblaient à des forcenés

qui ne reconnaissaient plus leur père et que rien ne pouvait rete-

nir, ils emmenaient par force officiers et soldats anglais, les fem-

mes et les enfants. Leur rage s'est calmée un peu (1) vers les 10 heu-

res. Quelques nations vont partir pour Monreal avec leurs prison-

niers (2). D'autres sont venus chez le général lui dire qu'ils

n'avaient pas eu d'esprit, qu'ils reconnaissaient leur faute, et

qu'ils ramènent les prisonniers (3), qui ont été conduits sur-le-

champ au fort. Les brigades de Lassarre et R. Roussillonont

décampé à midi pour aller camper sur le plateau qui est à la gau-

che du fort. Celle de Saint-Ours, sur les bords du Lac et celle de

(1) Montcalm avoua plus tard qu'il avait couru plus de dangers en

cherchant à arrêter la fureur des sauvages qu'en prenant le fort. Sani.

le secours des Français, aucun An^lai? n'aurait échappé. Près de cin-

quante d'entre eux furent néanmoins massacrés. Ce fait a été indigne-

ment travesti par le romancier Cooper dans son Dernier des Mohicans.

N'a-t-il pas soutenu que 1500 Anglais avaient été les victimes de la per-

fidie des sauvages I Ce chifîre est contredit par les rapports officiels de

Vaudreuil, de Bougainville, et par le récit circonstancié de la campa-

gne fait par le missionnaire des Abénaquis, probablement le père

Roubaub.

(2) On lit dans la relation de Desandrouins ; « A trois ou quatre cents

pas du camp, j'aperçus un sauvage qui conduisoit tranquillement un

Anglois, en suivant notre tranchée. Il cherchoit sans douie un coin pour

le dépouiller et peut-être même le massacrer. J'allay hardiment à sa

rencontre, et, l'ayant joint, je lui saisis les deux poignets avant qu'il se

fût défié de moi. Le tenant ainsi, je criois à l'Anglois etTrayé, et lui fai-

sois signe de s'enfuir vers notre camp. Mais cet homme, plus haut que

moi de quatre pouces, demeuroit immobile et comme pétrifié. »

(3) Desandrouins rapporte que près de 400 Anglais furent emportés

par les sauvages jusqu'au delà de Montréal. « Le marquis de Vaudreuil,

ne pouvant employer la force qu'il n'avoit pas, eut bien de la peine à

obtenir d'eux la délivrance de quelques-uns de leurs prisonniers, plutôt

encore par l'appàl des liqueurs t'ortes, que par égard ou persuasion... Je

n'ay pai sou que, de ceux qu'ils emmenèrent au-delà de Montréal, aucun

ait jamais trouvé le moyen de regagner sa patrie. »
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en fesant passer la moitié de ses forces au fort. Les officiers anglais

s'en phignent hautement.

Les 11, 12, 1 '.

1 14, on a employé mille cinq «enls travail-

leurs au déblai derartiilerie etdes vivres qu'on a ' i-uarqués pour

le portage et à la démolition du fort (1). Ona fait chercher inutile-

m'^nl dans le fort une cache où un Anglais disait qu'on trouverait

deux millions. Il est arrivé un convoi du portage. Le régiment de

Lassarreellespiquetsdel'arméeont pris lesarmes pour l'exécution

d'un soldat qui avait manqué à un officier de la colonie. Le soir

on a mis le feu à tous les bâtiments et bois qui restaient dans le

fort. Un détachement de trente hommes, aux ordres d'un lieu-

tenant, est allé porter des lettres (2) au fort Lydius.

Le 15, il est arrivé quelques batteaux du Portage. Le comman-

f''
'.

i'
',

4

'

(1) Les Français en effet n'étaient pas assez nombreux pour conserver

le fort Georges, Ils ne pouvaient môme pas s'emparer du fort Lydius et

ruiner lo pays jusqu'à Âibany, car les Canadiens étaient rentrés dans

leurs foyer? pour fairo la récolte, et la plus grande partie des sauvages

s'étaient Ji'baaûéj.

(2) l!n« Je : v, lettres était adressée par Montcalm au général Webb :

a La déîenfcft honorable du colonel Monro m'a déterminé à lui accorder,

et à sa garnison, une capitulation honorable. Elle n'aurait pas souffert la

moindre altération si vos soldats n'avaient pas donné du rhum aux .sau-

vages, et si cette troupe avait voulu sortir avec plus d'ordre pour exécuter

ce que je lui avais fait prescrire, et si les Abénaquis idolâtres de Penas-

kessé en Acadie n'avaient pas cru avoir à se plaindre de quelques mau-

vais traitements. Vous savez ce que c'est de contenir deux cents sauva-

ges do trente-trois nations différentes. Je n'en avais que trop de craintes,

que je n'avais pas laissé ignorer dans ma sommation au commandant du

fort. Je m'estime heureux que le désordre n'ait pas eu de suites aussi

fâcheuses que j'étais en droit de !c craindre. Je me sais gré de m'étre

exposé personnellement, ainsi que mes officiers, pour la défense des

vôtre.s, qui : jndent justice à tout ce que j'ai fait dans cette occasion. »

Il écrivait aus.'^i au général en chef lord Loudmin pour le prier d'exécuter

strictement la capitulation, et l'informer du massacre qu'il n'avait pu

arrêter qu'en partie. Ces doux lettres sont un témoignage de la droiture

et de l'humanité de Montcalm. Elles ont été publiées par Dussieux, ou-

vrage cité, p. 310-314.

i'-

II'
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dantdu détachement parti hier, revenant du fort Lydiu , dit avoir

été bien reçu par les Anglais, quoiqu'ils soient très fâchés qu'on

n'aie pas prévu l'infraction faite par les sauvages à la capitula-

tion. Le général fait partir à 10 heures tous les Anglais qu'on a

retirés aux sauvages. Ils ont été escortés par deux compagni'^s de

grenadiers, et la compagnie franche. On a fait combler les fossés

du fort.

Le 16, les régiments R. Roussillon < n sont partis à

6 heures dans les batteaux de la brig > -saire, pour aller

camper dans l'île Longue et y attend» o < tteaux. L'armée

s'est embarquée à midi, M. le chevalier de l^evis, commandant

l'avant-garde. Il est arrivé neuf déserteurs anglais, qui disent

que les milices reprennent le chemin de leurs provinces.

Le 17, les régiments ont reçu vingt-trois batteaux. On a dépê-

ché un courrier pour en demander un supplément, il en est arrivé

douze autres le soir.

Le 18, les régiments se sont embarqués à H heures, ont fait

halte vis-à-vis l'isle ù la Barque et sont arrivés à 3 heures au Por-

tage. H. Ronssillon est allé camper en potence à la droite de la

Reine et Béani au Petit Rapide. M. le marquis de Monlcalm s'est

établi au Portage et M. le chevalier de Levis à la Chute. M. de

Rigaud parti hier avec tous les Canadiens (jui, arrivés au Portage,

n'ont pensé qu'à regagner leurs foyers sans s'embarrasser du

portage considérable qu'il reste à faire.

Le 19, Béani est allé occuper son ancien camp à Carillon, y

t'ournu" les travailleuis nécessaires pour les ouvrages intérieurs

du fort et le déblay de l'artillerie et des vivres. On a chanté dans

les trois camps le Te Deum en action de grâce de la prise du fort

Georges (1).

>

(t) La nouvelle de la victoire l'ut annoncée à Louis XV le W octobre, et

le 22 novembre Bernis, alors ministre des affaires étrangères, écrivait à
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Le 20, mauvais temps qui a rendu le portage difficile. On a

entendu trois coups de fusil sur le cap au Diamant. On y a envoie

un batteau qui a ramené quatre Nopissingues avec deux Anglais

qu'ils ont pris auprès d'Orange,

Le 21 et 22, mauvais temps; le général a fait la revue des

trouppes campées au Portage et à la Chute.

Le 23, beau temps. On a fait le portage de beaucoup de

vivres. Le général est venu à Carillon faire la revue de Béarn.

Le 24, mauvais temps. On a fouvni des travailleurs à l'artille-

rie pour les fortifications.

Le 25, beau temps On a beaucoup travaillé au portage. M. de

Bouguainville, arrivé à midi, apporte beaucoup de paquets de

France

.

Le 26, beau temps. On a beaucoup avancé le portage. M. le

marquis de Montcalm est venu à Carillon régler avec l'ingénieur

les ouvrages à ajouter au fort.

Le 27, on a profité du beau temps pour continutr le portage et

accélérer les transports.

Le 28, mauvais temps. Le général est parti avec quatre bat-

teaux conduits par des soldats de la colonie. Le munitionnaire

est arrivé à 10 heures.

Le 29, beau temps. Deux déserteurs arrivant du fort Lydius

disent que les Anglais se tiennent sur leurs gardes et sorfent

rarement des rdlranchemens, qu'ils ont envoie un détachement

Montcalm : « J'ai vu avec bien du plaisir les succès que vous avez eus,

et j'en ai iu volontiers les détails dans les lettres que vous m'avez fait

l'honneur do m'écrire le 20 du mois d'avril dernier. Tout est dû à la sa-

gesse de votre conduite et à l'habileté de vos combinaisons. On vous rc^nd

justice ici. J'admire, pour moi, celle que vous prenez plaisir à rendre aux

officiers qui vous ont secondé dans vos opérations. Il y a tout à espérer

des suites qu'elles doivent avoir. J'y compte beaucoup, et je vous en

félicite de tout mon cœur. >

Y'.i



ile. On a

f
a envoie

!C Anglais

revue des

mcoup de

j Béarn.

à l'artille-

âge. M. de

paquets de

lage. M. le

l'ingénieur

portage et

quatre bat-

initionnaire

fort Lydius

s et sortent

étachement

us avez eus,

m'avez fait

dû à la sa-

)n vous rond

rendre aux

it à espérer

je vous en

CAMP.iGNES AU CANAD\, ANNÉE 4757 151

reconnaître le fort Georges. M. le chevalier de Levis a envoie uu

détachement dans cette partie et un autre au fond de la baye.

Le 30, le détachement revenant du fond de la baye rapporte

avoir vu une berge, qui a gagné terre dès qu'elle l'a apperçu, que

les hommes qui la conduisaient ont fait beaucoup de bruit dès

qu'ils ont été dans le bois.

Le 31, R. Roussillon est vonu camper à la droite de Béarn.

M. de Bourlamaque est venu prendre le commandement de ce

camp. Le régiment de Languedoc est venu camper sous le fort,

sur la rive gauche de la R. de la Chute.

A 10 heures, on a vu quelque chose déborder la pointe du cap

au Diamant. On y a envoie un batteau qui a pris à la remorque

un radeau portant trois Canadiens pris dans différens temps par

les Anglais. Ils reviennent de Neufyork, d'où ils se sont évadés.

M. le chevalier de Levis est venu camper à Carillon avec les régi-

ments de la Reine et le bataillon de la Marine.

Le 1^' septembre, les régiments de la Reine, Lassarre, Lan-

guedoc, Guienne et le bataillon de la Marine se sont embarqués

successivement pour aller camper à St-Frédéric et y faire du bois

pour la garnison. M. le chevalier de Levis est parti à 10 heures

avec six compagnies de grenadiers, eix piquets et cent Canadiens

pour le fond de la baye. M. de Bourlamaque est allé au Portage

donner des ordres pour la retraite du bataillon de la Mariae et

replier tout ce qui y reste.

Le 2, on a fourni des travailleurs pour les fortifications et

l'artillerie. Le bataillon de la Marine est venu camper au-dessous

du fort.

Le 3, M. le chevalier de Levis, de retour, parait content

des reconnaissances qu'il a faites dans le fond de la baye et sur

les rives de la R. au Chicot. R a fait détruire des retranchemens

qu'il y a trouvés. Le général est parti à midi pour Monreal.

L^ 4, il est parti des batteaux chargés de malades. M. de Ray-

if'

I:
r,
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mond est allé avec un détachement au Portage, pour cacher six

batteaux dans des petites anses et sous des branches.

Le 5, M. de Bourlamaque est allé au Portage voir si les bat-

teaux sont bien cachés, faire retirer plusieurs berges de Teau et

faire enterrer le batteau à canon. On a travaillé aux bâtimens du

fort, à chavirer les poutres nécessaires pour les couvrir et à mon-

ter l'artillerie du hangard au fort.

Le 6, travail ordinaire. On a envoie au Portage des Canadiens

chercher des berges et brûler celles qui sont hors de service.

Le If travail ordinaire. Les faucheurs employés depuis quinze

jours à faire du foin en ont beaucoup porté. Les régiments ont

commencé à faire des palissades, étant obligés d'en fournir cinq

cents chacun.

Le 8, il est arrivé des batteaux de St-Jean et de St-Frédéric.

Le 9, le mauvais temps a suspendu les travaux. Il est arrivé

des batteaux chargés de vivres et rafraîchissemeus. Ils sont

repartis après avoir chargé du lard pour St-Frédéric.

Le 10, continuation du mauvais temps. Il est parti un ofûcier

et dix-sept soldats des compagnies de la Marine demandés par

M. de Yaudreuil pour le conseil de guerre, qu'il a ordre d'assem-

bler, pour examiner la conduite du commandant (1 > ; défendu

et rendu le fort de Beau Séjour.

Le 11, beau temps. Il est parti cent quatre-vingts malades.

Le 12, travail ordinaire. On a envoie dans le bois couper du

M

(1) Cet officier se nommait de Vergor. C'était un protégé de l'inten-

dant Bigot, qui, en lui faisant obtenir le commandement du fort Beausé-

jour, lui avait donné cet odieux conseil : « Profitez de votre place. Tail-

lez, rognez : vous avez tout pouvoir, afin que vous puissiez bientôt me
rejoindre en France, et acheter du bien à côté de moi. » Vergor avait

livré sans résistance le poste qu'on lui avait confié. Il méritait la mort.

Ses hautes protections le sauvèrent de l'infamie.

I
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cèdre, avec lequel on fait du bardeau qu'on arrange comme de

l'ardoise, pour couvrir les maisons.

Le 13, augmentation de travailleurs pour embarquer l'artillerie

qui doit descendre et charger dix-sept batteaux de lard.

Le 14, on a encore augmenté le nombre des travailleurs. Tous

les batteaux sont partis. Un soldat de la Marine a déserté avec un

soldat anglais.

Le 15, M. de Sabrevois est parti avec quinze Canadiens, pour

aller à la poursuite des deux déserteurs et pousser, s'il ne les

joint pas, jusqu'au fort Georges, afin de voir si les Anglais y

font quelque établissement. Il est arrivé des batteaux de St-

Frédéric.

Le 16, travail ordinaire. On a donné une escorte à des fau-

cheurs qui ont été aux Deux>Rochers ; ils ont dit, à leur retour^

avoir vu une berge et des pistes fraîches.

Le 17, travail ordinaire. Les charpentiers ont commencé la

cazematte de la gauche. M. de Sabrevois est rentré avec son déta-

chement, dit n'avoir pas trouvé de pistes fraîches, ni le moindre

établissement au fort Georges.

Le 18, les charpentiers et équarisseurs ont travaillé ; les autres

ouvriers se sont reposés. Les faucheurs sont allés dans les dilTé-

rents endroits où ils ont laissé du foin. On a envoie à la pèche,

qui n'a pas été heureuse.

Le 19, travaux ordinaires. Il a déserté trois soldats des troupes

de terre.

Le 20, M. de Bourlamaque a fait partir M. de Mazerac, capi-

taine au régiment de Béarn, avec un détachement de soixante

hommes, pour aller camper ce soir aux Deux-Rochers et faire

demain la découverte dans le fond de la baye et dans la H. au

Chicot.

Le 21, travail. Le commandant de St-Frédéric écrit que deux

Anglais qui se sont évadés de Monreal se sont rendus hier dans

I'
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son fort exténués de faim et de fatigue, qu'ils disent qu'ils

étaient quatre, que les deux autres continuent leur route. On

vient de les trouver dans les bois et de les mener chez le général.

Le 22, travail ordinaire. M. de Mazerac, rentré à midi, a rendu

compte au général qu'il a fait le tour du fond de la baye
;
qu'il

est entré dans la rivière au Chicot, et qu'il lui a paru que les

Anglais n'y t^ont pas venus depuis longtemps.

Le 23, rien d'intéressant.

Le 24, il a déserté deux soldats de la colonie,

Le 25, le général a fait embarquer au bout du Portage un déta-

chement de Canadiens qui a ordre de débarquer à la baye de

Ganaouské et d'aller s'embusquer sur le chemin du fort Georges

pour arrêter les déserteurs.

Le 26, travaux. On a envoie au fourrage et couper du bois de

cèdre. On a tracé, de l'angle flanqué du bastion de la poudrière

au rentrant de l'épaulement, un petit fossé pour enceindre cette

partie avec des palissades.

Le 27, travaux. On a commencé à monter les charpentes des

bâtimens de la gauche et à planter des palissades.

Le 28, il est arrivé quinze batteaux chargés de vivres.

Le 2d, le reste de l'artillerie qui doit descendre a été

embarquée.

Le 30, on a fait partir des malades.

Le 1*' octobre, on a demandé à chaque bataillon une augmen-

tation de trois cents palissades.

Le 2, les sauvages ont porté beaucoup de gibier et l'ont vendu

fort cher.

Les 3, 4 et 5, travaux ordinaires. On a commencé à fraizer les

embrassures.

Le 6, on a entendu à 6 heures du soir quelques coups de fusil

tirés vers la Chute. M. de Barrante, capitaine dans Béarn, com-

mandant la garde qui y est, a envoie informer le général que la

il 1
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garde avancée a été fusillée par les A«;nès qui ont blessé deux

sentinelles. Le général a fait sur le champ renforcer le bivouac

des grenadiers par vingt autres.

Le 7, le; grenadiers de bivouac sont allés à la découverte au

delà de la Chute. Le général y est allé à 8 heures, a appris qu'hier

au soir, on a tiré huit coups de fusil sur le poste avancé, qui

rentra sur-le-champ dans le retranchement
;
que deux hommes

ont été tués et ont eu la chevelure enlevée. On juge aux pistes

que ce parti était de huit sauvages.

Le 8, le nombre des travailleurs a été augmenté. M. de Ray-

mond est allé au bout du Portage faire mettre quatre batteaux

à l'eau.

Le 9, M. d'Oreillan, capitaine dans R. Roussillon, est allé avec

un détachement de cinquante hommes s'embarquer sur le lac

Saint-Sacrement pour conduire au fort Georges un capitaine

anglais, une femme et trois soldats qu'on avait enlevés aux sau-

vages et qu'on a fait guérir de leurs blessures.

Le 10 et le 11, travaux ordinaires. Le nombre des travailleurs

a été augmenté de quatre cents. Les bataillons ont reçu ordre de

faire chacun cent cordes de bois pour le chauffage de la garnison.

Le 12, M. d'Oreillan, rentré avec son détachement, lapporte

avoir remis les Anglais à un détachement venu du fort Lydius

e* qu'ils se sont séparés tout de suite pour faire chacun leur

roatc. Les soldats ont rapporté beaucoup de légumes des jardins

du fort Geoi^es où les Anglais n'ont fait aucun établissement.

Le 13, le général est allé au Portage avec un détachement de

grenadiers, a ordonné qu'on relâche les batteaux et a supprimé

la garde qui allait tous les jours au Portage. Les briquetiers sont

partis pour Québec dans deux batteaux chargés de beaucoup

d'effets.

Le 14, les Agnès se sont présentés trois fois pendant la nuit

dernière devant le poste de la Chute. Ils ont tenté d'enlever des

12
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sentinelles qui les ont reçus à coups de fusil. Le général est allé

à ce poste à 8 heures, a fait augmenter le retranchement par

quelques pièces et renforcer la garde par douze hommes. Les

Canadiens ont été chercher des lambourdes et des madriers au

Portage.

Le 15, l'ingénieur chargé de la direction des travaux est parti

pour Québec. Quatre piquets des régimens de la Reine, Lassarre,

Languedoc désignés pour former en partie la garnison du fort

sont arrivés à 4 heures et ont campé sur le plateau du fort.

Le 16, mauvais temps qui a suspendu tous les travaux.

Le 17, travail ordinaire.

Le 18, la patrouille des grenadiers a été fusillée à l'entrée du

bois par les Agnès qui en ont tué quatre, à qui ils ont enlevé la

chevelure et en ont blessé trois qui se sont retirés. On a envoie à

leur poursuite un gros détachement qui n'a pas pu les rejoindre.

La seconde patrouille a mené un Anglais qu'elle a trouvé dans

les bois et qui vient de r>fonreal.

Le 20, le général a fai> partir le bataillon de la Marine et les

Canadiens des trois gouvernemens. Il s'est embarqué à midi avec

une compagnie do grenadiers, trois piquets et soixante Cana-

diens pour aller aux deux rochers et de là au fond de la baye.

Les bataillons ont travaillé au fort et à porter les palissades et le

bois exigés.

Le 21, le régiment de Béarn n'a point fourni de garde. Le

général est revenu à 9 heures du soir avec une partie de son

détachement, très content d'avoir reconnu le fond de la baye.

Le 22, le régiment de Béarn s'est embarqué dans dix-sept bat*

teaux et a laissé un piquet pour la garnison du fort. Je suis parti

une demi-heure avant le régiment
;
je me suis arrêté au-dessus de

Saint-Frédéric et, malgré un vent de nord-est très violent, j"ai

été camper sur la pointe à la Peur, à huit lieues de Carillon.

Le 23, je me suis embarqué à 7 heures. Nous avons eu peine
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à gagner le Rocher Fendu, où nous avons d(^jeûné. Nous nous

sommes arrêtés à 7 heures sur la rivière au Sable pour y faire la

souppe. Le vent ayant calmé à 9 heures, nous nous sommes rem-

barques, avons doublé les isles aux Quatre-Vents, au Chapon et

de Velcourt.

Le 23, nous avons débarqué à 3 heures du matin sur l'isle à la

Mottre, en sommes partis à 4, avons fait plusieurs traverses,

doublé la pointe au Fer, le moulin Faucault et sommes arrivés à

7 heures à Saint>Jean. J'y ai trouvé les régiments de Lassarre et

Languedoc, celui de la Reine étant parti pour Québec.

Le 25, j'ai fait partir mon batteau pour descendre la R. de

Chamblay et remonter ensuite le fleuve jusqu'à Monreal. J'ai pris

avec un petit détachement le chemin de la Prairie par terre et

l'ai trouvé très mauvais, presque toutes les savanes étant noyées.

Je me suis arrêté un instant au moulin qui est sur la R. de

Monréal. Je suis arrivé à 3 heures à la Prairie et à 4 à Monreal,

où commande M. le chev. de Levis en l'absence de M. de Vau-

dreuil, qui est à Québec. Le 26, j'ai travaillé au logement du

régiment.

Le 27, j'ai été à la Prairie savoir si le régiment y était rendu.

Je n'y ai trouvé que deux ofliciers, à qui j'ai remis les ordres de

M. de Levis et je suis revenu de suite à la ville.

Le 28, le régiment a débarqué à 9 heures, à la pointe Saint-

Charles, six compagnies sont parties pour la pointe Cla i, Sainte-

Anne et Sainte-Geneviève, les autres sont entrées dan., la ville où

elles ont été logées ainsi que dans les faubourgs.

Le 29 et le 30, rien d'intéressant.

Le 1*' novembre, la ration (1) du soldat a été réduite à demi-

(i) L'état de la colonie en e£fet ne s'améliorait pas. Le 18 septembre

1737, Montcalm terminait une de ses lettres au ministre, par ces mots

navrants dans leur héroïque simplicité : t Manque de vivres. Le peuple
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livre de pain, une livre de viande et un quarteron de pois. M. le

chevalier de Levis a appris que la flotte anglaise, qui croisait de-

vant Louisbourg, a essuyé le 22 septembre une tempête qui a jeté

plusieurs vaisseaux à la côte, qu'il s'est sauvé deux cents hommes

qui se sont rendus prisonniers à Louisbourg. Je suis parti le 5

pour aller faire faire la visite de nos quartiers, que j'ai trouvés

passables. Ils sont étendus occupant la moitié de Tisle. On a ap-

pris que R. Roussillon était rendu dans ses quartiers qui sont la

Prairie, Bouchervilleet Varenne. Guienne occupe Chambli, Saint»

Charles, Saint-Antoine, Saint-Denis ; Saint-Ours Sorel et Con-

!.

réduit à un quarteron de pain. Il faudra peut-être encore réduire la ration

du soldat. Pas de poudre. Pas de souliors. n Lettres de Doreil, en date

du 22 et du 25 octobre 1757 : « Je gémis de voir une colonie si intéres-

sante, et les troupes qui la défendent, exposées, par la cupidité de cer-

taines personnes, à mourir de faim et de misère. M. de Montcalm s'éten-

dra peut-être davantage. Je lui en laisse le soin. Rien n'échappe à sa

prévoyance ni à son zèle. Mais que peut-il faire ainsi que moi ? Des re-

présentations entre lesquelles on est toujours en garde, et qui ne sont

presque jamais écoutées... Le moment critique est arrivé ; le munition-

naire vient de déclarer l'état des ressources. Les fonds sont finis... Je

n'espère qu'au moment heureux où, avec la permission du Roi, je pourrai

repasser en France, et n'être plus spectateur inutile de choses aussi

monstrueuses que celles qui se passent sous nos yeux. M. de Moras, mi-

nistre de la marine, ignore la principale cause de notre triste situation.

Il ne convient ni à M. le marquis de Montcalm, ni à moi de tenter

de l'instruire, d'autant plus que nos représentations ne parvien-

draient pas vraisemblablement jusqu'à lui. Les remèdes doivent être

puissants et prompts; car, Si malheureusement une escadre anglaise

barrait l'entrée du Saint-Laurent au petit printemps, tout périrait ici de

faim et de misère, et nous serions hors d'état de nous opposer à la plus

petite surprise de nos ennemis. » Lévis n'avait pas non plus grand

espoir. Voir sa lettre au maréchal de Mirepoix : « Si nous n'avions pas

affaire à des troupes faibles et timides, nous ne pourrions pas nous flatter

des succès que nous avons, mais je crains que les Anglais de i'Amérique

ne fassent à la fin ce que les Moscovites ont fait aux Suédois, parce qu'il

nous arrive aussi de brider le cheval par la queue, et même notre expé-

dition ; mais il y a des gens à qui tout réussit. » Voir lettres du 82 avril

et du 6 mai 1758 au marquis de Paulmy.

j^ln
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trecœur ; Languedoc les trois Rivièreset quelques paroisses de ce

gouvernement. Les troupes de la colonie, les autres ; Lassarre,

rile Jésus, Terre-Bonne et l'Assomption ; la Reine, Québec; et

Brjrry, les paroisses de ce gouvernement (1).

Le 7, M. le marquis de Vaudreuil est arrivé à Québec.

Le 11, M. de Fleury a reçu ordre d'aller à Saint-Jean, prendre

six batteaux pour aller chercher des farines à Carillon.

Le 15, nouvelles des pays d'en haut. Le commandant de la

Belle Rivière écrit qu'il avait envoie au fort Cumberland un parti

qui a été découvert par un déserteur, que le commandant de ce
*

fort a fait sortir un détachement de cent cinquante hommes pour

aller couper sa retraite, qu'il a eu un homme tué et deux blessés.

Le commandant du Détroit mande que son fils, commandant un

parti qu'il a envoie à la guerre, s'est perdu.

Le 18, M. de Belètre, parti à la fin de septembre avec trois

cents soldats ou Canadiens pour aller tenter quelque expédition

du côté de Mohawks (2), est arrivé avec cent cinquante prison-

niers et rapporte qu'il s'est emparé de trois forts, qu'il a brûlé un

village (3) Palatin, dans lequel son détachement a fait un butin

considérable et tué quatre cents hommes.

Le 22, M. de Fleury arrivant de Carillon (4) rapporte que les

(1) Sur la répartition des troupes d^/'.s leurs quartiers d'hiver, et les

précautions prises pour leurs subsistances, voir lettre de Lé^is au mar-

quis de Paulmy du 8 octobre 4757.

(2) Partie supérieure de la rivière Hudson, habitée par les sauvages

Agnès.

(3) Le village Palatin servait d'entrepôt aux Anglais pour le commerce

de pelleterie. Ils avaient toujours là un grand dépôt de marchandises et

de provisions.

(4) Une sédition avait éclaté au fort Carillon à la suite des vols

éhontés sur les subsistances militaires. Voir le journal de Desandrouins :

t Les soldats exaspérés avoient résolu de tuer leurs officiers et de livrer

le fort aux Anglois. » L'émeute fut apaisée par l'énergique intervention

du commandant d'Héhécourt.
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Anglais y sont venus au nombre de trois cents avec le projet de

brûler les dehors. Qu'ils n'ont pas pu forcer une garde de quinze

hommes, qui était dans un petit retranchement, commandé par

le nommé Aymet, sergent dans Béarn, qu'ils ont seulement éven-

té la Charbonnière, après quoi ils se sont retirés, qu'un soldat de

Béarn a été tué.

On a réduit (1) la ration du soldat à demi-livre de bœuf et au-

tant de cheval quoique les boeufs ne manquent pas, je pourrais

dire quelle friponnerie ; les lettres (2) de Québec disent qu'on y joue

•n^i:

.'*

(1) Dès le mois de septembre, dos réductions sur la ration avaient

déjà eicité des murmures. En décembre, la révolte fut menaçante. Sans

Lévis qui harangua ses grenadiers, et les pria de donner l'exemple,

comme dans une ville assiégée, des troubles sérieux auraient éclaté. Voir

lettre de Montcalm à la marquise de Saint-Véran : « Nos troupes ont

vécu et vivent encore avec une demi-livre de pain, trois livres de che-

val et une de morue. Le peuple est au quarteron de pain. Ma maison

et ceux qui ont dîné journellement chez moi sont au môme ordinaire

pour le pain. Il y a de la fermentation dans le peuple et dansles troupes...

Vous voyez que nous ne sommes pas sans inquiétude. » Cf. le journal de

Desandrouins.

(2) Voir la lettre adressée par Montcalm au ministre de la guerre

(24 avril 1757) : « J'ai trouvé que nos officiers s'adonnaient aux jeux de

hasard. On n'a joué ni à Québec, ni à Montréal, jusqu'à l'arrivée de

M. de Vaudreuil à Québec. M. Bigot aime le jeu. M. de Vaudreuil a cru

devoir permettre une banque chez M. Bigot. J'ai dit ce que je devais,

mais je n'ai pas voulu défendre. M. de Maron, capitaine dans le régi-

ment de la Heine, a perdu 12,000 fr. Cette tolérance pour la maison de

M. Bigot aurait fait jouer ailleurs, si je n'avais par mis aux arrêts un

capitaine. Je n'en écris pas à M. de Machault. Cela ne servirait qu'à dé-

truire la paix qui règne entre M. de Vaudreuil, M. Bigot et moi ; mais

je dois à mon ministre compte de ma conduite. » — Lettre du commis-

saire Doreil (26 février 175R) : • On a joué ici [à Québec), chez l'inten-

dant, jusqu'au mercredi des Cendres, un jeu à faire trembler les plus

intrépides joueurs. Bigot y a perdu plus de 200,000 1., au quinze, au

passe-dix, au trente et quarante. » — Lettre de Montcalm au ministre de

la guerre : « Le jeu de hasard est poussé à l'excès chez l'intendant, je

n'en écris pas au ministre de la marine
; j'évite tout ce qui aurait l'air

de plainte ou de reproche. Le Roi vient d'envoyer à M. de Vaudreuil
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un jêu ruineux. M. de Vaudreuil a fait partir, le 20 décembre,

un détachement de cent Cantuliens ou sauvages.

l'ordonnance du 6 août, qui rappelle l'ordonnance, rendue pour la colo-

nie, en t744. pour défendre les joux do hasard, enjoignant d'y tenir la

main. > Journal de Dei«androuins : « Le jeu Hurtout y fut poussé aux

derniers excès. On y a vu des coups do 15 et 1,800 louis de différence

de la perle au gain. L'intendant a perdu pendant l'hyver 304,000 livres.

Plusieurs officiers ont gagné prodigieusement; d'autres ont perdu et se

sont ruinés de fond en comble. »
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I^e 2 janvier, courrier de Carillon pour informer que les An-

glais y ont reparu le 24 décembre au nombre de cent cinquante,

qu'ils ont tenté de mettre le feu aux maisons, qu'ils sont sous le

fort et en ont été empêchés par le canon
;

qu'ils ont séjourné

24 heures dans le bois, ont tué quinze vaches et attaché sur la

tète d'une une lettre qui porte : Je vous suis obligé, monsieur,

du séjour que vous m'avez laissé prendre et je vous remercie

de la viande fraîche que vous m'avez envoiée. J'aurai soin de vos

prisonniers. Mes complimens à M. de Montcalm. Signé : Roger (1),

commandant les compagnies franches.

Le 18, un commis du munitionnaire est parti pour aller faire la

visitte des magasins de Saint-Frédéric et Carillon. On a fait partir

un détachement de vingt-deux hommes des troupes de terre et

quelques Canadiens, gens de choix pour renforcer la garnison de

Carillon, dont le commandant n'est pas content (2). Elle se plaint

(1) Roger était le principal des partisans anglais qui tenaient la cam-

pagne en môme temps que les troupes régulières. Il a hissé, par ses

exploits et sa bravoure, une grande réputation dans la Nouvelle

Angleterre.

(i) En effet nos soldats étaient fort maltraités. Lettre do Bougainville

(20 janvier 1758 : « Expatriés, manquant de tout, ne pensant plus qu'à

cette espèce de gloire qu'on acquiert en se raidissant contre les difficul-

tés de tout genre, haïs, enviés, ayant tout à souffrir du climat, du pays

et des habitants, nous n'apprenons ici qu'à être patients. » Lettre de
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que les vivres sont mauvais et qu'on ne lui a pas donné Téquip-

pement qui lui revenait. M. de Vaudreuil a chargé un capitaine

de la colonie et le lieutenant-général de police de Monreal d'aller

faire le recensement de tout le blé et autres grains qui se trouvent

dans ce gouvernement. Le courrier du fort Duquène dit que tout

est tranquille sur cette frontière, que les sauvages commencent à

se rebuter (1) d'aller en guerre, parce qu'ils ne reçoivent plus

de présens, les magasins étant dépourvus.

Le 9 février, M. de Vaudreuil a reçu des paquets de France,

par la voie de Louisbourg. Le gouverneur de cette isle lui a

mandé qu'il attend les Anglais de bonne heure. Les hommes

chargés de ces paquets ont été deux mois en chemin. Ils ont

passé à l'ile Saint-Jean (2), d'où ils onl gagné l'Acadie, ont remonté

Doreil du 26 février 1758 : « Le peuple périt de misère, les Acadiens

réfugiés ne mangent, depuis quatre mois, que du cheval et de la merlu-

che, sans pain. Il en est déjà mort trois cents. Le peuple à Québec est

toujours réduit, ainsi que nous, à un quarteron de pain par jour, et pour

la viande on oblige à prendre la moitié de cheval à six sols. Nos soldats

sont à la demi-livre depuis le 1^'' novembre. On leur donne trois livres de

cheval, trois livres de bœuf, deux livres de pain et deux livres de mer-

luche pour huit jours , ils prennent cela en patience. »

(1) Les sauvages étaient en été fort maltraités. Voir le journal de De-

sandrouins, passim : « Grande agitation dans l'esprit des sauvages des

pays d'en haut. Tous ces peuples ayant descendu l'année dernière pour

le siège du fort Georges, ont rapporté la petite vérole dans leur pays qui

y a fait des ravages étonnants. Les peuples soupçonneux ont imaginé

que les François ne les avoient attirés que pour les faire périr par la

maladie. Joignez à cela beaucoup de mauvaise foi de la part de ceux qui

font avec eux la traite des pelleteries, et la dureté des commandants de

postes qui sont dans l'impossibilité de leur faire les présents ordinaires. »

— t On ne fait pas les présents ordinaires aux sauvages. Les Chactas,

nation puissante, en paraissent très mécontents. » — « Nous pourrions,

avec un bon commandant dans ce pays-là, imposer aux sauvages par nos

forces et les contenir par de riches présents. »

(2) L'ile Saint-Jean est au nord d« l'Acadie, à l'ouest de l'Ile de Cap

Breton.
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partie de la rivière Saint-Jean et sont venus au Kamouraska (1),

à 40 lieues de Québec, ils ont traversé toutes les rivières sur la

glace (2).

Le 14, le commis revenu de Carillon dit avoir trouvé les

vivres en bon état dans les deux forts, que les Anglais n'ont pas

paru depuis quelque temps, que la grande quantité de neige qu'il

y a dans le bois empêche (oute entreprise.

Le 24, M. le marquis de Montcalm est arrivé de Québec avec

M. de Pontleroi, ingénieur en chef, qui vient de Louisbourg.

Le 30, un courrier de Carillon nous apprend que M. de Langy

a attaqué, avec les Iroquois, deux cents hommes qui travaillaient

au pied du fort Lydius, lesquels étaient couverts par un détache-

ment; qu'il les a tous dispersés, tué vingt-deux hommes dont les

sauvages portent les chevelures, et qu'il n'a pas perdu un seul

homme. M. deVaudreuil a fait partir dans les premiers jours de

mars un parti de deux cents Canadiens ou sauvages pour Carillon,

d'où ils iront tâcher d'enlever quelques convois qui vont de

Sarastou au fort Lydius.

Le 15, nouvelles de Carillon, qui apprennent au général

le retour de M. Wolfs (3), qui a porté ses dépêches au fort

Lydius. Cet officier se loue des honnêtetés qu'il y a reçues. Il y a

vu le capitaine Roger, qui a badiné sur la viande fraîche qu'on lui

(t) Sur la rive droite du Saint-Laurent entre la rivière du Loup et la

rivière Quelle, entre les ilôts des Pèlerins et l'île aux Coudres.

(2) L'hiver de 1757 à 1758 fut en effet très rude. Le thermomètre des-

cendit plusieurs fois à 2!^ degrés au-dessous de zéro, Cf. le journal de

Desandrouins : c On a trouvé huit ou dix Acadiens, malades ou vieil-

lards, gelés et roides dans leurs lits, faute de bois, quoiqu'il y ait un

entrepreneur, payé par le Ro^, pour leur en donner I »

(3) Le lieutenant Wolfs avait été envoyé par Montcalm au général Lou-

doun pour négocier l'échange des prisonniers. La négociation n'avait pas

abouti sous l'injuste prétexte du crime commis par les sauvages au len-

demain de la prise du fort Georges.

r'!
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a laissé manger, et i; . répondu de prendre garde à lui, puisque

depuis peu il a dû avoir de nos nouvelles par M. de Langy. Que

quatre Outaouas ont attaqué un petit (1) convoi qu'ils ont dis-

persé, tué quatre hommes, pris et pillé plusieurs trains.

Le 19, un cadet détaché de Carillon est venu informer M. le

général que les deux cents hommes partis depuis peu y sont

arrivés le 12 ;que, le même jour, un vieux jongleur avait annoncé

qu'on verrait bientôt les Anglais
;
que le 13, cinq sauvages venant

de la découverte dirent avoir vu les pistes d'un détachement de

deux cents hommes ; que les chefs firent sur-le-champ leurs cris

et partirent avec tous les sauvages et quelques Français
;

qu'ils

firent près de trois lieues sans rien rencontrer
;
que, se doutant

que les Anglais gagnaient le chemin de la Chute, ils revinrent sur

leurs pas pour suivre la même route que M. de la Durantaie, qui,

étant à l'avant-garde, joignit les ennemis à la Montagne Pelée
;

qu'il essuya leur première décharge qui fit un peu reculer sa

trouppe
;
que M. de Langy, les ayant tournés avec une bonne

partie des sauvages et étant tombé sur eux, les a entièrement

défaits
;
que les sauvages, ayant trouvé une chevelure, dans le

chemin, d'un Anglais, n'ont pas voulu faire de quartier et ont levé

cent quarante-quatre chevelures et que l'on croit que, de tout ce

détachement, il ne s'est sauvé que douze hommes.

Le 23, quelques Abenakis sont partis pour Carillon.

Le 28, les Iroquois sont arrivés au sault Saint-Louis. M. de la

Durantaie est venu chez M. le général et lui a fait le détail de

l'affaire du 13.

Le 29, les sauvages blessés sont arrivés au sault. M. le général

leur a envoie des chirurgiens.

(1) D'après une lettre de Montcalm au ministre de la marine de
Moras (Québec, <9 février 1758), les Français n'avaient tenu la campa-
gne que par petits détachements, à cause du manque de vivres.

s,

ïfe;
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Le 31, les grands chefs du Saultsont venus chez Ononthio tenir

conseil et lui témoigner l'affliction (1) où ils sont d'avoir eu, à

TaiTaire du 13, sept de leurs guerriers tués et quinze blessés. Le

général leur a débouché les oreilles et le gosier, essuyé leurs

larmes et couvert les morts avec de gros présens.

Le 1"' avril, les sauvages se sont ennuyés. A 9 heures du soir

on a vu un gros nuage extraordinaire, fort blanc, qui a couru de

Test au nord et a duré 1 heure. Nous apprenons que les Acadiens

ont pris deux cents bœufs et un batteau conduit par cinq An-

glais et qu'ils ont manqué une chaloupe chargée de vivres.

Le 2, un officier d'artillerie chargé de mettre en état le train

qui est à Saint-Jean, est venu rendre compte de son travail.

Le 3, deux courriers de Carillon informent M. le général que

M. Wolfs a été avec les Abenakis dans le gouvernement de Bos-

ton, qu'il a été découvert et qu'il n'a pas pu faire des prisonniers.

Qu'il a brûlé deux maisons et tué quarante bœufs. Qu'un capi-

taine et un lieutenant du régiment de Blacney (?) se sont rendus,

le 19,à Carillon, exténués de faim et de fatigue, ayant rôdé pendant

sept jours dans les bois sans pouvoir trouver la route qu'ils

avaient faite avec le capitaine Roger. Ces officiers croient le lord

Loudon parti pour Londres (2)

.

Le 5, le général a fait dîner quelques sauvages avec lui, l'un

(1) Montcalm se vantait dans une lettre au ministre de la marine

Moras d'être devenu l'ami des sauvages : < Pour ce qui est des sauvages,

je crois avoir saisi leur génie et leurs mœurs. Je dois peut-dtre plus leur

confiance à mes succès qu'à mes faibles talents ; mais, dans ce moment-

ci, j'ose assurer que, môme dans les pays d'en haut, mon nom seul fera

autant d'impression que ceux que l'on croit l'idole de ces peuples. Ils ont

pour principe de considérer autant le chef de guerre que le chef de

cabane. — » Lettre du 19 février 1758.

(S) Pitt, indigné de la mollesse de Loudoun, avait obtenu non seule-

ment son rappel, mais encore sa comparution devant un conseil de

guerre. Il avait été remplacé par Abercombry.

u
i:*'.-ii>
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arriver, que nous mourrons de faim, parce qu'ils ont pris l'au-

tomne dernière beaucoup de bâtiments chargés de secours, qui ne

les dédommagent pas de la perte qu'ils ont faite devant Louis-

bourg (1), qu'à l'issue du conseil, le colonel a voulu aller dans

tous les villages faire des présents, qu'il a été détourné par deux

Onontaguès (2) qui lui ont persuadé qu'Ononthio vient avec ses

guerriers. Les Agnès ont envoyé leurs réponses aux colliers que

les îroquois leur ont donnés, leur promettant d'observer une exacte

neutralité, et les invitent à venir au grand conseil qu'ils doivent

tenir à la Grande Cabanne.

Le 22, M. le général a expédié un courrier pour faire partir

une goélette pour France. Quelques Iroquois, Nepissingues et

Algonkins sont partis pour aller venger la mort des sauvages

tués.

Le 24, M. de Chabert est parti avec quelques officiers pour

Niagara, d'où il ira en ambassade chez les cinq nations ; il est

suivi par un commis du munitionnaire chargé de visiter (3) les

venait de décider l'envoi au Canada des vingt régiments qui venaient de

capituler à Clostersevern, et leur avait donné pour chef un officier distin-

gué, JeiTrey Amherst.

(1) En effet l'amiral Boscawen, avec une flotte de 24 vaisseaux, 18 fré-

gates et 150 transports, 16,000 hommes de troupes, 86 canons et 47 mor-

tiers attendait à Halifax le moment favorable pour aborder à l'Ile de Cap

Breton et attaquer Louisbourg.

(2) Sur les Onontaguès consulter Chakletoix, Nouvelle France, III,

214-368.

(3) Cette enquôte, si nécessaire, ne devait jamais être faite sérieuse-

ment, car elle était dirigée par ceux-là môme qui avaient intérêt à ca-

cher toutes les malversations, l'intendant Bigot, et ses complices Péan,

Bréard, Varni, Ësièbe, Cadet. Ainsi qu'il résulte du procès qu'on leur

intenta en 1763, Bigot et ses associés faisaient partie de plusieurs socié-

tés organisées pour voler l'état ; telles étaient la maison Gradis de Bor-

deaux (acte du 10 juillet 1748), et la maison de Claverie à Québec,

connue sous le nom de la Friponne. En outre ils enflaient leurs mémoi-

res, et faisaient de doubles emplois d'états de rations ; aussi gagnaient-ils

à l'aide de ces faux jusqu'à 250 p. 100. Cf. lettre de Montcalm, du 4 no-

m
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magasins de tous les forts et voir en quel état y sont les vivres.

Le 26, il est parti un détachement d'ouvriers pour Carillon.

Le 27, nouvelles de St-Jean. La barque qui a été construite

l'hiver dernier a été lancée à l'eiu. Elle sera chargée incessam-

ment d'effets destinés pour Carillon.

Le 2 mai, nouvelles de Cataraconi et de Carillon. Les pre-

mières portent qu'un Ononthagué qui allait à Orange a été ren-

contré par un parti anglais qui voulait le tuer, qu'il a été sauvé

par quelqu'un de ce parti, qui a assuré qu'il était des cinq

nations, qu'il s'en est plaint au commandant d'Orange, qui a

répondu que les Anglais sont décidés à se venger des trahisons

que leur font journellement les cinq nations. Celles de Carillon

annoncent le retour de M. de Langy, qui a vu défiler sur le chemin

de sa route un convoi de deux cents chariots, qu'il n'a pas pu

l'entamer ni faire un seul prisonnier.

Le 3, le courrier de Québec nous apprend qu'à son départ on

n'avait connaissan'ce d'aucun bâtiment en rivière. Un officier

d'artillerie est parti avec vingt cinq batteaux chargés de vivres,

munitions et marchandises pour les ports de Frontenac, Niagara

et de la Belle-Rivière. Cet officier est chargé de faire revêtir les

fortifications de Niagara.

Le 5, on a fait partir un courrier pour porter ordre aux régi-

ments de la Reine et de Berri de former des piquets des soldats

vembre 1737, adressée à Belle-Isle, ministre de la guerre. « L'avidité a

gagné les officiers, gardes-magasins, commis, qui sont vers l'Ohio, ou

auprès des sauvages dans les pays d'en haut. Ils font des fortunes éton-

nantes. Un officier engagé il y a vingt ans comme soldat a gagné 700,000

livres. Ce n'est que certificats faux admis également. Si les sauvat^es

avaient le quart do ce que Ion suppose dépensé pour eux, le roi auroit

tous ceux de l'Amérique, et les Ànglois aucuns Il parott que tous so

hâtent de faire leur fortune avant la perte de la colonie, que plusieurs

peut-ôtre désirent comme un voile impénétrable de leur conduite. »

>i-;
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que les habitans ne sont plus en état de nourrir et de les faire

partir pour Carillon.

Le 7, le courrier de Québec nous apprend qu'on (1) commence

à manquer dans cette ville de bien des chones.

Le 10, nouvelles de la Présentation, qui portent que quatre-

vingt-quatre sauvages de ce village qui ont été dans les environs

de Korlak rapportent quarante- six chevelures et trois prison-

niers, qu'il y a eu un Iroquois tué et un Ononthagué blessé. Les

prisonniers disent que l'on construit un fort auprès du village

des Palatins.

Le 12, le courrier de Québec nous apprend qu'il y a une

grande misère (2).

Le 15, les sauvages de la Présentation sont arrivés avec leur

prisonnier. Courrier de Si-Frédéric dépêché par le commandant

(1) Fragment de lettre adressée au ministre par M. Daine, dans les

premiers jours de mai. * Rien de plus triste et de plus affligeant que la

situation actuelle de la colonie. Après avoir passé une partie de l'automne

et de l'hiver dernier à un quarteron de pain par jour pour chaque per-

sonne, nous sommes depuis six semaines réduits à deux onces. Toutes

les ressources sont épuisées, et nous sommes à la veille d'essuyer la

plus cruelle famine, si les secours n'arrivent pas dans quinze jours. Les

expressions me manquent pour vous décrire nos malheurs. Les animaux

commencent à manquer; les bouchers ne peuvent pas fournir un quart

du bœuf nécessaire pour la subsistance des habitants de la ville ; sans

volailles, sans moutons, sans veaux, sans légumes. »

(2) Lettres de Doreil du 26 février et du 30 avril (Dépôt de la guerre,

Canada, 4758, pièces 10, 85, 105) : « Le peuple périt de misère. Les

Acadiens réfugiés ne mangent depuis quatre mois que du cheval ou de

la merluche sans pain. Il en est déjà mort plus de trois cents. Le peuple

Canadien a un quart de livre de pain par jour. La livre de cheval vaut

six sols, on oblige ceux qui sont en état d'en manger de prendre cette

viande par moitié. Le soldat a demi-livre de pain par jour
;
pour la se-

maine on lui donne trois livres de bœuf, trois livres de cheval, deux

livres de pois et deux livres de morue. » Au mois de mai il n'y avait

plus de pain ni de viande ; la livre de bœuf valut alors vingt-cinq sols,

autant la livre de farine, et « cependant, écrit Doreil, ils prennent leur

mal en patience. > Lettre de Levis à la maréchale de Mirepoix (26 juin) :

« Nous venons de passer un hiver bien misérable par le manque de
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pour informer M. le général que q i.-Ure liommps de fia (garnison

ont été pris par les Agnès et qu'ui) parti oiiKlais a défait dix-sept

hommes de celle de Carillon, qui éi i'^nt dans un halteau.

Le 16, un cadet détaché de Carillon pour conduire deux

Anglais, que M. de Langy a pris sut le chemin de fiuston, nous a

appris que le commandant de Carillon ayan' besoin de bois pour

faire couvrir un hangard, avait fait reconnaître les rives de la R.

au Pendu, que le lendemain il avait fait embarquer un détache-

ment (^^> (^Uri vante-cinq hommes dans trois batteaux^ qu'un des

t'ois, qui pu. tait dix-sept hommes, avait été fusillé à son appro-

cha C: ; >rre par quarante Anglais ou sauvages. Les deux autres

3'étaient mis en panne pour faire feu et avaient reçu ordre de

revenir au fort. Qu'un ouvrier et un soldat de la colonie, qui

avaient été à la chasse malgré les delïenses, ont été pris.

Nouvelles de tous les postes d'en haut. Il y règne beaucoup de

tranquillité. On attend au fort Duquène (1) beaucoup de vivres aes

Illinois. Le commandant du détroit se meurt. Les cinq nations

vont rarement à Niagara, le commandant ne leur étant pas

agréable. Il y a un peu de fermentation et de mécontentement

contre nous, chez les sauvages de St-Joseph (2), les Miamis et les

Ouias. Les Folles Avoines ont tué onze Français à la baye et man-

qué le commandant. Ils ont pillé un magasin. Il est mort, à

Michillimakinak, beaucoup de sauvages de la petite vérolle. Les

Anglais font ce qu'ils peuvent pour leur persuader (3j que nous

vivres, toute la colonie a été réduite à n'avoir qu'une demi-livre de pain

par jour, et à manger du cheval. Nous avons eu bien de la peine à con-

tenir les peuples et à les réduire à ce genre de vie. A mon particulier,

il m'a fallu user de beaucoup de fermeté avec les troupes, pour les em-

pêcher de se révolter. »

(1) Sur rOhio, aujourd'hui Pittsburg.

(2) La mission de Saiat-Joâepb se trouvait à l'extrémité méridionale du

lac Michigan.

(3) Voir plus ha l, p. 163, un fragment du journal de Desandrouins.
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la leur uvons donnée pour les détruire. Le commandant de la Loui-

siane mande qu'il y a deux ans (1) qu'il n'a eu des nouvelles

de France, qu'il est très embarrassé pour contenter les nations

sauvages, n'ayant rien à leur donner.

Le 18, on a expédié un courrier chargé d'ordres pour les pays

d'en haut. Un négociant est parti avec quatre canots pour le

détroit. Le général a envoie ordre de rester à St-Jean.

Le 19, trente Nepissingues, qui doivent partir pour Carillon,

sont venus voir M. le général et ont chanté la guerre chez lui.

Le 20, quelques sauvages de la Présentation et des cinq

nations ont tenu conseil chez M. le général, l'ont prévenu que la

moitié de leurs frères nous est favorable et l'autre aux Anjîlais
;

qu'elle sera facile à ramener, s'il reçoit bientôt des vivres et des

marchandises. Le bruit se répand que quatre berges anglaises

ont pénétré dans le lac Champlin. Les Nepissingues et Algon-

kins ont traversé le fleuve pour aller à leur rencontre.

Le 22, nouvelles de France. Nous apprenons qu'une frégate et

huit vaisseaux marchands ont mouillé le 19 devant Québec
;

qu'ils sont sortis au nombre de douze de la rivière de Bordeaux
;

qu'ils ont été séparés sur le grand banc
;
qu'ils ont pris un navire

anglais qui leur a dit avoir rencontré à une lieue de Louisbourg

M. de Boissier avec cinq vaisseaux de ligne.

Le 24, le régiment de la Reine est arrivé à Chambli et y a

trouvé ordre de se rendre à Carillon.

Le 25, courrier de Québec, qui nous apprend l'arrivée de deux

bâtimens de Louisbourg chargés de vivres. Les lettres de cette

place disent qu'un bataillon du régiment de Cambis et un des

volontaires étrangers y sont arrivés
;
que M. Desgouttes est entré

(1) Cet aveu n'est-il pas la condamnation de la déplorable politique

coloniale du gouvernement français. — Sur la Louisiane au xvni* siècle,

consulter Le Page du Pratz, Eistoirede la Louisiane, 1758, 3 vol.in-18.

I
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dans le port avec cinq vaisseaux et trois frégates
;
que le lende-

main huit vaisseaux anglais ont paru à vue de l'isle.

Le 26, un courrier de Québec nous annonce l'arrivée de deux

vaisseaux. L'un de la première division, l'autre de la seconde.

Celui qui avait relâché à Brest rapporte que le vaisseau qui y était

entré avec lui a été obligé d'y rester pour se radoubler. Celui de

la seconde rapporte que sa division a été attaquée par cinq cor-

saires
;
que la frégate chargée de les escorter avait fait signal de

sauve-qui-peut, et se battait avec le plus gros; qu'il a vu amari-

ner trois bâtimens et qu'il ignore le sort des autres.

Le 27, un courrier de Carillon a porté à M. le général les

dépèches du général Âlberkombrik (1). Elles ont été remises à

M. d'Hebecourt, commandant à Carillon, par un détachement

anglais de quinze hommes qui ont dit à ce commandant qu'il y a

une armée à HaUfax (2); qu'il n'y a au fort Lydius que la garnison

ordinaire avec un régiment écossais
;
que le capitaine Roger n'a

pas été tué
;
que c'est lui qui a pris les quatre hommes de Saint-

Frédéric
;
que les dix-sept de Carillon l'ont été par les cinq

nations, qui en ont tué sept et mené dix au fort Lydius dont

deux blessés. Le général anglais mande qu'il n'envoie pas le

colonel Schuler et M. Martin propose d'envoyer en échange six

cadets ou Canadiens.

Le 29, nouvelles de la Belle Rivière. Le commandant du fort

Duquène mande que les Katabas ont tué un homme et pris deux

de sa garnison
;
que les Loups l'ont vengé en lui menant ou por-

(1) C'était le successeur de lord Loudoun. U s'appelait Abercombry.

(2J Halifax, qui s'appela d'abord Chibouctou ou Chédabouctou, n'était

qu'un mauvais village lorsqu'elle fut choisie en 1749 pour capitale de

l'Acadie qui comprenait alors JNouveiio klcosse, Nouveau Brunswick et lie

du Prince Edouard. Lord Cornwallis lui amena les premiers colons, et elle

prit le nom de son principal fondateur, lord Halifa.\, alors ministre du

commerce. Ses progrès furent rapides.
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tant cent quarante prisonniers ou chevelures et qu'il a encore

plus de cent sauvages en guerre dans différentes parties.

Le 30, le courrier de Québec nous apprend que le vaisseau le

Lxon s'est perdu sur l'isle aux Barques, et qu'on a envoie des

petits bâtimens pour sauver sa cargaison qui consiste en farine et

lard.

Lel*' juin, M. de Langy, qui arrive de Carillon, dit n'avoir pas

pu faire un prisonier dans sa dernière course. Que les Anglais

ont des petits camps au fort Lydius et sous tous ceux de la R.

d'Orange pour la sûreté des convois.

Le 2, nous apprenons de Carillon que M. Outelas (?),avec trente

Algonkins et Nepissingues, a trouvé la piste d'un détachement

anglais qui venait sur la rive droite du lac Champlin
;
qu'il Ta joint

et tué deux Anglais, deux sauvages, fait neuf prisonniers et qu'il

n'a eu personne tué ou blessé. Les nouvelles de Québec annon-

cent que le vaisseau le Zélindor est arrivé au sault du Cochon,

après avoir touché plusieurs fois et perdu son gouvernail. On a

envoie cinquante matelots pour le radoubleret sauver la cargaison.

Le 3, on apprend l'arrivée de la frégate la Judith qui a pris

sur le grand banc deux navires anglais. Les matelots assurent

qu'un gros bâtiment français chargé de troupes s'est perdu corps

et biens sur Terre-Neuve.

Le 4, M. le général a tenu conseil avec les Algonkins et les

Nepissingues, les a pressés d'aller frapper quelques coups sur la

frontière de Lydius et d'être de retour dans vingt-cinq jours, leur

disant qu'il aura alors besoin d'eux pour une expédition impor-

tante. M. Outelas est arrivé avec ses prisonniers ; les Iroquois les

auraient tués s'ils n'en eussent été empêchés. Le général a beau-

coup caressé Kisentsk, fameux chef sauvage.

Le 5, sept compagnies de Béarn qui étaient dans la ville sont

allées camper quatre à Saint-Gabriel avec un piquet de la Marine

et trois auprès du moulin de la Chienne pour travailler au che-

if
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min qui est très mauvais. M. de Bourlamaque est arrivé de

Québec.

Le 6, 7, 8 et 9, on a employé deux cent quarante travailleurs

au chemin.

Le 10, j'ai été à la Chinne. J'ai trouvé trop d'ouvrage pour le

nombre de travailleurs.

Le 13, des sauvages de différentes nations sont venus voir

M. le général qui les a engagés à aller faire des prisonniers

auprès du fort Lydius.

Le 14, des voiageurs arrivant des Cèdres disent qu'on y a

trouvé des pistes d'un parti de trente hommes. Quelques officiers

sont partis pour aller prendre au sault des sauvages et aller à la

recherche de ce parti.

Le 16, nous apprenons l'arrivée du vaisseau le Rhinocheros,

qui a laissé au Kamouraska un vaisseau à trois mats.

Le 17, courrier de Carillon qui dit qu'un détachement envoie

à la poursuite d'un déserteur a eu connaissance d'un parti

anglais. M. de Lusignan mande que ce parti est venu tirer

quelques coups de fusil sur son fort.

Le 18, le régiment de Lassarre est parti pour Carillon ; les sept

compagnies de Béarn campées à la Chinne et à Saint-Gabriel

sont revenues occuper leur lopfement.Les sixcantonées dansl'isle

sont venues camper sous la ville.

Le 19, on a travaillé à l'embarquement de Béarn. Les nou-

velles de Carillon sont : que le capitaine Roger s'est approché de

la Chute avec un détachement de trente-cinq hommes, que les

sauvages envoies à sa rencontre en ont tué la moitié et fait deux

prisonniers. On presse les préparatifs et dispositions nécessaires

pour le départ de M. le chevalier de Levis (1) qui doit aller avec

(0 De Vaudreuil,coîr.prcîîant que les Anglais allaient attaquer Carillon,

aurait voulu faire une diversion vers rOntario. Lévis était chargé de cette
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un corps considérable chez les cinq nations et ensuite faire une

expédition importante. Les nouvelles du fort Duquène nous ap-

prennent que les Katabas ont surpris quelques Canadiens qui

coupaient du bois, en ont blessé mortellement un qui a ce-

pendant cassé la cuisse d'un sauvage, qui voulait lui lever la che-

velure, que les autres Canadiens, qui avaient pris la fuite sont

revenus aux cris, ont levé la chevelure du sauvage, et ont ramené

le blessé dans le fort
;
qu'il y est arrivé un convoi des Illinois

escorté par six cents hommes. Les dépositions des prisonniers

sont que les Anglaio sont partis pour Louisbourg avec une flotte

considérable, qu'il y a cinq mille hommes au fort Lydius, et

qu'on y en attend trois cents destinés à camper sur le bord du

lac Saint-Sacrement.

Le 20, courrier de Québec qui nous apprend l'arrivée du vais-

seau, la Valeur qui dit en avoir laissé d'autres à l'entrée du

fleuve.

Le régiment de Béarn s'est embarqué dans vingt batteaux pour

se rendre à Carillon en remontant la rivière Chambli. Il a laissé

un détachement de soixante-onze hommes pour l'expédition

de M. le chevalier de Levis qui a campé à Vercher, à sept

lieues.

Le 21, mauvais temps. Le régiment s'est embarqué à huit

heures, a essuyé plusieurs orages avant d'entrer dans la R. de

Chambli et a campé au-dessus de Sorel, à huit lieues.

Le 22, il s'est embarqué à 5 heures, a fait halte à Saint-Ours

et campé à Saint-Antoine, à 5 heures.

r. ' •

î

opération délicate, dont le triple but était d'entraîner les Iroquois dans

notre alliance, d'empêcher le rétablissement d'Oswego, et d'inquiéter le

flanc de l'armée d'Abercombry. 800 soldats et 2,200 Canadiens lui

avaient été confiés, mais il fut subitement rappelé en arrière par la nou-

velle de l'irruption des Anglais dans nos lignes. — Lettres de Lovis au

comte de d'Ârgenson (2 juillet) et au comte de Belle-Isle (4 juillet).

i
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Le 23, il a passé devant Saint-Charles-Bel-Œil et a campé à

l'entrée du bassin de Chambli, à huit lieues.

Le 24, malgré un très mauvais temps, il est arrivé à Chambli

à 6 heures du matin, a fait le portage de ses équipages, a laissé

ses batteaux au fort de Chambli s'est embarqué dans d'autres à

Sainte-Thérèse et est arrivé à Saint-Jean à 4 heures

Le 25, il a pris des vivrez pour six jours, il a fait bénir ses

drapeaux, s'est embarqué à midi dans vingt-sept batteaux et a

campé sur la prairie à Boileau, à 4 heures.

Le 26, embarqué à la pointe du jour, il a fait halts au Moulin-

Faucault et a campé dans l'anse aux Roches-Noii:es. Il y a passé

plusieurs batteaux venant de Carillon, les conducteurs nous ont

pressés de faire diligence parce qu'on y attend l'ennemi.

Le 27, embarqué à la pointe du jour, a gagné, malgré un gros

vent, l'isle au Chapon et il a campé dans l'anse aux Gravois, à

11 heures.

Le 28, un fort vent du sud-ouest l'a empêché de partir avant

midi. Il n'a pas pu camper au rocher Fendu, parce que les bat-

teaux n'y auraient pas été en sûreté. Il est entré à 6 heures dans

l'anse à la Bouteille, sur la rive droite, à 7 heures.

Le 29, quelques batteaux qu'il avait laissés derrière l'ont joint

à six heures, dans l'anse à la Barque, il a fait halte aux pre-

mières habitations de Saint-Frédéric et a gagné, malgré le vent

contraire, la presqu'isle à 6 heures et demie.

Le 30, parti à la pointe du jour, il est arrivé à 8 heures à Ca-

rillon et a campé sur le bord de la R. de la Chute. M. le marquis

de Montcalm est arrivé à 2 heures avec les officiers du corps

royal.

Le l" juillet (1), l'armée s'est mise en mouvement à 5 heures,

(1 ) Sur la campagne signalée par la victoire de Carillon on peut lire :

1° Relation officielle de la victoire (Dépôt de la guerre, vol. 3,498,p. 133),
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les régiments de la Reine, Giiienne et Béarn sont allés camper

à la tète du Portage, Lassarre et Languedoc sur la rive gauche de

la R. de la Chute, et Rousillon et le 2« bataillon de Berri, entre le

fort de Carillon et la redoute et le l^r bataillon de Berri dans le

fort. Les troupes ont été occupées toute la journée à l'établisse-

ment du camp et au portage des équipages. Quelques sauvages

qui arrivent de la découverte disent que les Anglais font un

chemin qui communique à celui des Agnès par le revers de la

montagne Pelée. M. de Langy, qui a tenu la même route qu'eux,

dit le contraire. Un détachement de trente hommes s'est embar-

qué dans deux berges pour aller à la découverte sur le lac.

Le 2, quelques coups de fusil tirés en avant du camp de Béarn

ont fait prendre les armes à ce régiment, qui était prêt à se porter

en avant; lorsque le capitaine de garde a envoie rendre compte

que son lieutenant détaché avec six hommes, ayant trouvé une

plume en cherchant son sabre, s'était retiré promptement der-

rière un arbre, qui lui a passé un coup de fusil tiré par un sau-

vage, prêt à fondre sur lui. Que cet officier l'en a empêché en le

prévenant par un coup de fusil qu'il n'a évité qu'en tombant

ventre à terre, qu'il a ensuite pris la fuite lorsqu'il a entendu

crier : à moi, volontaires ! Lesquels ont accouru en faisant des

cris sauvages. M. de Bourlamaque est venu camper derrière le

régiment de la Reine et allé reconnaître les montagnes qui

bordent la gauche du camp. On a charrié des munitions et fait

le portage de beaucoup d'ustensiles d'artillerie. M. de Montcalm

s'est établi au camp de la Chute. On a formé deux compagnies de

volontaires de cent hommes, chacune tirés sur les huit bataillons,

Tune commandée par M. Bernard, du régiment de Béarn, et

l'autre par M. Duprat, du régiment de Lassarre.

i\

2' Lettre de Montcalm au ministre de la guerre Belle-Isle (id., p. 143).

30 Lettres de Levis au maréchal de Belle-Isle (10 juillet 1758), au mi-

nistre de la marine Moras (môme date), au roi de Pologhe (12 juillet).
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Le 3, la berge de la découverte n'a rien vu de nouveau. La

grande garde postée entre le lac et le mont Agné a été réduite à

soixante-dix hommes. On est allé chercher des vivres à Carillon.

On a ramassé le bois nécessaire pour construire une boulangerie.,

M. de Raymond est arrivé avec cent dix-huit Canadiens ou

soldats de la colonie. M. Mercier, arrivant de Monréal, nous

apprend que M. le chevalier de Levis est en marche pour nous

joindre (1), qu'il y a quelques vaisseaux de guerre et marchands

en rivière, sortis de Louisbourg (2), depuis le débarquement

des Anglais. Un Abénaki ivre a égorgé son camarade et a

décampé.

Le 4, M. Bernard est allé à la découverte avec une partie de sa

compagnie sur la rive droite du lac, et n'a trouvé aucune piste.

On a commencé un petit retranchement pour couvrir la tête du

pont du Petit Rapide. M. de Montcalm est venu au camp du Por-

tage. M. de Raymond est venu camper au-delà du pont. M. de

Langy s'est embarqué à 7 heures du soir avec cent vingt-huit

volontaires pour aller savoir ce qui se passe au fort Georges.

Le 5, service à l'ordinaire. On a fait le portage de quelques

munitions. A 3 heures après midi, on a entendu un coup de fusil

sur la montagne qui borde la gauche du camp et l'on a vu bais-

ser et lever un pavillon blanc, qui est le signal donné au lieute-

nant qui y est de garde pour avertir qu'il découvre des berges ou

batteaux sur le lac. A 4 heures, une partie du détachement de

M. de Langy est revenu. L'officier qui la commande rapporte

qu'étant parti ce matin de la baye de Ganaouské, ils ont été

aperçus du fort Georges, d'où on a sur le champ fait partir

l'O* »
Uil!et

(1) Lettre de Lévisau comte d'Argenson (2 juillet 1788).

(2) Louisbourg était à ce moment assiégé par la flotte de Boscawen et

l'armée d'Arahersl. Malgré l'héroïque résistance du gouverneur, de

Drucourt, et de la petite garnison, Louisbourg «liait être forcé de capi-

tuler le 26 juillet.

f-;
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soixante berges qui les ont d'abord poursuivis vivement et

ensuite lentement; que M. de Langy est resté avec quelques

canots pour les observer. M. de Bourlamaque a fait tout de suite

partir M. de Trepezac, capitaine dans Béarn, avec trois piquets

et cent volontaires pour aller à la Montagne Pelée éclairer les

mouvemens des ennemis et les empêcher de débarquer dans

cette partie. M. de Langy, qui arrive, l'a suivi. M. Germain, capi-

taine dans la Reine, a été envoie à 5 heures avec trois piquets

entre la montagne et le lac pour soutenir nos postes avancés et

empêcher l'ennemi de s'établir dans cette partie. Toutes les

troupes ont eu ordre d'être fort alertes et prêtes au premier avis.

On a envoie trois berges à la découverte,

Le 6, on a entendu, à une heure du matin, une douzaine de

coups de fusil vers les postes avancés. Les troupes ont couru aux

armes. Un quart d'heure après, elles ont reçu ordre de rentrer.

Nous apprenons que les sauvages ennemis ont tire sur le nommé

Parisien, caporal de Béarn, et les hommes qu'il menait à la fac-

tion, qu'ils voulaient prendre
;
qu'ils ont été repoussés à coups de

fusil, quoiqu'ils eussent déjà colleté le caporal et une sentinelle.

Aujourd'hui nous avons vu baisser et lever souvent le pavillon de

signal et nous avons apperçu beaucoup de berges traverser du

nord au sud et chercher un lieu de débarquement. La berge de

la découverte a envoie le même rapport. M. Germain est rentré

à 7 heures. M. de Bourlamaque a ordonné qu'on travaille au

portage des équippages, n'ayant aucune nouvelle de M. de Tre-

pezac ; il a donné ordre de détendre et de mettre le feu aux

équippages qu'on ne peut pas emporter, et il a mis la brigade en

marche en colonne renversée ; les grenadiers et volontaires fai-

saient l'arrière-garde, lesquels ne se sont retirés qu'après avoir

fait quelques décharges sur les berges qui approchaient. La bri-

gade est arrivée à 9 heures à la Chute, a défilé devant les

Hpiiy lirio-aflps nui pt^ipiit en bataille sur 'es dfiiiX rivRS
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et s'est arrêtée à la droite de Lassarre, au pied des hauteui

où elle s'est reposée. On a envoyé à Carillon chercher des

batteaux pour embarquer les bagages qui assommaient les sol-

dats. A 4 heures, nous avons entendu une fusillade que nous

avons jugée faite par ce détachement de Trepezac et les Anglais.

Les généraux ont été tentés de marcher à son secours. Un quart

d'heure après, nous avons vu arriver quelques soldats de ce déta-

chement qui disent que M. de Langy,qui les guidait s'était égaré

et qu'il n'a retrouvé la bonne route que vers les 3 heures. Qu'ils

avaient alors entrepris de passer la rivière de la Chute, vis-à-vis

d'une petite isle, que les premiers qui avaient tenté le passage y

ayant trouvé trop d'eau, ils étaient monté plus avant pour en

trouver un meilleur et qu'en rentrant dans le bois ils avaient

essuyé plusieurs décharges d'un détachement ennemi considé-

rable, que près de cinquante hommes (1) se sont sauvés de dif-

férons côtés
;
que M. de Trepezac, quoique blessé mortellement,

est du nombre, ainsi que deux autres officiers, et que tout le

reste a été tué ou pris. A 5 heures li2, l'armée s'est mise en

marche pour se rendre à Carillon, où elle est arrivée à 7 heures,

elle s'est mise en bataille à l'entrée du désert et elle y a passé la

nuit au bivouac. L'armée anglaise est débarquée au Portage avec

1500 (2) berges.

Le 1, on a battu la généralle au jour. Quelques régiments ont

pris des vivres. Les trois brigades se sont portées à l'entrée du

deu^ rives

(1) Les Français perdirent dans ce premier engagement 284 hommes,

dont 100 furent faits prisonniers. L'ennemi de son côté perdit lord Howe,

l'âme de l'expédition,qui était venu lui-môme, pendant l'hiver, étudier la

position de Carillon.

(2) r après Garneao (Canada, II, 277) citant leD'Dwight« le ciel était

extrêmement pur et le temps superbe, la flotte avançait avec une exacte

régularité aux sons d'une musique guerrière. Les drapeaux flottaient

étincelants aux rayons du soleil, et l'espoir d'un triomphe futur brillait

dans tous les yeux. »
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bois. Elles y ont commencé un abbatis et y ont travaillé tout le

jour avec une vivacité (1) incroyable. Cetabbatis embrasse tout le

terrain qui est entre la P.. de la Chute et le ravin qui aboutit au

bois de réserve qui borde le lac Champlin (2). A 5 heures du

soir, M. de Bourlamaque a partagé également le terrain de cet

abbatis aux sept bataillons qui ont eu chacun cent vingt-sept pas

à garder ; il a permis de tendre quelques tentes derrière et d'al-

lumer les feux de cuisine; il leur a ordonné de coucher au

bivouac, aux gardes de border l'abbatis, de faire de fréquentes

patrouilles dehors et d'y allumer de grands feux. Les soldats de

la Colonie et les Canadiens au nombre de trois cents ont été

(i) On lit dans le journal de Desandrouins : « Un grenadier de Béarn

dit à son camarade : « S'il se trouvoit un huguenot parmi nous, il faudroit

le traiter comme un Ânglois après un miracle comme celui-là. Et

pourquoi, dit l'autre? Le miracle est au bout de nos fusils avec lesquels

nous avons tué les Anglais. Comment, répliqua le premier : mais je ma-

niois des arbres, dont je ne peux remuer les branches aujourd'hui » Il

avoit raison, le doigt de Dieu s'y est fait sentir vis^Mement. »

(2) L'importance de cette position avait été sicjnalèe par un jeune

officier en garnison à Carillon, d'Hugues. Le I"" mai 1758 il avait rédigé

un mémoire détaillé, dont les ingénieurs, chargés par Montcalm d'orga-

niser la défense, eurent le bon sens de suivre les indications. « Pour

prendre Carillon, y était-il dit, l'ennemi doit d'abord s'emparer de

cette hauteur. Il est donc essentiel de la défendre, et un général qui veut

empicher le siège doit y faire un bon retranchement. Ce retranchement,

fait de troncs d'arbres superposés, doit être fraisé par des branches

sèches, bien éla?:uées et entrelacées. Toutes les approches seront embar-

rassées par un abattis d'arbres jusqu'à la distance de tOO toises. Ce

retranchement peut se perfectionner en deux fois 24 heures et être bien

gardé par 6.000 hommes. Il coûterait bien du monde à qui voudrait le

forcer, et môme, s'il était bien défendu, il ne serait pas enlevé par une

armée trois fois plus nombreuse que celle des assiégés. » D'après le

journal de Desandrouins, « ces retranchements étaient faits de troncs

d'arbres posés les uns sur les autres parallèlement au fossé. Les terres

du fossé étaient relevées en parapet, et arrangées de telle façon que

les coups de fusils passassent au travers. En avant du retranchement on

avait semé quantité de grosses branches d'aibres aiguisées par le bord et

entrelacées de manière à faire l'office de chevaux de frise. »
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postés dans le bois du réserve. Les piquets restés à Monréal pour

l'expédition (1) de M. le chev. de Levis sont arrivés à 5 heures et

à 7 ont été placés en arrière de leurs bataillons avec les volon-

taires.

Le 8, on a battu la généralle (2) longtemps avant le jour. M. le

chev. de Levis estarrivé avec M. de Senesergues à 5 h. du matin.

Chaque bataillon a travaillé à son terrain (3). Les gardes et les gre-

nadiers se sont postés à cent cinquante pas en avant de l'abbatis

pour couvrir les travailleurs. A 9 heures, on a découvert beau-

coup de n onde sur le sommet et le bas de la montagne qui borde

la rive droite de la R. de la Chute, d'où on a tiré sur noire gauche.

Les volontaires de Bernard (4) postés dans les bois de la rive gau-

che ont répondu de même. Nous avons jugé que les généraux

ennemis y sont pour reconnaître notre position. Le chev. Darenis,

lieutenant des volontaires, y a eu le bras cassé. Nos généraux ont

fait la visite de l'abbatis, qu'ils ont trouvé en état de défense. A
midi, les régiments de la Reine et Béarn commençaient à élever

quelques épaulemens, pour se mettre à couvert de l'enfilade de

quelques hauteurs, lorsqu'on a entendu beaucoup de coups de

fusil tirés sur la gauche. Un moment après, sur le centre et

ensuite sur la droite. Un coup de canon tiré du fort, signal con-

venu pour commencer l'attaque, a fait rendre chacun à son poste.

(1) C'étaient 400 hommes d'élite, du régiment de Béarn, sous les ordres

du capitaine Pouchot.

(2) L'armée française comptait 3,474 soldats, 472 Canadiens et 16 sau-

vages. Los auteurs anglais ont exagéré le." forces de Montcalm. Smolett,

dans son Histoire d'Angleterre, les a portées au chiffre de 6.000

hommes.

(3) Le retranchement qui suivait toutes les sinuosités du terrain avait

490 mètres de développement, et tout son front élait protégé par des

abattis d'abre. Les officiers avaient pris la hache en main, et encoura-

geaient les soldats par leur exemple.

(4) Malartic a oublié de citer les volontaires de Duprat. Ils défendaient

la gauche avec les régiments de la Sarre et de Languedoc.
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Les grenadiers et les gardes sont rentrés sans perdre un seul hom-

me. Les bataillons ont bordé Tabbatis (1) sur trois des hauteurs,

ayant derrière eux leurs grenadiers et piquets en réserve pour se

porter aux endroits pressés. La brigade de Lassarre a répondu

par de bonnes décharges à une colonne qui s'est présentée

devant elle. Celle de H. Roussillon à deux qui en voulaient au

Centre (^); la Heine et Béarn aune quatrième qui est venue tAter

la droite. Plusieurs berges (3) ont d(^bouché de la R. de la Chute

pour venir mettre à terre une troupe qui peut tourner notre

gauche. M. de Poulariés, capitaine des grenadiers de R. Rous-

sillon est descendu avec sa compagnie et les volontaires de fiéarn

sur le bord de la rivière pour les fusiller. On a tiré du fort (4)

quelques volées de canon qui ont coulé bas deux berges. Les

autres sont rentrées dans la R. et n'ont pas reparu. Le feu se

soutenait vivement de part et d'autre. Nos soldats étaient si atta-

chés à leur place (5) que je ne peux pas en avoir deux pour aller

-
i

(1) On avait travaillé aux retranchements jusqu'à la dernière minute.

Il ne restait que quelques parties incomplètes. Voir le journal de Desan-

drouins : Pendant tout le jour, je m'occupay à animer le soldat au tra-

vail, à lui expliquer la manière d'arranger les arbres et le» branches, et

surtout à faire sentir aux vieux soldats l'exceilence de notre position

appuyée aux deux ailes à deux escarpemens, et n'ayant pas 300 toises de

front malgré le contour des retranchements, ils écoutoient fort attentive-

ment ce dernier article et prenoient confiance. »

(t) Au centre se trouvait encore un bataillon du régiment de

Berry.

(3) Ces bateaux avaient été transportés du lac Georges la nuit précé-

dente, à force de bras. Us étaient destinés à faire une diversion sur la

gauche du mamelon et à soutenir les colonnes d'assaut.

(4) Le commandement du fort avait été confié au lieutenant de

Louvicon.

(5) L'ordre du jour, rédigé par Montcalm avant la bataille, portait

expressément: a Uuand il y aura quelque ordre à faire passer pondant

l'attaque, ou quelque demande à faire, elles ne seront portées que par un

officier que chaque commandant de bataillon enverra pour cela. *
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chercher des cartouches qui commençaient à manquer. Je fu8

obligé d'ordonner aux nommés Radurel et Saint-Antoine, ser-

gents de distinction, de mo suivre pour venir chercher une caisse

de cartouches que j'avais mise en réHerve. Nous la portâmes ^

nous IroiSj et ils la listribuèrent sur le champ. Nous fûmes assez

heureux pouruiMre touchés par aucune des balles qui tombaient

en abondance sur le terrain que nous parcourûmes. Deux minutes

après celte distribution, j'allai porter à M. le chev. de Levis un

ordre du général et je reçus à côté de lui un coup de feu qui

perça le fléchissant du mon genou gauche. J'essayai inutilement

de me relever ; on m'enleva et on me porta à l'hôpital. On atta-

quait et on se défendait avec une égale valeur ; les colonnes enne-

mies, quoique rafraîchies (1) par les renforts qu'elles recevaient

et se joignant souvent pour faire des efforts communs, tantôt sur

la droite, sur le centre ou sur la gauche, n'avançaient pas de dix

pas, trouvant partout une vigoureuse résistance, par l'attention

du soldat à tirer à propos ('2) et par lu vivacité avec laquelle les

généraux postaient les grenadiers et les piquets où- il était néces-

saire. M. le chev. de Levis se porta à propos avec le régiment de

la Reine derrière celui de Guienne, où l'ennemi en force parais-

sait vouloir faire des progrès (3) ; il l'arrêta et envoia ordre aux

(t)Abercombry, ne pouvant se persuader qu'un ennemi aussi inférieur

en nombre prolongerait autant la résistance, renouvela jusqu'à six fois

ses attaques. Elles furent toujours repoussées avec perte.

(2) Journal de Desandrouins : « Impossible de trouver plus de $iang-

froid et de bravoure qu'on en vit ce jour- là chez lo soldat. J'ay été témoin

qu'aucun ne tiroit son coup sans viser son homme, et que la plupart

attendoient, souvent un assez long temps, de voir paraître un tirailleur,

posté derrière une souche, pour ne pas le manquer, quoique les balles

pleuvassent dru comme grôle. » Les sauvages disaient plus tard que les

Français < avaient été tout fusils. * En effet, au dire de Desandrouins,

ils avaient tiré cnacun de 70 à 80 coups. « Aussi on a été obligé de

changer quantité de fusils pendant l'action, t

(3) Un incident assez étrange avait failli tout compromettre. Le capi-
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Canadiensdesortirdii boisderéservepour inquiéterleflancgauche

de l'ennemi. Vers les 5 heures et demie, leur feu commença à se

ralentit*. On laissa sortir quelques soldats qui firent quelques pri-

sonniers. A 6 heures, les ennemis firent une nouvelle tentative

qui ne leur réussit pas mieux que les premières. Ils commen-

cèrent leur retraite à 7 heures, laissant leurs meilleures troupes

pour la protéger ; la fatigue et le peu de troupes que nous avions

ne permirent pas à nos généraux de la troubler. Ils défendirent de

tirer, s'apercevant que le feu qu'on essuyait était fait par quelques

hommes cachés derrière des arbres, qui attendaient la nuit pour

se retirer. On croit la perte des Anglais très considérable dans

cette journée et celle du 6 (i ). Cinq cents hommes tués ou blessés,

compris trente-huit officiers. Du régiment de Béarn, M. Trepezac,

Pons, lieutenant, et Doué, enseigne, tués ; Montgay, capitaine,

Malartic, capitaine aide-major, blessés (2). M. le. marquis de

Montcalm fait porter du vin et de la bière aux troupes qui en

avaient grand besoin. Ce général passa avec M. iechev. de Levis

devant tous les bataillons et ont témoigné hautement leuffentière

satisfaction (3).

y:

taine Bassignal, du Royal Roussillon, s'amusait à faire flotter un mou-
choir rouge au bas d'un fusil. Les Anglais prirent ce signe pour un dra-

peau parlementaire et coururent aux retranchements, en tenant leur

fusil au-dessus de leur tête et criant quartier. Les Français, croyant que

ces Anglais voulaient se rendre, montèrent sur le parapet pour les rece-

voir. Heureusement le capitaine Pouchot se rendit compte de la fausse

manœuvre^ et ordonna un feu de file qui renversa près do trois cents

asi^aillants.

(i) Danà son rapport, Abercombry n'avoue que 2,987 hommes hors

de combat : mais la perle de l'ennemi fut bien plus considérable, au

moins 5,000 hommes.

(2) Les Français perdirent 12 officiers et 92 soldats tués sur le champ

de bataille, 25 officiers et 248 soldats blessés. Bourlamaque avait eu la

clavicule et l'omoplate cassées.

(3) Lettre de Montcalm à sa mère. « Je vous envoie pour vous amuser

deux chansons sur le combat du 6 juillet dont l'une est dans le style des
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On a travaillé pendant la nuit à laver les armes, à élever

otter un mou-

e pour un dra-

BD tenant leur

is, croyant que

pour les rece-

lte de la fausse

do trois cents

hommes hors

)usidérable, au

Is sur le champ

liue avait eu la

ir vous amuser
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poissardes de Paris. M. le curé de Vauvert aimera beaucoup mieux les

inscriptions latines et françaises.

I

Je chante des François

La valeur et la gloire,

Qui toujours sur l'Anglois

Remportent la victoire.

Ce sont des héros

Tous nos généraux

Et Montcalm et Lévis

Et Bourlamaque aussi.

II

Mars qui les engendra

Pour l'honneur de la France,

D'abord les anima

De sa haute vaillance,

Et les transporta

Dans le Canada,

Où l'on voit les François

Culbuter les Anglois.

m
Allons à Carillon,

Allons voir la merveille

Où chaque bataillon

D'une ardeur sans pareille,

Fixe, frappe et bat,

Dans un seul combat

Où trois mille François

Chassent vingt mille Anglois.

IV

Montcalm, sans s'étonner,

Dit avec confiance...

Soldats, il faut s'armer

Et montrer sa vaillance.

H faut aujourd'hui

Mettre votre appui

Dans le bras seul de Dieu

icre uâDâ co lieu.

14
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à ]a droite quelques épaulemens. Les troupes ont couché le

Lévis, dans le moment,

Â la droite prit place
;

Bourlamaque à l'instant

A la gauche fit face ;

Et Montcalm se mit,

L'œil sur l'ennemi,

Au centre, à chaque bout.

Et se portait partout...

VI

Sous de tels généraux

Le soldat plein d'audace

Jette en plusieurs morceaux

Les Anglois sur la place
;

C'est sur la hauteur

Qu'on voit sa valeur

Tandis que nos colons

Défendent les vallons.

La chanson en style des poissardes de Paris est plus: accentuée, on le

comprend. Quelques couplets en donneront suffisammf^i: une idée. Ils se

chantaient sur l'air: Sur le port avec Manon un jour, etc.

L'aumônier fit l'exhortation,

Puis il donnit l'absolution :

Aisément cela se peut croire,

Enfants, dit-il, animez-vous,

L'bon Dieu, sa mère, tout est pour vous.

S...é. J'sommes Catholiques. Les Anglais sont des hérétiques. Ce sont

des chiens ; à coups d'pied, à coups d'poings, faut leur casser la gueule

et la mâchoire.

Soldats, officiers, gnéraux.

Chacun en ce jour fut héros.

Aisément cela se peut croire.

Montcalm, comm' défunt Annibal

S'montrait soldat et général.

S.,,é. S'il y avoit quelqu'un qui ne l'aimit point. J'veux être un chien;

à coups d'pied, à coups d'poing, je lui casserai la mâchoire.

^1
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lonff de l'abbatis (1), fort alertes et désirant revoir l'ennemi

demain.

Le (2), on a battu la généralle une heure avant le jour, A
5 heures on a laissé sortir des soldats qui ont tué quelques An-

centuée, on le

ne idée. Us se

Iques. Ce sont

Isser la gueule

Itre un chien;

Quand les Anglois se virent rabouler,

Ils commencer' à déloger.

Assurément cela se peut croire.

Montcalm leur souhaitit l'bonsoir:

Adieu, Messieurs, jusqu'au re>oir.

S...é. Profitez de l'avis ; si jamais j'vous revoyons. Je veux ôtre un
chien, à coups d'pied, à coups d'poings, j'vous casserai.

Lire également la lettre écrite du champ de bataille par Montcalm à

sonamiDoreil (A/ercure rfe France, janvier 1760, p. 211): « L'armée,

et trop petite armée du roi vient de battre les ennemis. Quelle journée

pour la France I Si j'avais eu deux cents sauvages pour servir de tôte à

un détachement de mille hommes d'élite, dont j'aurois confié le comman-
dement au chevalier de Levis, il n'en seroit pas échappé beaucoup dans

leur fuite. Ah I quelles troupes, mon cher Doreil, que les nôtres. Je n'en

ai jamais vu de pareilles I i>

(1) Si Montcalm ne poursuivit pas les Anglais, ce fut à cause de l'épui-

sement et du petit nombre de ses troupes, et aussi parce qu'il croyait

que les Anglais profiteraient de leur supériorité numérique pour renou-

veler l'attaque des retranchements.

(2) Dans cette même journée du 9, Montcalm envoyait à Vaudreuilson

rapport abrégé sur la bataille. Tout en lui annonçant c qu'il se mettait

en mesure de recommencer ce matin-là même, si les Anglois en avaient

envie, » il rendait justice à ses compagnons d'armes : i Je n'ai eu que le

mérite de me trouver général de troupes aussi valeureuses. » Voir ses

lettres au ministre : <i Le succès de cette journée est dû à la valeur in-

croyable de l'officier et du soldat. Les officiers qui composaient cette

armée ont donné de si grandes preuves de courage, que chacun mérite-

rait un éloge particulier. » — Lettre du 12 juillet: « Si jamais il y a

eu un corps de troupes digne de grâces, c'est celui que J'ai l'honneur de

commander. Aussi je vous supplie, Monseigneur, de l'en combler. Pour

moi je ne vous demande pas d'autres que de me faire accorder par le

Roi mon retour. » Lettre de Doreil au ministre (18 juillet}: < Ce qu'il

y aurait à dire sur M. de Montcalm est au-dessus de tout éloge. Conqué-

rant de Ghoueguen et du fort Georges, toujours victorieux depuis son

arrivée au Canada, il ne manquait plus à sa gloire que de sauver la colo-

nie au moment décisif. • ... Cf. le Mercure de France d'octobre 1758

avec le récit détaillé de la bataille.



190 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1758

glais qui voulaient faire résistance. On a aperçu un feu fort épais

à la Chute. M. Bernard qui est allé à la découverte a envoie

rendre compte qu'il peut mettre le feu à un retranchement fait sur

le chemin de la Chute. Le général lui a envoie l'ordre. Quelques

sauvages et Canadiens allés en avant pour piller, sont venus aver-

tir que l'ennemi se rembarque et n'a pas d'autre projet. On en-

terre (1) nos morts. M. Wolfs est arrivé à 8 heures du soir avec

son détachement. Cet officier a dit au général
, qu'en débarquant

au fort Georges, il n'y avait trouvé personne ; mais qu'à demie

lieue dudit fort, il avait rencontré un corps considérable, com-

mandé par milord Hauw (2), qui a été tué à l'affaire du 6, que

ce corps était campé en bataillon quarré, dans le centre duquel

étaient les berges, batteaux et munitions, que le général lui avait

demandé son ordre, l'avait traité très honnêtement et fait con-

duire le lendemain au fort Lydius, où le général Âlberkombrie,

commandant en chef, l'avait retenu, lui disant que les lettres de

M. de Yaudreuil exigeaient des réponses longues qu'il ne pou-

vait lui donner que dans quelques jours. Qu'il s'était douté qu'on

le retenait pour l'empêcher de nous informer de leurs mouve-

(1) Ils furent enterrés sur le champ de bataille. Au sommet du mau-
solée fut dressée une grande croix avec cette inscription :

« Quid dux? Quid miles? quid strata ingentia ligna ?

Ensignum I En victor ! Deus hic, Deus ipse triumphat.»

Le général composa lui-même ce quatrain :

« Chrétiens ! ce ne fut pas Montcalm et sa prudence,

Ces arbres renversés, ces héros, leurs exploits,

Qui des Anglais confus ont brisé l'espérance,

C'est le bras de ton Dieu, vainqueur sur cette croix. »

L'abbé Piquet avait compo.Hé une autre mscription, plus fière :

c Non plus ultra qui jam a Gallis coesi, victi, fugatique fuistis Angli,

anno 1758, die vero 8 julii, septem contra unum. » Hélas I les Anglais

sont allés ultra 1

(2) Lord Howe.
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mens, que le général lui avait demandé des nouvelles du parti

commandé par le capitaine Roger, qui avait eu un mauvais sort,

que, d'après sa réponse, le capitaine Roger présent avait été

grondé. Qu'il a été ramené au fort Georges dès que leur armée,

qu'il a jugé de 20,000 hommes, a été prête à s'embarquer, qu'il y

a vu deux mille batteaux ou berges, dont mille cinq cents ont été

emploies au transport des troupes et le reste à celui de l'artillerie.

Que cette armée fut embarquée dansunmoment et prit la route du

portage où elle allait comme à une conquête assurée. Qu'il l'a

suivie et que, lorsqu'elle a marché à la Chiite, il a été conduit à la

montagne Pelée, où il est resté trois jours bien mécontent; que

le colonel Jonhson est arrivé le 7, avec quatre cents sauvages des

cinq nations, Loups ou Moraygnans ; que le même jour il passa

un courrier annonçant la prise de Louisbourg (1), que le 8, au

soir, il avait vu défiler beaucoup de berges qui paraissaient char-

gées de blessés. Que l'officier qui le gardait en avait appelé plu-

sieurs et avait discontinué. Que le 9, toute cette armée avait re-

pris le chemin du fort Georges, où on le ramenait, que s'en étant

plaint au major général, l'officier qui le gardait avait reçu ordre

de lui rendre sa liberté et son canot. Les troupes ont couché le

long deTabbatis. Les prisonniers sont partis pour Monreal.

Le 10, M. le chevalier de Levis est allé au portage avec les

compagnies de grenadiers et piquets de l'armée. Il a trouvé sur les

deux rives de la Chute au Portage et au camp Brûlé des retian-

chemens qu'il a fait détruire. Il a envoie vingt barils de larine.

Les Anglais en ont jeté beaucoup dans le lac en se rembarquant.

Les soldats et Canadiens sont revenus chargés de butin et on a

rapporté beaucoup de souliers (2) :\vpc leurs boucles. M. le che-

(1) Louisbourg avait capitulé le 26 juillet.

(2) On en trouva plus de cinq cents paires. Les fuyards les avaient

perdus en traversan* les marais qui bordent les rives du lac.
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valierde Levis est rentré à 5 heures. On a enterré les Anglais

morts sur le champ de bataille.

Le 11 , les régiments de la Reine^ Lassarre, R. Roussillon,

Languedoc, Guienne et Bearn sont venus camper en avant du

fort. Les deux bataillons de Berri entre le fort et la redoute.

Le 12, on a commencé à retravailler l'abbatis pour en faire un

retranchement. M. de Rigaud est arrivé avec trois cents Cana-

diens et autant de sauvages Iroquois, Nepissingues, Algonkins et

Abenakis.

Le 13, la goélette est partie pour Saint-Jean. MM. de la Valtrie

et chevalier de la Corne, sont arrivés avec mille soldats de la co-

lonie et autant de Canadiens. Deux travailleurs ont trouvé dans

le bois un sergent anglais, qui leur a dit être déserteur. Ils l'ont

mené chez M, le marquis de Montcalm qui l'a fait interroger. Il a

répondu que les Anglais ont perdu six mille hommes à l'attaque

des abbatis et qu'ils se sont retirés très épouvantés. Qu'ils ont

perdu plusieurs officiers de distinction. Que les colonels Jonhson

et Brostrik (?) sont partis le lendemain du retour au fort Georges,

avec tous les sauvages et sept mille hommes, pour Korlak, et s'op-

poser aux projets que nous avons sur cette frontière. Qu'ils ont

encore onze mille hommes au fort Georges, qu'ils s'y retranchent.

Qu'ils ont fait le portage de la grosse artillerie et de quelques

berges. Qu'ils ont quatre officiers et cent dix soldats du détache-

ment de Trepezac.

Le 14, le général a formé deux bataillons avec les soldats de

la colonie et les Canadiens.

Le 15, le général a envoie ordre à M. de Saint-Luc, qui est à

six lieues d'ici avec beaucoup de sauvages, de n'arriver que de-

main un peu tard, afin de ne pas retarder le dénart des sauvages

qu'il a décidés hier à aller voir ce qui se passe au fort Georges.

Le 16, M. de Courtemanche est parti avec trois cents sauvages

et deux cents Canadiens, pour aller s'embarquer entre les forts
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Georges et Lydius, troubler le portage des Anglais et intercepter

leurs convois. M. Saint-Luc est arrivé à 3 heures de l'après-midi

avec deux cents sauvages et quelques Canadiens.

Le 17, M. de Rigaud est allé camper à la Chute avec le pre-

mier bataillon de la colonie, composé de mille deux cents soldats

ou Canadiens. On a tiré deux coups de fusil du cap au Diamant.

On y a envoie un canot qui a ramené deux Abénakis qui ont mal

aux pieds.

Le 18, M. le chevalier de la Corne est allé camper au Portage

avec le second bataillon de a colonie, composé comme le pre-

mier. M. de Saint-Luc a fait partir un cadet, un Canadien et six

sauvages, pour le fort Georges.

Le 19, trois déserteurs anglais, envoies du Portage, fout le

même rapport que le sergent et ajoutent qu'il leur a manqué six

mille hommes le lendemain de l'attaque des abbalis, et qu'il a été

défendu de dire qu'on en avait perdu plus de mille neuf cents.

Le 20, M. de Saint-Luc est allé s'établir au Portage avec les

sauvages. Il est arrivé cinq cents hommes de la ville de Monreal,

aux ordres de M. de Prudhomme. Les sauvages partis le 18 sont

revenus. Ils disent avoir été à la baye de Ganaouské. Que plu-

sieurs feux qu'ils ont vus les ont empêchés de pousser plus

loin.

Le 21, M. le chevalier de Levis est allé au Portage avec une

compagnie de grenadiers. Il est arrivé un convoi de batteaux char-

gés de vivres. On a tiré deux coups de fusil du cap au Diamant.

On y a envoie un canot qui a rapporté trois Abénakis.

A 3 heures, on a aperçu les canots de M. de Courlemanche,

qui a débarqué à 7 heures. Cet officier a informé le général, que

les sauvages s'étant trop pressés d'enlevei" une patrouille de huit

hommes, il était sorti de derrière un retranchement trois cents

hommes, qui y rentrèrent dès qu'ils virent les sauvages et Ca-

nadiens, prêts à fondre sur eux. Qu'il ramène trente-cinq pri-
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sonniers ou chevelures. Qu'il a eu un sauvage tué et trois blessés,

dont deux mortellement. Les sauvages ont fait danser et chanter

un Onayote qu'ils ont pris.

Le 22, M. le marquis de Montcalm a tenu plusieurs conseils

avec les sauvages, pour les engag3r à rester avec lui. Il leur a

barré le chemin de Monreal par un collier et les a assurés qu'il

n'a rien sur le cœur contre eux, qu'il sera fort aise de les garder

et que plusieurs d'entre eux suivront M. de Saint-Luc qui doit

aller à la guerre avec les Népissingues. Ils ont promis au général

de lui répondre demain.

Le 23, les Iroquois ont répondu au général qu'ils l'avaient cru

fâché parce qu'il leur avait fait des reproches
,

que puis-

qu'il leur a ouvert son cœur, ils lui laisseront une partie

de leurs guerriers. Le mauvais temps a empêché M. de Saint-

Luc de partir. A 5 heures, le général a été informé qu'il

est arrivé à l'isle au Mouton un détachement anglais, qui con-

duit le L. G. Schuler et un officier d'artillerie, à qui M. de Vau-

dreuil avait permis d'aller passer six mois dans la nouvelle An-

gleterre, et avec eux un capitaine de milice de Québec, à qui le

général Alberkombrik a permis de venir passer quelque temps

chez lui. Les sauvages le prenant pour un Anglais voulaient le

maltraiter. M. le marquis de Montcalm et M. le chevalier de La-

vis se sont embarqués pour la Chute. Ils y ont fait revenir l'of-

ficier anglais et l'ont laissé chez M. de Rigaud, pour éviter tout

accident. Le capitaine de milice dit qu'à son arrivée à Albany,

tout le monde lui disait Carillon pris, et que trois heures après il

s'était aperçu d'une consternation générale à la première nou-

velle de la défaite de l'armée anglaise.

Le 24, quelques sauvages sont partis pour Monreal. L'officier

anglais a demandé des nouvelles de plusieurs officiers qu'il

cro.ait pris. M. le chevalier de Levis est allé reconnaître le ma-

rais de la droite de la trouée. M. de Saint Luc s'est embarqué
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avec cinq cents Canadiens ou sauvages pour tâcher de s'emparer

de quelques convois sur le chemin de Lydius. M. de Montcalm a

envoyé à 6 heures, à l'officier anglcM, qui est parti sur-le-champ

pour le fort Georges, les réponses pour le général anglais.

Le 25, l'abbé Piquet avec d'autres missionnaires est revenu des

deux rochers d'où ils ont vu partir ce matin M. de Saint-Luc.

Des sauvages qui reviennent de la chasse disent avoir trouvé, près

de la montagne Pelée, plus de quatre cents Anglais morts de leurs

blessures.

Le 26, M. le Mercier est parti pour Monreal. Un officier de la

colonie s'est embarqué avec huit Canadiens et autant de sau-

vages pour la baye Ganaouské.

Le 27, on a embarqué quelques blessés pour Monreal. M.Jacob

a exercé les canoniers à tirer la pièce de 12, qu'il a fait monter

sur un batteau. Un officier est parti pour aller chercher des re-

crues à Québec. La petite barque a mouillé auprès du hangard,

la grande a mis à la voile pour Saint-Jean. Une corp.pajfnie de

grenadiers est allée garder les travailleurs qui coupent du bois

sur la rive droite vis-à-vis du lac.

Le 29, MM. de Montcalm et de Levis sont allés vîsiter le camp

de la Chute et ameuter quelque parti. A 9 heures du soir, on a

entendu des cris sauvages. Des Canadiens et sauvages, conduisant

un canot, ont abordé au camp, ils disent que M, de Saint-Luc,

qui a fait un beau coup, arrivera demain.

Le 30, M. de Saint-Martin parti avec deux cents hom nés pour

le fort Georges est rentré à 1 heure du matin, et a rendu compte

qu'il a découvert quinze berges, qui voulaient l'engager et qu'il

n'a pas voulu se hasarder, sachant qu'il y a fortes gardes dans

les isles. M, de Saint-Luc arrivé à 8 heures rapporte qu'il a été

attaquer le 28, un convoi de quarante-quatre charrettes, conduites

par cent trente charretiers, vivandiers et marchands, et escor-

tées par cent hommes. Qu'il a fait quatre-vingts prisonniers; que
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les sauvages ont fait cent onze chevelures. Qu'il a fait défoncer

tous les barils de farine et de lard, et les barriques devin et

d'eau-de-vie. Qu'il a fait tuer les bœufs et qu'il a laissé piller le

reste. Après quoi, il s'est retiré avec perte d'un sauvage et trois

blessés. Tous les musiciens du général Âlberkombrik sont du

nombre des prisonniers. La barque et deux batteaux sont partis

pour Saint-Jean.

Le 31, il est arrivé un convoi de batteaux. Plusieurs sauvages

se sont enivrés. On a aperçu quelques berges anglaises sur le lac

Saint-Sacrement.

Le l^"" août, un déserteur venant du fort Georges dit qu'il y a

dans le camp quinze mille hommes, cinq cents dans le fort d'en-

trepôt et mille à Lydius. Que le général Alberkombrik a voulu

faire rembarquer l'armée pour venir prendre sa revanche
;
que

les milices, ayant refusé de marcher, il s'est décidé à attendre

sept mille hommes qui viennent de Louisbourg
;
qu'ils occupent

deux grandes îles du lac gardées chacune par quatre cents

hommes
;
qu'ils ont un détachement de deux cents hommes sur

une montagne de la rive droite
;
que le capitaine Roger est tou-

jours à la découverte, tantôt au nord, tantôt au sud
;
qu'ils sont

retranchés au fort Georges avec des arbres
;

qu'ils n'ont pas de

canons dans ce retranchement; qu'ils en ont placé quelques

pièces dans le petit fort construit sur le terrain de celui que nous

brùldmes l'été dernier
;
qu'il ont envoie au fort Lydius quelques

canons mortiers et deux cents berges
;

qu'ils ont mis le reste

dans le marais qui est entre le fort et le retranchement. M. le

chev. de Levis (l)est allé au Portage ; il est parti des batteaux

chargés de blessés. Il est arrivé quaranle-deux Mississagués. Les

soldats qui savent nager et plonger ont reçu ordre de se rendre au

(I) Lettre de Levis à la maréchale de Mirepoix, 28 octobrti 4758.
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Portage afin de chercher l'artillerie et les munitions qu'on pré-

tend que les Anglais ont Jetées dans le lue.

Le 2, le général a visité les travaux.

Le 3, M. Pouchot, capitaine dans Béarn, s'est chargé de cons-

truire une redoute pour assurer la droite des retranchemens.

Les sauvages qui s'étaient mis en route pour le fort Georges sont

revenus disant qu'ils aiment mieux aller au fond de la baye.

Le 4, M. Marin est parti avec quatre cents Canadiens ou sau-

vages pour aller enlever quelques convois sur le chemin de

Lydius On a entendu quelques coups de canon tirés au fort

Georges.

Le 5, quelques sauvages qui n'avaient pas pu partir hier sont

allés joindre M. Marin. M. le Borgne s'est embarqué au bout du

Portage avec seize hommes qu'il a choisis, pour aller débarquer

au Pain de Sucre et s'approcher par terre du fort Georges.

Le 6, le gén<^ral a envoie quelques sauvages à la découverte.

M. de Boucherviile, qui arrive de Monreal, nous porte dec nou-

velles de Louisbourg.

Le 7, M. de Bougainville est parti pour Monreal, où il va com-

muniquer certaines dépèches à M. de Yaudreuil. Le l'eu u pris

aux retranchemens et a été éteint dans l'instant. Un déserteur

anglais arrivé hier au soir dit que le capitaine Roger a été délaché

avec neuf cents hommes pour s'opposer à la retraite de M. de

Saint- Luc.

Le 8, deux sauvages arrivent des Deux Rochers, disent y avoir

laissé les débris d'un camp. A 3 heures, il s'est élevé un orage

très violent.

Le 9, on a arrêté deux soldats de la Colonie qui désertaient
;

deux sauvages du parti de M. Marin sont arrivés avec deux pri-

sonniers.

Le 10, M. Marin, arrivé avec son détachement, a rendu compte

au général que, s'étant décidé à aller s'embusquer auprès d'un
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chemin très fréquenté et pas éloigné du fort Lydius, il avait

entendu, en faisant roule, quelt|ue8 coups de fusil
; que ses

découvreurs étaient vcims Tinfornier qu'ils avaient connaissance

d'un parti de cent Anglais qui les serrait de près. Qn'il avait de

suite embusqué ses gens ; ((u'ils avaient fait deux décharges sur

les Anglais qui s'éparpillèrent et se mirent derrière des arbres,

d'où ils faisaient un feu très vif. Que les Anglais avaient été

bientôt renforcés par un secours de cinq cents hommes, et^ peu

après, par un autre de deux cents
;

que, s'u percevant qu'il

avait plusieurs blessés, que les Anglais étaient trop nombreux

pour espérer de les forcer à la retraite, il avait fait la sienne en

très bon ordre, ramenant ses blessés et cinq prisonniers
;
qu'il a

kissé treize morts sur le champ du combat
;

qu'il n'a pas été

poursuivi
;
que quelques sauvages sont retournés pendant la nuit

sur le terrain du combat, y ont trouvé les Anglais buvant et

chantant. 11 est arrivé douze batleaux chargés de vivres. Il est

parti un détachement de deux cents Canadiens pour aller couper

du bois pour la garnison de Saint-Frédéric.

Le 11, M. Wolfs est parti pour aller porter au fort Georges les

réponses de nos généraux. Les batteaux arrivés hier sont partis

chargés de blessés.

Le 12, deux cents Canadiens sont partis pour aller relever ceux

qui sont à Saint-Frédéric, qui ont la permission de retourner

chez eux.

Le 13, M. de Bougainville, arrivant de Monreal, nous apprend

l'arrivée de plusieurs vaisseaux marchands.

Le 14, deux cents Canadiens sont allés relever ceux qui sont à

Saint-Frédéric qui doivent retourner chez eux. M. de Bougain-

ville est parti à la pointe du jour pour le fort Georges. Les chi-

rurgiens m'ayaiit ordonné de changer d'air pour guérir plutôt ma

blessure, ou m'a embarqué à 10 heures. Mon balteau a gagné le

large tout de suite, a arrêté un moment auprès de Saint-Frédéric,
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OÙ j'ai appris ([ue le» Anniais ont enlevé un homme qui cMait

passé dans le sud pour voir su récolle. Nous fîmes la soupe au

Rocher Fendu. Nous en partîmes à minuit et arrivâmes le 15 à

la pointe du jour à l'isle au Chapon ; nous y restâmes 2 h. pour

nous reposer. Nous dinûmes à la pointe aux Fers et allâmes faire

la soupe au moulin Faucuull. Nous y trouvâmes des Mississagués

qui manquaient de vivres : je leur en lis donner. Nous arrivâmes

le 16 à la pointe du jour à Saint-Jean. Nous descendîmes de suite

à Sainte-Thérèse
;
j'y fis débarquer une partie des équippages et

quelques hommes, aiin que le batteau descendit plus facilement

le rapide de Chambli. J'arrivai au fort à 10 heures. On me porta

sur un brancard à la Prairie, où nous arrivâmes à 5 heures.

Le 17, je m'embarquai à 8 heures et débarquai à 9 à Monréal.

Je me fis porter tout de suite chez M. le général.

Le 19, un courrier de Carillon a porté au général les réponses

des Anglais à M. de Bougainville.

Le 21, M. de Montigny, arrivant de Québec, nous apprend

l'arrivée d'un vaisseau de Marseille, qui en a vu prendre un avec

lequel il faisait route.

Le 23, nouvelles du Missisf^i' et de plusieurs postes. Quelques

lettres annoncent que les i\uglais marchent au fort Duquêne et

qu'ils y seront bien reçus.

Le 24, courrier de Québec annonçant l'arrivée de deuK vais-

seaux de la Rochelle sortis avec d'autres du même port sous

l'escorte de deux vaisseaux de guerre. Les nouvelles de Louis-

bourg disent qu'on attaque et qu'on se défend vivement ; que les

Anglais ont perdu cinq cents hommes à la sortie du 9, commandée

par M. Marin, L. C. de Bourgogne, qui a eu soixante-dix hommes

tués ou blessés.

Le 26, à 1 heure du matin, un courrier dépêché de Frontenac

M nous apprerid que des sauvages, qui allaient en guerre sur la

frontière de Choueguen, sont venus informer M. de Noyan,

m
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qu'ils ont vu dans la baye de Niaourée beaucoup de berges et un

corps considérable de trouppes, qui a selon les apparences des

projets sur le fort de Frontenac ou sur celui de la Présentation.

M. de Vaudreuil a fait commander la milice de la ville et du

gouvernement.

Le 27, M. Duplessis, nommé commandant du secours qu'on a

envoie à Frontenac, s'est rendu à la Chinne avec tous les officiers

de la colonie, de milice, et quatre cents Canadiens.

Le 28, M. Duplessis est encore à la Chinne. Les embarque-

mens se font lentement et mille effets qui manquent par défaut

de prévoyance les retardent.

Le 29, le reste des Canadiens, commandés, s'est rendu à la

Chinne, aux ordres de M. de Contrecœur. Courrier de Frontenac

qui dit qu'à son départ les Anglais commençaient la traverse de

la Grande Isle, que M. de Noyan (1) l'a dépéché pour en donner

avis, qu'il a pris toutes les précautions nécessaires pour se bien

deffendre, qu'il a fait armer les barques et mettre en traversa l'en-

trée de la baye, afin qu'elles puissent canonner le débarquement.

Le 30, on apprend que le fort Frontenac (2) a capitulé le 27,

(1) Noyan commandait à Frontenac, mais ce fort, comme la plupart de

ceux du Canada, était mal construit, sans terre-plein, ni fossés, ni che-

min couvert. « Voilà ce qu'on appelle un fort dans ce pays-ci, écrivait

au ministre de la guerre, le 18 octobre 1758, l'ingénieur de Pontleroy;

suffisant à la vérité lorsqu'on ne faisait la guerre que contre des sauvages

ou des partis sans artillerie ; mais aujourd'hui les nombreuses forces des

Anglais et leur artillerie doivent bien changer le système de la guerre,

et par conséquent la défense des frontières. >

(2) Frontenac était l'entrepôt de la marine française sur les lacs. Il se

trouvait presque abandonné, depuis qu'on avait concentré les troupes sur

le lac Champloin. Le colonel anglais Bradstreei, détaché avec trois

mille hommes et onze bouches à feu, n'eut pas de peine à s'en em-

parer, après trois jours de résistance. Il y trouva pour deux millions de

marchandises, deux mille quarts de farine et cinq cents quarts de lard.

Voici comment Montcalm annonça ce malheur au ministre : « Les enne-

mis se sont emparés du fort de Frontenac qui, à la vérité, ne valait rien,
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au soir, après 48 heures de tranchée ouverte. Que M. de Noyan

est prisonnier de guerre, avec sa garnison, et renvoie sur sa pa-

role. Que les Anglais se sont emparés des deux barques armées,

qu'ils ont radoublées, qu'ils ont brûlé les autres, et qu'ils tra-

vaillent à embarquer les vivres, les munitions, l'artillerie et les

marchandises, qu'ils ont trouvées en grande quantité. M. de

Noyan se loue fort des bons traitements qu'il a reçus. Il était

facile (1) d'éviter une perte aussi considérable en envoyant un

corps de trouppes sur cette frontière lorsque M. de Montcalm

informa le général que les Anglais avaient, après la retraite du

portage, fait passer des trouppes dans cette partie.

Le 31, la garnison de Frontenac est arrivée, le courrier de

Québec annonce la prise de Louisbourg (2), nouvelles des

mais ce qu'il y a de plus fâcheux, ils ont pris beaucoup de vivres, beau-

coup de marchandises, quatre-vingt canons grands et petits, et détruit la

marine qui était due à ma prise de Choueguen, en brûlant cinq de nos

bâtiments et en enmenant deux... J'avais demandé mon rappel après la

journée glorieuse du 8 juillet, mais puisque les affaires de la colonie vont

mal, c'est à moi de tâcher de les réparer ou d'en retarder la perte le plus

qu'il me sera possible. Je souhaitte que mes intentions soient secondées :

je n'ose en répondre. »

(1) Vaudreuil n'avai; en effet pris aucune précaution pour garantir

Frontenac, dont il n'aimait pas le commandant de Noyan. Il parait même
qu'à la dernière demande de renforts adressée par le malheureux com-

mandant, il aurait répondu d'un ton insultant ; « Il faut que cet officier

ait peur. » Il était trop tard, lorsqu'il se décida à envoyer Duplessis, ma-

jor de Montréal, avec mil cinq cents Canadiens, et tous les sauvages qu'il

put réunir. Ils s'avançaient à marches forcées, et étaient arrivés à la Pré-

sentation, quand ils apprirent la capitulation de Frontenac. Noyan n'avait

sous ses ordres que soixante-dix hommes. Montcalm, écrivant au mi-

nistre de la guerre, Belle-lsie, n'hésite pas à faire retomber sur Vau-

dreuil la responsabilité de la prise de Frontenac. « Lessauvuges i'uvoient

averti trois semaines auparavant. Ils lui avoient dit : tu dors I où est notre

chef de guerre? »

(2) Louisbourg, dans l'Ile de Gapbreton, avait été bloquée le 2 juin,

par le général Âmherst. Défendue par le gouverneur de Drucourt, qui
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Cèdres qui nous apprennent l'arrivée de M. Duplessisà la pointe

au Diable. Que M. Benoit en était parti avec la 1'* division. M. de

Vaudreuil a ordonné qu'on prépare trente canots d'écorce

pour envoler à la Présentation, d'où ils porteront cinq cents

hommes à Niagara.

Le l"* septembre, on a fait partir plusieurs canots chargés de

vivres et munitions nécessaires pour la Présentation. Quelques

sauvages des cinq nations sont venus voir M. le général, l'ont

assuré que les Anglais avaient voulu nous amuser en s'emparant

des îles du lac Saint-Sacrement, qu'ils ne pensaient qu'à rétablir

Choueguen et les forts de la rivière. Qu'ayant su que nous n'a -

vions à Frontenac qu'une faible garnison, ils avaient envoie un

corps de deux mille hommes s'en emparer. Qu'ils les y envoient

encore, ayant entendu des coups de canon ; lorsqu'ils ont passé

sous les isles qui sont vis-à-vis. Ils lui ont conseillé d'envoyer

les jeunes gens à Niagara, pour leur éviter le même sort. Ils l'ont

averti que les Goyagouars se plaignent fort de n'avoir pas eu part

aux présens portés par M. de Longueil, qu'ils en ont laissé à la

Présentation quelques-uns, qui ont dit au commandant, que sa-

n'avait sous ses ordres que que deux mille cinq cents soldats, six

cents miliciens et quelques sauvages, la ville résista jusqu'au 27 juillet.

La capitulation fut dure et humiliante. Deux cent vingt-un canons,

dix-huit mortiers, beaucoup de vivres et de munitions tombèrent entre

les uiains des vainqueurs. Les habitants de la ville furent renvoyés

en France, mais les soldats et marins furent conduits en Angleterre

comme prisonniers. La ville fut détruite de fond en comble et n'a jamais

été relevée. < Des traces de fossés éparses çà et là, un pan de mur dé-

mantelé dominant la mer; vers l'intérieur une enceinte de glacis en am-

phithéâtre, quelques restes de nos vastes magasins sous les voûtes des-

quels s'abritent les bestiaux errants; puis parfois, quand la mer est

calme, quelques débris de nos vaisseaux coulés que les pécheurs pré-

tendent apercevoir encore sur le fond ; voilà aujourd'hui tout ce qui

reste de Louisbourg. » Do Haillt, Campagne et station sur Us côtes de

l'Amérique du Nord.

Il
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chant qu'il allait être attaqué par les Anglais, ils viennent l'aider

à se deffendre, mourir avec lui, avec leur père, la robbe noirCf et

leurs frères de ce village. M. de Vaudreuil les a renvoies, leur a

fait ot>aucoup de présens et les a engagés à partir demain pour la

Présentation. Il est arrivé plusieurs canots de Michillimakinak.

On en a arrêté les conducteurs pour les envoyer à la Pr tenta-

tion. Nouvelles de Carillon, qui portent que les Anglais sont bien

retranchés au fort Georges et qu'ils y constrc ' ^nt une galère.

Le 2, M. le général a dépêché un courriel a M. le marquis de

Montcalm, pour l'engager à venir passer quelques jours avec lui.

Le reste des canots d'écorce est parti pour la Chinne.

Le 3, on a appris que tous les canots sont en route pour les

Cèdres.

Le 4, des sauvages assurent que les Anglais ont abandonné

Frontenac, r'- M. Duplessis doit être arrivé à la Présentation, et

que ses au-;, .y disions y seront rendues demain.

Le 5, M. de Sacépée (Y) donne avis à M. de Vaudreuil, de

Saint-Jean, qu'il a été informé hier qu'il y a eu un détachement

ennemi à cinq lieues ae son fort. On lui a envoyé les miliciens

des Trois Rivières et les Abénakis pour le secourir ou aller à la

rencontre de l'ennemi.

Le 6, on apprend qu'un batteau chargé de provisions a relâché

à Saint-Jean ; que les conducteurs disent qu'ayant vu des tentes

au moulin Faucault et cent cinquante Anglais ou sauvages, ils

n avaient pas osé continuer leur route. M. de Charly, qui arrive de

Carillon, dit n'avoir rien vu sur le lac et rapporte que M. de

Sabrivois, qui a été à la découverte auprès du fort Georges, croit

le camp des Anglais moitié moins considérable que le nôtre et

qu'il y a moins de batteaux que le mois dernier. L'aide de camp

du général Alberkombrik a écrit à M. de Bouguainville pour lui

faire part de la prise de Louisbourg.

Le 7, les Canadiens et sauvages revenus de Saint-Jean disent

15



204 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1758

que des Canadiens désertés de Carillon ont donné l'alarme des

jours pahsés.

Le 9, M. le marquis de Montcalm est arrivé de Carillon avec

M. de Bouguainville, aide maréchal des logis général de l'armée»

et Pont-le-Roi, ingénieur en chef de la Colonie. Il a conféré avec

M. le général sur les affaires et l'état de la Colonie. On a expédié

un coui uer pour faire partir les six vaisseaux de guerre qui sont

à Québec. M. le général a eu beaucoup de sauvages de différentes

nations. Il a proposé aux uns d'aller à Carillon et aux autres à la

Présentation.

Le 11, le courrier de la Présentation annonce l'arrivée de tous

les canots, et que M. de Montigné a dû en partir hier.

Le 12, le courrier de Québec nous apprend l'arrivée de deux

vaisseaux de la Rochelle. M. de Godefroi venant du Détroit avec

six canots d'écorce dit qu'il est parti du Niagara le 6 de ce mois
;

qu'il a laissé le commandant à ce poste très inquiet sur le compte

des barques, qu'il attend depuis longtemps
;
qu'il ignore la prise

de Frontenac et que lui ne l'a apprise qu'aux Isles de Coui par

quelques Mississagués. M. le général a reçu des lettres de M. de

Boishebert, qui l'informe de .son retour à Miramichi avec tout son

détachement et lui envoie la relation de la campagne de l'isle

Royale.

Le 13, M. le marquis de Montcalm qui a travaillé ces jours-ci

à des mémoires sur le parti à prendre dans ies circonstances pré-

sentes, les a remis à M. de Vaudreuil(l) et est parti pour Carillon

(1 ] 11 y avait en effet dissentiment entre Vaudreuil et Montcalm au

sujet de la direction à donner aux opérations mililaires. Voici la lettre

écrite à ce propos par Montcalm au ministre de la guerre (28 juillet) :

« Depuis la journée du 8, M. de Vaudreuil, rempli d'idées avantageuses

que l'expérience a la guerre et la connaissance d'une frontière qu'il n'a

jamais vue, lui feraient bientôt perdre, ne cesse de m'écrire qu'il est

possible, avec de gros détachements, de faire quitter à l'ennemi sa posi-

tion au bord du lac Saint-Sacrement. Je suis fondé à croire qu'il ne pré-

I
•



ilarme des

irillon avec

le l'armée»

onféré avec

Q a expédié

rre qui sont

î différentes

i autres à la

CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1758 205

avec M. de Bouguainville. Il est arrivé plusieurs canots de

Michillimakmak et autres postes, transports considérables de

vivres et marchandises à la Chinne.

Le 14, M. de la Colombière est arrivé avec un détachement de

Canadiens du gouvernement de Québec. Il nous apprend Tarrivée

d'un vaisseau.

Le 16, un courrier de Carillon nous apprend qus huit berges

anglaises se sont approchées de l'isle au Mouton
;
que M. le chev.

rivée de tous

, •

vée de deux

i
Détroit avec

i de ce mois ;

sur le compte

rnore la prise

de Goui par

resde M. de
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istances pré-
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Montcalm au

1 Voici la lettre

(28 juillet) :

avantageuses

ntière qu'il n'a

Lcrire qu'il est

Inemi sa posi-

te qu'il ne pré-

sente cette idée chimérique et comme impossi.iio que pour me compro-

mettre... Vous pouvez assurer S. M. que la diversité d'opinions ne nuira

jamais^ pour ce qui me regarde, à mon service. C'est à cette diversité

d'opinions et à la respectueuse soumission que j'y mets toujours que

l'entreprise de Ghouaguen est due. Le marquis de Vaudreuil. après l'a-

voir souhaitée, était près d'y renoncer et je ne le ramenai que par des

mémoires. » Autre lettre en date du l^** août : « Il est dur pour un géné-

ral bien intentionné de se trouver à mille cinq cents lieues de son pays,

de servir hors de sou département et d'avoir toujours à craindre la né-

cessité de se justifier... Je ne puis me dispenser d'informer le ministre de

ma triste situation. Ma santé s'use ; le travail, l'inquiétude et le chagrin

ne peuvent que l'activer. Au milieu du succès, j'ai à craindre qu'on ne

cherche à faire désapprouver ma conduite. » Vaudreuil avait eu effet

demandé le rappel de Montcalm. « M. de Montcalm pourra servir très

heureusement en Europe. Personne ne rend plus de justice que moi à

ses excellentes qualités; mais il n'a pas celles qu'il faut pour la guerre

de ce pays. Il faut avoir beaucoup de douceur et de patience pour com-

mander les Canadiens et les sauvages. Le Roi m'ayanl confié la colonie,

je ne peux m'empècher de prévenir les suites fâcheuses que pourrait pro-

duire un plus long séjour de M. de Montcalm. » Montcalm, de son côté,

avait demandé le rappel de Vaudreuil, et Dcreil, son confident, profitait

de son séjour en France pour réclamer avec instance le changement de

gouverneur et son remplacement par Montcalm. Voir lettre citée par

Gahmbau, Canada, II, 292 : « Si la guerre doit durer encore ou non, si

l'on veut sauver ou établir le Canada solidement, que S. M. en confie le

commandement à M. de Montcalm. Homme de cabinet comme de détails,

il est grand travailleur, juste, désintéressé jusqu'au scrupule, clairvoyant,

actif et n'a en vue que le bien ; en un mot il est homme vertueux et uni-

versel. Quand M. de Vaudreuil aurait de pareils talents en partage, il

aurait toujours un défaut originel, il est Canadien. »
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de Repantinie les poursuit. Les Abenakis arrivant de Korlaki ont

mené à M. le général un prisonnier qui dit que les Anglais ont

dix mille hommes au fort Georges
;
qu'il en est débarqué à Neuf-

York six mille qui viennent de Louisbourg
;

qu'ils en ont six

mille sur la frontière de Choueguen occupés au portage
;
qu'il

croit '^u'on ne rétablira pas les forts.

Le 17, M. de Fleury, arrivant de la Présentation, a informé

M. le général qu'il a été à Frontenac (1) avec M. de Contrecœur;

qu'ils ont trouvé le fort facile à réparer
;
que les fours et les bâti-

mens n'ont pas été détruits
; qu'ils ont trouvé six canons de douze

qui n'ont pas été encloués. M. d'Hugues est parti pour la Présen-

tation avec un détachement des troupes de la Colonie.

Le 18, M. de Langy, arrivé dans la nuit, a rendu compte à

M. le général qu'il a été avec quelques sauvages à Choueguen
;

qu'il l'a trouvé abandonné ;
qu'il y a vu une de nos barques brûlée;

que l'autre a fait naufrage avec plusieurs berges
;
qu'il en a jugé

par la quantité de matières et d'agrès qu'il a vu flotter. M. le

général a ordonné aux officiers qui comptaient partir pour la

Présentation de se rendre à Carillon, où il a envoie par un cour-

rier les nouvelles de M. de Langy.

Le 19, M. de Fontleroi est parti pour aller reconnaître la fron-

tière du lac Onthario et chercher une bonne position pour y

construire un fort. L'abbé Piquet qui retourne à la Présentation

triomphant l'y accompagne.

Le 21, nouvelles de Carillon, où on est tranquille. M. de Repan-

tinie a été embusqué pendant trois jours sans trouver occasion de

faire un prisonnier.

Le 23, ou a fait partir un convoi considérable pour la Présen-

(1) Vaudreuil, très inquiet de la perte de Frontenac, avait résolu de
rétablir ce fort à tout prix. Lévis avaii, été désigné pour commander cette

partie de la frontière...
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talion, et trente canots chargés de marchandises pour la Belle

Rivière.

Le 24, nous apprenons par le courrier de Québec l'arrivée

d'un gros vaisseau marchand.

Le 25, nous apprenons h retour du pilote qui a conduit les

vaisseaux de guerre hors le fleuve. Nouvelles de la Belle Rivière,

où on est tranquille. Les Anglais ont envoie aux Loups beaucoup

de colliers pour les engager à être neutres. Les Loups ont porté

les colliers à M. de Lignery, commandant au fort Duquène.

M. de Moutigny s'est rendu en sept jours à Niagara. Le

commandant de ce fort n'avait appris la prise de Frontenac que

huit heures avant son arrivée et se préparait avec cent hommes,

qui faisaient toute sa garnison, à brûler les dehors du fort et à se

défendre de son mieux.

Le 26, M. de Saint-Luc, arrivant de Carillon, dit qu'on n'y a

point de nouvelles de l'ennemi, que deux partis sont en cam-

pagne, l'un vers le fort Georges, et l'autre vers Lydius.

Le 28, le supérieur de Saint-Sulpice, arrivant de Québec,

rapporte que le lieutenant du Roi interrogeait au moment de

son départ un Acadien (1), qui a déposé avoir ouï dire à un

maître de barque qu'il a vu dans le parage de Gaspé près de

vingt voiles dont sept vaisseaux de guerre.

Le 29, les nouvelles de Carillon annoncent qu'un déserteur du

fort Geoi^es dit avoir laissé seize mille hommes dans les retran-

chemens (2), huit cents dans le fort d'entrepôt et mille cinq cents

la Présen-

lit résolu de

ImaDder cette

(1) Après la prise de Louisbourg, la flotte anglaise avait pris l'Ile

Saint-Jean et détruit les établissements de Gaspé et de Saint-Louis,

formés par des Acadiens. Elle fit aussi une tentative contre Miramichi, et

se retira vers la mi-octobre.

(2) La situation était on efTet désespérée. Muntcalm ne l'ignorait pas.

Dès le 1*' septembre, après la prise de Frontenac et de Louisbourg, il

avait écrit au ministre de la guerre : « La situation de la cclcnie est des
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à Lydius, qu'il y a un train d'artillerie considérable, qu'on y

attend cinq régiments qui viennent de Louisbourg. Qu'on radou-

blait les berges et batteaux et qu'il croit qu'ils reviendront à Ca-

rillon dès que le renfort aura rejoint. Un sauvage arrivant du fort

de Bull, dit qu'il y a huit mille hommes dans cette partie, que

plusieurR des cinq nations se sont joints aux trois cents de nos

alliés qui vont en guerre sur cette frontière.

Le 30, un courrier de Québec a porté à M. le général la dépo-

sition de l'Acadien, conforme à l'exposé ci-dessus. M. le général

a fait commander tous les Canadiens en état de marcher, pour

plus critiques, la paix est nécessaire. Les Anglais ont, indépendamment

de leur armée de Louisbourg, trente mille hommes pour ar-'r contre le

Canada. Nous n'avons que huit bataillons, douze cents soldats de la colo-

nie; le surplus est dans les forts de la Belle Rivière : t J'écris la vé-

rité, comme citoyen, sans être découragé, résolu de m'ensevelir sous les

ruines de la colonie. La paix est nécessaire, ou le Canada est perdu. »

Telle était également l'impre ision do Doreil : « Que la paix se fasse cet

hiver, sans quoi le Canada est perdu sans ressource. Outre l'extérieur,

son intérieur est une machine mal montée qui est toujours prête à crou-

ler. Mais il n'y a plus à espérer malgré les soins et les talents de M. le

marquis de Montcalm. Je ne serai pas surpris si l'ennemi était maître

de la colonie avant l'arrivée des premiers secours du printemps. » Voir

du même Doreil une lette confidentielle, du 3i juillet 17S8, adressée au

ministre de la guerre Belle-Isie dépôt de la guerre, vol. 3498,

,^ièce 191) : a L'ineptie, l'intrigue, le mensonge, l'avidité perdront dans

peu cette colonie, qui coûte si cher au Roi. Si elle échappe cotte année,

ce qui n'esi pas encore certain, l'ennemi pouvant revenir avec de plus

grandes forces et plus de précautions .
•' est absolument nécessaire de

faire la paix en hiver, ou elle sera aux Anglais l'année prochaine... La

paix, la paix n'importe à quel prix pour les limites; on y gagnera môme
si l'on travaille bien lorsqu'elle sera conclue. » il terminait en demandant

le remplacement de Vaudreuil par ivlontcalm. Autre lettre de Doreil à

Belle-Isie (12 août et 31 août 1758), où il insiste sur la nécessité de con-

clure la paix. (Dépôt de la guerre, vol. 3499, p. 28, 4o.) — Lettre de

LpvIo au ministre de la marine Berryer (17 mai 1759) : « Je pense qu'il

•^ji-a, s'il le faut, plus utile pour le service du Roi que nous périssions les

armes à la main que de souffrir une capitulation qui perdrait pour tou-

jours cette colonie à Sa Majesté. »
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aller à Carillon, et a fait prévenir les sauvages de se tenir

prêts.

Le 1*' novembre, les sauvages du Sault et du lac, sont venus

voir M. le général, lui ont dit n'avoir dans leurs villages que

quatre-vingt-quinze guerriers, qui sont à ses ordres. Que les

autres sont à la guerre ou à la chasse.

Le 2. on a envoie à la Chinne les Canadiens nécessaires pour

monter les batteaux destinés pour Frontenac,

Le 3 et le 4, quelques officiers sont partis pour Carillon avec

beaucoup de Canadiens.

Le 5, on a envoie à la Chinne des guides pour les devants et

derrières des batteaux destinés pour Niagara. M. de Saint-Luc

est parti pour Carillon, avec les sauvages qu'il a pu rassembler.

Le 6, on a fait passer à la Chinne beaucoup de vivres et muni-

tions pour pourvoir le fort, qu'on construit sur la frontière de la

Présentation.

Le 7, un courrier de Carillon porte les dépêches du général

Âlberkombrik, qui réclame les prisonniers qu'on doit lui ren-

voier, en échange de la garnison de Frontenac. Les nouvelles de

la Belle Rivière annoncent qu'une armée de sept mille Anglais

était le 15 décembre à douze lieues du fort Duquêne.

Le 8, M. Doreil, commissaire des guerres, arrivé de Québec,

nous apprend que VAigle, vaisseau de cinquante canons s'est

perdu auprès de Mécatinat, par la faute du pilote. Que deux cent

quatre-vingts hommes de l'équipage se sont sauvés avec peu de

chose. Que les Anglais s'établissent dans la baye de Gaspé, qu'ils

y ont porté le bois nécesraire pour construire des maisons.

Le 9, un ''mirrier de. la Présentation annonce qu'un t^ uvage

qui revient du fort Jie Bull dit que le colonel Brakstreck (1), re-

(l)Bradstreet.
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vient à Frontenac, avec un corps considérable, pour nous empê-

cher de nous y rétablir. Nouvelles de Carillon. On est tranquille.

Le 11, des députés de la Présentation annoncent les ambas-

sadeurs des cinq nations, qui demandent que M. de Longueil se

trouve ici le 16 à leur arrivée, et qu'ils ne pourront rester que

quatre jours.

Le 12, un courrier de Carillon dit qu'on y travaille beau-

coup, et qu'on attend l'ennemi avec tranquillité.

Le 13, on a fait partir beaucoup de batteaux pour la Présen-

tation.

Le 14, l'abbé Piquet edi arrive avec les ambassadeurs des cinq

nations, qui disent que les Anglais sont toujours au fort de Bull,

qu'ils y construisent deux forts aux deux bouts du portage. Qu'ils

ont embarrassé l'embouchure de la R. de Choueguen, et qu'ils

assurent qu'ils prendront Carillon. Que les trente sauvages qui

étaient allés en guerre sont revenus, après avoir tué un Ona-

zote habillé en Anglais. Le courrier de Québec nous apprend que

les Anglais sont venusravager les habitations de Montlouis, qu'ils

sont bien établis à Gaspé, et qu'ils y construisent deux forts.

Le 13, je me suis embarqué dans une goélette pour descendre

à Québec. Nous avons passé sous Longueil, la Longue Pointe, la

pointe au Tremble, le bout de l'isle, Varennes, Repantinie, Ver-

cher, Saint-Sulpice, Contrecœur, Lavaltrie, Saint-Ours, Autraye,

la Noray, Sorel et Berthier, et avons mouillé à l'entréâ des isles.

Le il, nous avons appareillé à la pointe du jour, sommes

entré dans le lac Saint-Pierre, avons passé sous Maxkinongé,

Maxa, Saint-François, la Rivière du Loup, Massis, l'Abbadie, les

Trois Rivières, le cap de la Madelène, Champlin, Vatiscan ; avons

descendu le Richelieu, doublé le ploton et mouillé auprès du cap

Santé.

Le 13, nous avons chassé pendant la nuit sur notre ancre,

nous avons été forcés d'appareiller avant le jour, et nous sommes

r
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arrivés à Québec à 8 heures du matin. Nous y avons appris que

deux cent quatre-vingts hommes de l'Aigrie sont au Nfacalinat(?).

Que les Anglais ont renvoie la moitié de l'équipage d'un bâti-

ment marchand, qu'ils ont pris dans la baye de Gaspé.

Le 22, nouvelles de Carillon, où on est fort tranquille.

Le 23, un courrier de Monreal nous apprend qu'un détache-

ment de huit cents Anglais est venu au fort Duquène, pour en

lever le plan, brûler les hangards qui sont en dehors et tuer ou

prendre ceux qui voudraient s'y opposer. Qu'il a été défait par

les Canadiens (1), qui sont sortis du fort, qui ont pris le major

Grant, commandant ce détachement, trois officiers, cinquante

soldats et en ont tué ou blessé quatre cents, et que le reste a été

dispersé dans les bois. Les sauvages n'ont pas voulu suivre les

Canadiens, ils n'ont pensé dans le commencement de l'action

qu'à sauver leurs effets, et ne se sont joints i eux que lorsqu'ils ont

vu la victoire décidée. Alors, ils ont levé des chevelures et le

lendemain ils ont pris le chemin de leurs villages.

Je suis parti par terre avec le colonel Schuler et un autre offi-

cier anglais, que M. l'intendant m'a prié de conduire à Monreal.

Nous avons passé à Sainte-Foi, au Carrouge, la pointe au

Tremble, les Ecureuils, la R. Jacquartier, au cap Santé, et avons

couché à Deschambaut.

Le 26, nous sommes partis à 6 heures, avons passé aux Gran-

dines, la R. Sainte-Anne, celles de Vatiscan, Champlin, avons

rencontré au cap la Madelène un ofûcier d'artillerie qui m'a

appris que nous avons abandonné Frontenac. Nous avons passé

les trois chevaux, et couché aux Trois Rivières.

(1 ) Les Canadiens, au nombre de sept à huit cents, étaient sous les

ordres d'Aubry. Le succès fut complet ; mais les Anglais et leur général

Forbes ne se découragèrent pas. Ils profitèrent du départ des Cana-

diens et des sauvages pour tenter une nouvelie attaque qui, cette fois,

réussit.
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Le 27, nous sommes partis à 6 heures, avons passé à Labadie,

la R. du Loup, de Maxkinongé, la baye des Atokas, le chenail du

Nord, la R. au Chicot, celle de Berthier et avons couché i Berlier.

Le 28, nous sommes partis à 6 heures, avons passé à Lanoray,

Autray, la Valtrie, Saint-Sulpice, Repentinie, la R. del'Assomp'

tion au bout de Tisle, la pointe au Tremble, la Longi Pointe,

(>* sommes arrivés à 2 heures à Monreal. J'ai remis à M. le géné-

ral les deux officiers anglais dont je n'ai eu qu'à me louer.

Le 29, nouvelles de Carillon et de Niagara. Les premières disent

que l'armée anglaise commence à défiler vers ses quartiers.

Le 30, un officier arrivé de Carillon rapporte que les Anglais

ont abandonné les bords de la Saint-Sacrement
;

qu'ils ont

laissé au fort Lydius mille hommes de troupes réglées et deux

cent cinquante miliciens.

Le 31, plusieurs officiers et beaucoup de soldats de la Colonie

sont arrivés.

Le 2 novembre, les officiers anglais sont partis pour Carillon.

J'ai été à la longue pointe au Tremble et à la R. des Prairies

établir le logement des compagnies qui doivent y passer l'hiver.

Le 3, j'ai été pour la même besogne à Saint-Sulpice et la Val-

trie. J'ai vu passer M. de Bouguainville qui conduit à Québec les

prisonniers de la Belle Rivière.

Le 4, je suis revenu à Monreal. J'y ai appris que les Anglais

ont abandonné Gaspé.

Le 5, plusieurs offîciers des troupes de terre sont arrivés pour

travailler au logement de leur bataillon.

Le 6, il a fait un froid très vif.

Le 8, M. le chev. de Montreuil, aide-major général arrivant de

Carillon, dit avoir eu grand froid et que les trouppes souf-

r.iront.

Le 9, M. le général a expédié le courrier chargé de ses der-

nières dépêches pour France. M. le marquis de Montcalm est
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arrivé à 10 heures du matin et M. le chev. de Levis à 7 heures

du soir, très fatigué du mauvais temps.

Le 11, j'ai été attendre le régiment à la pointe au Tremble.

Le 12, j'ai appris que les régiments qui devaient descendre la

R. de Champlin ont été obligés d'abandonner leurs batteaux, qui

sont pris dans les glaces et qu'ils viennent par terre h Longueil,

où ils ont traversé le fleuve le 12 au soir et le 13 dans la

matinée.

Le 15, j'ai été à la pointe au Tremble, la R. des Prairies et au

sault des Récollets voir l'établissement des compagnies. J'ai ren-

contré le courrier qui porte la nouvelle du départ des vaisseaux.

Le 16, j'ai été pour le même objet à Repentinie, Saint-Sulpice

et la Valtrie.

Le 17, je suis revenu à la Longue Pointe, où sont les compa-

gnies de l'état-major. J'y ai appris que M. de Saint-Ours, arrivant

de la Belle Rivière, rapporte que M. de Lignery a envoie un

corps de quatre cents hommes auprès du camp retranché (1) des

Anglais, à vingt lieues du fort Duquène
;

qu'il a dispersé les

gardes avancées composées de cent cinquante hommes
;

qu'il a

tué ou enlevé quatre cents chevaux et beaucoup de bœufs, et que

personne n'est sorti du camp retranché.

Le 19, j'ai fait partir un détachement de quarante hommes

pour aller chercher à Chambly les équippages du régirr' nt.

Le 20, je suis venu à Monreal. J'y ai appris que .ci.îes les

troupes sont rendues dans leurs quartiers, savoir : la Reine et

Berri dans le gouvernement de Québec ; Languedoc avec des

troupes des Colonies dans celui des Trois Rivières ; Lassarre, R.

Roussillon dans celui de Monreal ; Guienne et Bcarn avec des

compagnies de la Colonie dans celui de Monreal. On a fait partir

(1) Le camp retranché était le nouveau fort de LoyaMIanna, construit

par Forbes.
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trois cents hommes pour la Présentation et un courrier chargé

des ordres pour le départ d'un bâtiment qui n'avait pas pu suivre

les autres.

Le 22, quelques officiers sont arrivés avec beaucoup de Cana-

diens de Niagara.

Le 23, les officiers arrivés hier disent avoir entendu des coups

de fusil en passant devant Quinte
;
qu'ils ont jugé qu'ils venaient

de plusieurs batteaux désemparés qui demandaient du secours.

Les 26, 27 et 28, difîérens courriers pour annoncer le départ

du dernier bâtiment et l'arrivée d'une goélette partie de Bordeaux

au mois d'août. Les deux bâtimens qu'on a envoies au Mecatinat

ont fait côte. L'équipage de l'Aigle est à trente lieues de Québec.

M. Wollfs, qui arrive du fort Lydias, se loue fort des bons traite-

mens qu'il y a reçus. Il nous apprend que le général Alberkom-

brik a été rappelé et remplacé par le général Amherst, qui com-

mandait le siège de Louisbourg.

Le 30, on a expédié un courrier pour faire partir la goélette

arrivée dernièrement. Il est arrivé plusieurs batteaux du

Niagara.

Le 1" décembre, nouvelles de Carillon. La barque y est enfin

arrivée. Un parti de soixante sauvages est en campagne et un

détachement à la poursuite de trois déserteurs. Il est arrivé un

officier du fort Duquêne avec deux déserteurs anglais qui assurent

qu'ils ont beaucoup perdu à l'attaque de leurs postes avancés
;

qu'ils sont réduits aux viandes salées; que les maladies leur ont

enlevé quinze cents hommes
;
qu'ils en ont laissé trois mille dans

le camp retranché
;
qu'on y attend le général, qui était resté à

Williambourg.

Le 8, nouvelles de Saint-Frédéric. Quatre Canadiens, désertés

de Newyork, disent qu'il a paru au mois de novembre quelques

frégattes françaises sur les côtes de la Nouvelle Angleterre;

qu'elles ont pris quelques corsaires et retenu dans les ports les
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bâtiments marchands
;
que les Anglais ont laissé deux mille

hommes à Louisbourg
;

qu'ils en relèvent les fortifications et

qu'ils se proposent de venir prendre leur revanche à Carillon le

printemps prochain avec vingt mille hommes, et qu'ils feront le

siège de Québec avec une armée de terre et de mer ;
que le peuple

est las de la guerre et désire la paix.

Le 10, nouvelles de la Présentation, où l'on pousse les travaux

avec vivacité. Les chantiers pour la construction des deux barques

sont établis et les bois prêts.

Le 22, M. le marquis de Montcalm est parti pour Québec mal-

gré une poudrerie ou autrement une neige très épaisse.
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Le 10 janvier, deux officiers arrivant du fort Duquène nous

apprennent à 10 heures du soir que M. deLignery a été (1) obligé

de brûler ledit fort le 23 novembre à l'approche de l'armée

anglaise
;

qu'il a envoie toute l'artillerie, les munitions et les

malades aux Illinois (2) et qu'il s'est retiré avec sa garnison au fort

Machault (3) suivi par quelques sauvages
;
que les autres sont

retournés dans leurs villages, bien disposés pour les Français
;

(1 ) Les Anglais rendus prudents par la défaite de Braddock ne s'étaient

avancés qu'avec de grandes précautions dans la vallée d'j l'Ohio. Forbes

avait réuni près de six mille hommes à Raystown, à trente lieues du fort

Duquesne. Il bâtit un fort à Loyal-Hanna, et envoya en reconnaissance

huit cents soldats sous les ordres du major Grant. Lignery les fit atta-

quer brusquement par les Canadiens, et les mit en fuite. Forbes était

décidé à attendre la fm de l'hiver à Loyal-Hanna, mais les prisonniers

apprirent que les sauvages avaient rejoint leurs cantonnements, et qu'il

restait à peme cinq cents hommes à fort .Duquesne. Forbes résolut de

profiter de sa supériorité numérique et se porta à l'improviste contre

fort Duquesne. Lignery ne pouvait résister. 11 brûla le fort, après avoir

embarqué son artillerie sur l'Ohio pour les Illinois, et se retira avec sa

garnison dans le fort Machault, sur l'Erié. Forbes pris possession des rui-

nes fumantes et donna à cet amas de cendres le nom de Pittsburg.

(2) Sur cette évacuation du fort Duquesne, on peut consulter une lettre

de Malarticau Ministre de la Guerre (Dépôt de la guerre, Canada, 1758,

p. 39, et deux lettres de Montcalm (Id., p. 40.)

(3) Le fort Machault avait été construit au sud du lac Erié, non loin de

Venanga, dans la vallée de l'Âlleghany.
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que quelques jours avant la retraite, un de nos partis en avait

défait un anglais et mené cinq prisonniers chargés de lettres d'un

officier qui écrivait au général anglais qu'il partait pour un village

de Loups
,
qu'il savait qu'il hasardait sa vie, qu'il était trop heu-

reux, de la sacrifier pour sa patrie et qu'il comptait le rejoindre

dans peu de jours au fort Duquène, s'il peut s'en tirer sain et

sauf. Un ofûcier d'artillerie qui venait avec ceux-ci s'est perdu

entre Toronto et Frontenac. On n'en a aucune nouvelle. Ces offi-

ciers disent que les sauvages vont peu à Niagara
;
qu'ils rede-

mandent M. Pouchot. Le courrier de Québec dit que les habitans

du bas du fleuve assurent qu'il y a dans le havre Saint-Nicolas (1)

un brigantin parti de France à la fin de l'été.

Le 15, nouvelles de Carillon. Les sauvages ont an Hé près du

fort Lydius deux déserteurs du régiment de Berri. ils ont fait

couper la tète à l'un par son camarade et l'ont forcé de la porter

au bout d'un bâton jusqu'au fort
;
qu'ils l'ont mis en prison en

arrivant et qu'ils espèrent obtenir sa grâce du commandant qui,

s'en étant douté, lui a fait faire son procès et l'a fait exécuter

avant l'ouverture des portes.

Le 17, on a fait partir un commis du munitionnaire pour la

presqu'isle et un courrier pour porter des ordres dans tous les

postes d'en haut.

Le 18, l'officier d'artillerie qui s'était perdu est arrivé le

onzième jour de son départ de Toronto. Il a été obligé d'y retour-

ner pour retrouver sa route. Il dit avoir rencontré un courrier

venan* tu canot du détroit où le bruit courait que les Anglais

ont tenu un grand conseil (2) avec ks sauvages de la Belle

(1) Sur la rive gauche du Saint-Laurent, entre les pointes de la Trinité

et de la Croix.

(2) Allusioo au traité d'Ëaston, conclu par Williams Johnson et plu-

sieurs gouverneurs avec les tribus Indiennes. C était la première rupture

«'

^'
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Rivière pour leur demander de faire alliance avec eux
;
qu'ils le

leur ont promis à condition qu'ils repasseront les Âpalaches. Le

fleuve a été gelé le 10, et le 15 on l'a traversé sur la glace.

Le 25, courrier de Québec qui annonce qu'il y a dans cette

ville une grande misère (1). M. l'intendant demande du blé de

ce gouvernement et promet de le payer douze livres le minot.

On a publié une ordonnance qui annuUe tous les marchés

que les habitants ont faits pour fournir du grain aux particu-

liers. Les sauvages du Sault demandent du grain et des mar-

chandises et menacent de s'aller établir ailleurs pour y trouver

de quoi vivre.

Le 29, deux capitaines de la Colonie sont partis avec un secré-

taire de M. le général pour aller faire une revue (2) générale des

de cet admirable système des alliances Indiennes, fondé par Champlain,

et organisé par Talon et Frontenac.

(1) D'après Garneau [Canada, II. 289), une partie de la population

avait été arrachée à l'agriculture pour les exigences de la guerre, et la

terre était restée sans laboureurs, ce qui nécessitait des importations de

céréales encore plus considérables que dans les années précédentes, D'un

autre côté, les hostilités sur mer rendaient les importations plus dificiles,

et il fallait ménager le temps des cultivateurs et régler les opérations

militaires de manière à pouvoir en laisser Ubre le plus grand nombre

possible pour le temps des semailles et de la moisson. Ainsi la guerre et

la culture s'entrenuisaient et toutes deux marchaient ensemble vers une

ruine commune. Aussi, compreud-on que Montcalm, que ûoreil, que Bigot

lui môme, insistent tellement dans leur correspondance sur la nécessité

de conclure la paix.

(2) D'après une lettre de Montcalm au maréchal de Belle-Isle, ministre

de la guerre [M avril 1759): a On a enfin Uni le recensement général

du Canada; quoique on ne me l'ait pas communiqué, je crois être sûr

qu'il n'y a pas plus de quatre-vingt-deux mille âmes, sur quoi au plus

douze mille hommes en état de combattre, et sur ce nombre, ôtant ce

qui est employé aux travaux, transport des bateaux dans les pays d'en

haut, on ne réunira jamais plus de sept mille Canadiens, et si faut-il que

ce ne soit pas dans le temps des semences ou des récoltes, autrement en

faisant tout marcher, les terres seraient incultes, la famine s'en suivrait
;

nos huit bataillons feront trois mille deux cents hommes, de la colonie,
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miliciens de ce gouvernement et dresser un rôle de ceux qui sont

en état de servir. On fait les mêmes revues dans les autres gou-

vernements, li est parti plusieurs trains chargés de farine pour

Québec. Le lieutenant-général de police de Monreal a été chargé

d'aller avec un commis du munitionnaire savoir la quantité de

bled que chaque paroisse peut fournir.

Le 2 février, le courrier de Québec nous apprend l'arrivée de

trois prisonniers faits auprès de Miramichi, lesquels disent

que, si la paix ne se fait pas, ils viendront attaquer (1) le Canada

avec cent mille hommes, par différentes frontières, et qu'ils n'ont

jamais fait d'aussi grands préparatifs. Le commandant de Mira-

michi mande que les Acadiens sont toujours indolens (2) et

paresseux à faire ce qu'il leur est commandé
;
que les Anglais ont

pénétré dans deux rivières^ sur les bords desquelles ils ont fait des

ravages et tué ou pris quelques hommes, que le froid les a arrê-

tés. Qu'il a envoie un parti de cinquante hommes auprès de leur

nouveau fort
;
qu'il a reçu des vivres qui le mettent en état

d'attendre les secours du printemps ;
qu'il fait passer ce courrier

au n!uf quinze cents hommes à mettre en campagne. Qu'est-ce contre au

moins cinquante mille hommes qu'ont les Anglais ? »

(1) Pitt avait dirigé trois armées contre le Canada : Amherst au cen-

tre avec 12,000 hommes, Frideaux à l'ouest, et VVolf à l'est avec 1 1,000

soldats d'élite, secondes par les 18,000 marins de l'amiral Saunders. A
ces forces accablantes Montcalm, en mai 1759, ne pouvait opposer ]je

3,685 hommes ainsi répartis : La Heine 440, la Sarre 489, Uoyal-huiis-

sillon 483, Languedoc 473, Guyenno 436, Berry 908, Béarn 434 (Rapport

de Bernier). Aussi Dorcil écrivait-il confidentiellement au ministre de la

guerre Lelle-Isle (3t avril 17ô8) : « La guerre continuant, le Canada

finira toujours pa ' être pris un peu plus taH. Nous savons, à n'en pas

douter, que la cour d'Angleterre, forcée par la fureur de la ration, est

résolue à l'envahir à tel prix que ce soit; elle en a les moyeu», elle les

mettra en usage jusqu'à l'exlfémité. »

(2) Maiartic se tait ici l'écho trop complaisant do certains préjugés

coloniaux contre les Acadiens. On les accusait à tort de nonchalance.

C'était d'épuisement qu'ils s'atrôlaient. Voir le beau hvre de Raueau,

Acadiens et Canadiens^ 1, \i'i.
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par un chemin qu'on croit plus court de cinquante lieues
;
qu'il a

ordon><é au courrier de le plaquer à son retour. M. l'intendant

écrit <.^' > Soint-Castin, un chef des Mic-Macs, a été tué par un

habitant ae Kamouraska ; que les sauvages furieux veuîeul ven-

ger sa mort et qu'il sera difiicile de les calmer.

Le 5, courrier du détroit qui apprend que M. de Bùlêtrtj tom-

mandaxit dans cette ^.artie, t»st rétabli ;que les !>.!.uvagi i sont, Lier

disposés, qu'ils n'ont appris l'évacuatiou du fort Du';,iêne que

longtemps après. Ce courrier d?t n'avoir vrouvé dans les environs

de Gataraconi aucune piste d'ennemis. Qu'on presse à la pointe

ru Baril la construction des barques et que nous avons un parti

s'iavageen campagne.

Le il, uo ; .eîies de la presqu'isle. Les Anglais ont construit un

fort sur la R. Maiongeuléc; (1). Ils y ont laissé quatre cents

hoinmfts. Ils onL uwoié à Royal Haneau (2) leur grosse artillerie,

et les :: oupes cni regagné leurs provinces. Courrier de Carillon.

Le commandant écrit que les sauvages ont fait une chevelure et

deux prisonniers auprès du fort Lydius. Ils rapportent qu'un

bataillon de Royal Américain est dans ce fort
;
qu'il sera relevé

incessamment par un autre du même régiment. Que le colonel

Privot (3), qui commandait sur cette frontière, est parti pour

Albanie, où on construit une grande quantité de berges et de

batteaux
,
que le général Araherst est à Neuf York (4), oîi il tient

(1) C'ost la Monongahela.

[2} Royal Hanna, bâti par Forbes dans sa campagne contre Lignery.

(3] Sans doute Piideaux.

(4) Les Anglais avaient organisé une quintuple attaque. Wolf devait

remonter le Saint-Laurent et marcher contre Québec, escorté par la

flotte des amiraux Saunders, Durell et Holmes. Amherst ten,s;2-> le pas-

sage du lac Ghamplain, et descendrait le Richelieu et le '.'r. •; Laurent

pour se réunir à Wû!f= Prideaux avec Johnson et les Indi. prendrait

Niagara, descendrait '."'ntario, enlèverait chemin .", • jni '

iitréal, et se

joindrait à Wolf et Ar';i-5t. Enfin 1« colonel Stanw;/ .0'
, rait la campa-
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les assemblées pour la levée des trouppes et des subsides que le

peuple trouve énormes
; que leurs régiments sont en quartier

auprès d'Albanie, Korlak et dans la Peusilvanie
;
qu'ils ont à

Louisbourg trois mille hommes qui travaillent à rétablir cette

place; qu'il y a dans le port trois vaisseaux de ligne
; qu'ils ont

un corps de trouppes sur la rivière Saint-Jean; qu'ils n'ont pas

reçu de recrues de la vieille Angleterre
;
que les régiments se

sont recrutés dans la Nouvelle
;
qu'ils disent qu'ils prendront le

Canada ou qu'ils y périront
;
qu'ils ont au fort Lydius deux sau-

vages qui viennent les informer de ce qui se passe à Carillon, et

qu'ils ont en campagne deux partis de cinquante hommes chacun.

On a fait partir pour Québec une partie du bled ramassé. Les

sauvages ont mené à M. le général quatre Iroquois des cinq

nations qu'ils ont rencontrés à la chasse dans les environs de la

pointe au Baril, où ils venaient à la découverte et tâcher de faire

des prisonniers ; ils les en ont détournés et les ont engagés à

venir avec eux à Monreal voir Ononthio. Ils lui ont dit que les

Anglais font au fort de Bull des dispositions pour venir brûler les

constructions de la pointe au Baril
,
qu'ils ont rassemblé tous les

équippemens et munitions nécessaires pour une expédition

d'hiver ; qu'ils ont auprès de ce fort six cents batteaux et trois

mille hommes (1) en quartier, entre le fort et Korlak, où il y a,

ainsi qu'à Albanie, beaucoup de batteaux. Ces sauvages ont

gDO, et purgerait d'ennemis les rives du lac Ontario. C'étaient, sans comp*

ter les matelots et les auxiliaires, 30,000 hommes de troupes régulières

qui envahissaient le Canada. Ainsi que récrivait le commissaire Doreil :

• L'Angleterre a actuellement plus de troupes en mouvement dans ce

continent que le Canada ne coDUont '^Vhabitants, en comprenant les vieil-

lards, les lemmos e'. .' ..' ccmats. Quoi moyen do pouvoir résister à cette

multitude? » C'é' u rigoureusemen' "rai. D'après le dénombrement fait

dansl'hkver de .08 à 47S9 il n'y avait dans le C uadaque i^,ii9 h. en

état de porter h$ armes [à Québec 7,ô11, aux '«î'ois Hiviôres i,ii3, à

Montréal 6,405) et 5,300 soldats.

(i) C'était l'armée de Pndeaux et de Johnson qui se concentrait.

i

{mj'.:



>MI|

4 1

222 CAMPAGNES AU CANADA.^ANNÉE 1759

pressé M. le général de faire passer promptement des secours à

la pointe au Baril, s'il veut conserver ce poste. Ceux de la Pré-

sentation lui ont représenté qu'ils sont exposés à voir leur village

brûlé, et perdre tout ce qu'ils possèdent. Il leur a promis de ne

pas les abandonner et a bien traité ceux des cinq nations, les

engageant à passer quelque temps avec lui^ et a fait commander

quatre officiers et cent cinquante soldats de la Colonie pour aller

renforcer les garnisons de la Présentation et de la pointe au

Baril.

Le 1" mars, un commis du munitionnaire est parti avec vingt-

trois hommes, destinés pour Niagara, le détroit et autres postes.

Le 2, M. de Celorom est parti avec les officiers et soldats, com-

mandés pour la pointe au Baril, où il commandera, et M. de Be-

noit à la Présentation.

Le 3, M. le général a tenu conseil tous les jours avec les sau-

vages, domiciliés' et ceux des cinq nations, auxquels il a tous les

jours donné à dîner, et il a exigé qu'ils restent avec lui quel-

ques jours de plus, afin de donner le temps à M. de Celorom de se

rendre. Le munitionnaire (1) leur a donné un repas si somptueux,

qu'ils ont témoigné un grand étonnement et demandé s'ils étaient

chez quelques chefs supérieurs à M. de Yaudreuil, et ont dit

que les Anglais ne leur font pas aussi bonne chaire. Ils ont pro-

mis de le faire savoir à leur nation et à leurs alliés (2).

On a envolé au-dessus des Cèdres l'artillerie et les munitions

(< ) Le munitionnaire était un des complices de Bigot. Il se nommait

Cadet. Lors du procès de 4763 il fut banni pour neuf ans de Paris, et

condamné à 500 livres d'amende et à 300,000 livres de restitution.

Gomme il réclamait au gouvernement 10 ou 11 millions qui lui étaient

dus, pour ôtre quitte, on le réhabilita.

(2) Les sauvages n'étaient pas les seuls à s'étonner de ces dépenses

énormes. Voir lettre de BougainviUe au ministre de la guerre, du 4 no-

vembre 17Ô7. Déplorant que le munitionnaire ait acheté peu de farine,

tsMl^^
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nécessaires pour Tarmement des barques, et les trouppes qui

partiront pour Niagara à la l'« navigation ont été prévenues de

se tenir prêtes. Le bled ramassé n'a pas produit la moitié de celui

qu'on demande. On croit le recensement mal fait, et on parle

d'en faire un second. On a envoie à MM. les curés des émissaires

pour les engager à fournir tout celui qu'ils ont. Les habitang en

vendent tous les jours pour de l'or ou de l'argent blanc.

Le 7, M. le marquis de Montcalm est arrivé de Québec.

Le 10, on a fait partir un détachement pour aller garder aux

Cèdres l'artillerie, les agrès et les munitions.

Le 12, quatre Mississagués arrivant de Toronto portent des

lettres du commandant de ce fort et de ceux des autres postes. Ils

ont dit à Ononthio qu'ils viennent lui offrir les services de leur

nation, et savoir pour quelle partie il les destine
;
qu'ils ont trouvé

M. deCeloron à la Présentation, où il n'y a rien de nouveau.

Le 14, nouvelles de la Louisiane (1) et de tous les postes d'en

haut. M. de Plevet mande à M. le général qu'il n'a pas reçu

l'année dernière de marchandises de France. Qn'A aurait été très

embarrassé pour les sauvages s'il n'avait pas trouvé moyen d'en

avoir par l'Espagne et la nouvelle Angleterre. M. de Macastin,

commandant aux Ilinois, écrit qu'il a été très surpris de voir

arriver Tartillerie du fort Duquêne (2), que les Serokis ont atta-

qué le convoi, ont tué deux hommes et blessé trois. M. de Li-

gnery écrit de la presqu'île que les Anglais se sont renforcés à

I

I

I

se nommait

Paris, et

I restitution.

lui étaient

dépenses

5, du 4 no-

de t'ariae,

et beaucoup d'eau-de-vie et de vin, il ajouta : « Mais couvrons cette

matière d'un voile épais ; elle intéresseroit peut-être les premières têtes

d'ici. •

(1) La Louisiane était à peu près abandonnée à elle-même. Voir les

navrantes dépêches publiées par Mabgrt, Origines françaises des pays

d'outrf! mer, t. V et ^'l.

(2) C'était l'artillei ' di fort Duquesne que de Lignery atait prudem-

ment évacuée au fort ^es Illinois.
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la Belle Rivière, qu'ils y construisent des batteaux
;
qu'il enver-

rait ses sauvage» à la guerre, s'il avait des marchandises et des

munitions à leur donner. Les commandants des autres postes

annr .icent les sauvages dans les meilleures dispositions. Les Hu-

rons du détroit sont part**: >uuv nn conseil auquel ils ontété invités

par les Loups et Chr.ouaawMs.

Le 15, un sauvag-^ des cinq nations est venu avertir M. le gé-

néral, que les Anglais fourmillent au fort de Bull et dans laR. de

Choueguen, ({u'ils marchent par division de cinq cents hommes

avec des viM-es et munitions pour '.Ua mois. Quu les divisions

sont précédées par des détachements de miliciens armés d'outils

propres à rompre les glaces, qu'il les croit en chemin pour venir

brûler j , s barques, qu'il a vues en passant et qui lui ont paru

belles, iiue le colonel Brastrek leur a fait dire qu'il vient tuer (1)

Onouthio, qu'il leur demande de ne pas se mêler de la querelle,

mais de venir le voir faire. Qu'il leur a recommandé d'engager

leurs frères à se retirer, afin qu'ils ne trempent pas leurs mains

dans leur sang
;
qu'ils enverront (2) cinq mille hommes à ^ 'a-

(1) Les Anglais avaient en effet médité u. j triple attaque, et trois

armées devaient se rencontrer sous les murs de Québec. Le rapport du
sauvage n'était que trop vrai, et, en tenant comptn de l'exagération,

toutes les prédictions des Anglaio allaient st réaliser.

(2) Montcalm avait
f
.'îiétré le- intentioi des Anglais. Voici un frag-

ment de la belle lettre qu'il adressait le M avril 1759 au maréchal de

Betle-Isle, ministre de la guerre : t A Québec, l'ennemi peut venir si

nous n'avons pas d'escadre m v2uébec pris, .a colonie est perdue. Cepen-

dant nulle précaution
;
j'ai écrit, j'ai dit do môme que M. de Pont Le Roy,

ingénieur, excellent sujet, et le sieur Pelle^riu, capitaine du pori de

Québec, bon marin pour sa partie, devî. mt prendre une disposition pour

empocher une fausse manœuvre à 1? nièi > alarme. J'ai fait offre de

mettre de l'ordre, la réponse : Nouj > luu e temps. » Jo ne sais rien

des projets do M. de Vaudreuil, encore moins ce qu'il pourra mettre en

ca'^nagne de Canadiens, comme nous sommes en vivres et munitions
;

le public m'apprend que nous sommes mal sur l'un et l'autre article, et
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gara pendant qu'une armée navale ondra prendre Québec, et

qu'une autre armée pénétrera par le lac Champlin
; que c'en est

fait d'Ononthio ; qu'ils le verront mort incessament, et qu'ils ne

feront pas comme les Français, qui ne leur ont pas donné un

brager à la prise de Choueguen.

M. Benoit mande que la Présentation est à Tabri d'un coup de

main, et que sa garnison est résolue à se bien défendre. Le cour-

rier de Québec nous apprend que quelques prisonniers qu'a faits

M. de Monteroille auprès d'un fort que les Anglais ont sur la R.

Saint-Jean, ne parlent que des préparatifs qu'on faits à Chibou-

on (1) et à Louisbonrg, pour le siège de Québec.

Le 16, les nouvelles de Carillon disent que le 9, deux sauvages

revenant de 1' découverte avaient nformé le commandant, qu'ils

avaient trouvé la piste d'un parti considérable. Qu'on avait sur-

le-ciiamp tiré un coup de canon pour faire rentrer quinze hommes

qui coupaient du bol?: sur la rive droite, vis-à-vis de l'hôpital
;

que ces travailleurs ayant pris le bruit du canon pour celui d'une

m ae, étaient re&iés dans le bois et y avaient été attaqués un

quu ' d'heure après par soixante hommes, qui en ont pris ou tué

onze, e< que quatre sont revenus au fort. Quelques sauvages ont

poursuivi ce parti et ont fait un prisonnier. Que dans la pour-

suite il y a eu i Abenaki tué et deux blessés. Ce prisonnier dit

que ce parti était de trois cent cinquante hommes et avait le

projet de brûler les hangards et bâtimens de la ' isse ville et de

lever le plan du fort, que la garnison du fort Lydius a été ren-

forcée, qu'on y attend tous les jours d'autres troupes
;
qu'on y

ce public croit toujours la partie dos vivres mal gouvernée. Je devrais

m'estimer heureux dans les circonstances de n'ôtre pas consulté, mais,

dévoué au service de S. M., j'ai donné un avis par écrit pour le mieux,

et nous aurons avec courage et zèle, M. lo chevalier de Lévis, M. de

Bourlamaque et moy, pour retarder la perte prochaine du Canada. »

(1) Ancien nom d'Halifax.
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ramasse beaucoup de foin, qu'on y radoubic les trains de •'ar-

tillcrio
;
que le général Amherst est àNeuf York

;
que les assem-

blées des provinces pour la milice sont finies, que celle de Boston

en fournira quinze mille
;
que le capitaine Roger comman-

dait le dernier parti et qu'il attend cinq cents hommes pour

augmenter ses chasseurs. Le commandant de Carillon mande

que les Abenakis ont tort de se plaindre de ce que les Iroquois

ont parlé pendant la poursuite aux Agnès, puis qu'en les appe-

lant ils les fusillaient.

Le 19, l'abbé Piquet écrit de la Présentation qu'ils sonf Iran-

quilles et .se tiennent sur leurs gardes.

Le 22, M. le chevalier de Repentinie est arrivé avec cent cin-

quante hommes destinés pour la Belle Rivière. Il est parti le 24,

pour les GèdreS; d'où il se rendra à la Présentation par terre.

M. Marin est arrivé de Québec avec un autre détachement.

Le 27, M. Pouchot est parti pour la Présentation, où il com-

mandera jusqu'à ce que les barques puissent le porter à Niagara.

Le 28, M. le général ayant appris que les glaces menncent, a

ordonné que les piquets destinés pour Niagara se r«îndront à

Monréal.

Le 31, les piquets de R. Roussillon et Guienne sont partis avec

un détachement de deux cents Canadiens. On a appris que

M. Pouchot est parti hier des Cèdres, et qu'il a envoie sonder les

glaces du lac.

Le 1" avrils les piquets de Lassarre et Béarn sont partis avec

deux cents Canadiens.

Le 2, le dernier détachement destiné pour Niagara est parti

pour les Cèdres. M. le général a reçu des lettres de M. Pouchot,

qui lui mande que le lac est dépris. Le fleuve a commencé à tra-

vailler.

Le 4, le fleuve a dépris, son refoulement a fait un spectacle cu-

rieux. Les glaces se sont cassées avec tant de violence, que celles

fo



U Vu

dSftem-

Boston

»mman-

ss pour

mande

Iroquois

!8 appe-

nf Iran-

ent cin-

rti le 24,

lar terre,

int.

il com-

Niagara.

ncent, a

lidront à

lirtia avec

)ris que

Inder les

[tis avec

CAMPAGNES AU CANADA, ANNËE 1750 227

qui bordaient la terre ont été portées beaucoup au-dessus, ont

formé plusieurs montagnes et ont abbatu une maison.

Le 7, courrier du fort Machault. M. de Lignery mande qu'il s'y

soutient toujours, que les Anglais construisent des forts à Alti*

gné et à Royal Hanna
;
que les sauvages se familiarisent beau-

coup avec eux; qu'ils nous paraissent encore attachés, et qu'il

espère les engager à frapper, s'il reçoit des secours capables de

leur en imposer, qu'il a plusieurs partis & la guerre.

M. Pouchot (1), écrit qu'il est arrivé le 5 à la Présentation,

qu'il a reconnu les dehors, qu'il n'y a pas trouvé une bonne po-

sition, qu'il ne fait pas cas des retranchements qu'on y a fait,

que sa meilleure ressource est de tenir ses armes en état et de

tâcher de joindre l'ennemi au débarquement. Qu'on a mis en dé-

pôt dans l'isle aux Galops tout ce qu'il y a de précieux à la Pré-

sentation. Que cette isle peut être défendue par deux cents

hommes. Que les barques seront lancées à l'eau incessament. Qu'il

travaillera à faire le meilleur retranchement possible à la pointe au

Baril, dès qu'il aura les outils nécessaires, que M. Daillebout de

retour de Cataraconi, n'a rien vu d'intéresrîant dans sa route.

Qu'une partie des sauvages partis avec M. de Labourladerie a

relâché, et que cet officier continue sa route par terre. Que six

Loups sont allés voir ce qui se passe à Choueguen.

Le 11, un Canadien dépêché de l'Acadie informe M. le général

que les Anglais sont entrés dans la R. Saint-Jean
;
qu'ils ont

détruit quelques habitations, tué six habitans et pris autant ; que

^»

Ut parti

pouchot,

à tra-

icle cu-

le celles

(t) Vaudreuil se défiait à tort de cet excellent officier. Montcalm en

faisait au contraire grand cas. Voici ce qu'il écrivait à son sujet, le

<7 avril 1759, au maréchal de Belle-Isle : « Enfin M. Pouchot va com-

mander à Niagara, on auroit dû l'y envoyer dès l'automne dernier; il

étoit capable et agréable pour les sauvages ; on me l'avoit promis ; mais

comment se déterminer à relever un officier canadien, quoique peu ca-

pable et pou agréable pour les sauvages ? »
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nos troupes manquent de vivres
;
que le commandant se dispose

à aller à la rencontre des Anglais dès qu'ils se mettront en mou-

vement
;
que M. de Boishebert n'était pas encore arrivé.

Le 14, un courrier de Carillon nous apprend que le parti de

M. Hertel (?) ajeûné pendant près de quarante jours, ayant été dans

le gouvernement de Boston pour y prendre un pauvre habitant

dont ils ont tué la femme et brûlé la maison. Cet homme assure

que les milices ne s'assemblent pas encore. Un Iroquois a pris

auprès du fort, entre Orange et Sarastou, un soldat devant être

Américain, sorti de ce fort avec d'autres pour faire une patrouille.

Ce soldat dit que le général Amherst est à Neuf York
;

qu'il

attend sept régimens de la vieille Angleterre, et qu'il se flatte de

prendre cette campagne le Canada, qu'il se propose d'attaquer par

différentes frontières. Que le major de son régiment commande

à Orange, le colonel Aldyman au fort Lydius, où on attend le

colonel Privot
;
que la garnison de ce fort est composée de huit

compagnies de Royal-Ecossais, quatre de Royal -Américain et des

troupes de Roger. Un autre sauvage avait pris deux hommes sur

le chemin d'Orange à Lydius, il les menait attachés. Un s'étant

détaché et lui ayant tiré un coup de fusil, il a levé la chevelure à

l'autre.

Le 15, un courrier arrivé de Québec aujourd'hui a mis six

jours en route parce que les cliemins sont très mauvais.

Le 18, nouvelles de la Présentation. Plusieurs sauvages qui

étaient avec M, de la Boularderie sont de retoar et disent avoir

rencontré, à une lieue du fort du Bull, des Onon-haguès, et qu'ils

ont présenté quatre branches do porcelaine pour leur dire qu'ils

viennent chercher des nouvelles
;
qu'un des Ononthagués leur a

proposé de venir à leur village, d'où ils iront à la Fourche assister

à un grand conseil, auquels ils sont invités par le colonel Johnson,

en leur diociiit qu'ils y apprendront les nouvelles. Que les Anglais

les traiteront bien
;

qu'ils peuvent les suivre en toute sûreté
;
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qu'ils enverront chercher des Français qui sont dans les villages

voisins pour leur expliquer ce qu'ils auront à leur dire ; que

M. Labourladerie a pris le parti de les suivre; que les barques

sont agréyées et prêtes i mettre à la voile.

Le 22, nouvelles de la presqu'isle de Niagara et de la Présen-

tation. Nul avis de ces postes que l'ennemi se mette en mou-

vement.

Le 28, nouvelles de la Présentation. M. Benoit écrit que les

barques sont en route depuis le 25, et M. de Montigny avec

trente batteaux depuis le 24. Il est retranché sur la pointe au

Baril
;
que son dépôt l'est à l'isle au Galops

;
qu'on travaille à la

troisième barque ; que M. de Laboularderie, de retour, se loue

beaucoup des Onayotes
;
qu'il a été au village des Sonontacans, où

à son arrivée on a tiré une boite. Qu'un sauvage l'ayant averti

que c'était un avis donné aux Anglais, il avait passé la R. assez à

propos pour éviter un détachement considérable qu'il a vu après

avoir fait une demi-lieue
;
que les cinq nations paraissent décidées

à observer la neutralité, à quelques trahisons près
;
que les

Anglais ont construit un fort dans le portage, dont la garnison,

ainsi que celle du fort de Bull ne sont pas nombreuses.

Le !•' may, M. Mercier (1), arrivant de Québec, nous apprend

que la goélette la Sérieuse, partie de Québec le 22 novembre,

s'est perdue sur le cap Nord et que l'équippage s'est sauvé. Le

commandant de Miramichi mande qu'il manque de vivres
;
que

la dizette l'a empêché de faire beaucoup de mal aux Anglais pen-

i

; (1) Ce Mercier, commandant l'artillerie canadienne, était un des com-
plices de Bigot. Montcalm parle de lui en termes méprisants dans une
lettre confidentielle au maréchal de Belle-îsle : « M. Mercier, qui com-
mande l'artillerie, est entrepreneur sous d'autres noms. Tout se fait mal
et cher. Cet officier, venu simple soldat il y a vingt ans, sera bientôt

' riche d'environ 6 ou 700,000 livres, peut-être un million, si ceci dure .»

(12avriH7S9.)

S

1

L>H
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dant rhiver. Que le nommé Beausoleil se propose d'enlever le

premier bâtiment qui se présentera pour entrer dans Beau-

séjour.

Le 2, M. Outelas arrive avec deux hommes qu'il a pris près de

la R. d'Orange sur un petit détachement sorti du fort Lydius

pour reconnaître les canots sauvages qui traversaient. Le reste de

ce détachement a été tué ou s'est sauvé. On voit, dans les dépo-

sitions de ces prisonniers, que le bataillon de R. Américain, qui

était au fort Lydius, a été relevé par un régiment d'Hanovre
;
que

les compagnies de R. Ecossais y, sont encore, ainsi que le corps

de Roger, composé de quatre cents hommes, lequel sera dans peu

augmenté de cent hommes et par quelques Moraignans
;
que le

général Amherst fait la tournée de la Pensilvanie et est attendu

à Boston
;
que ce général ne viendra pas à Carillon

;
qu'il atta-

quera le Canada par le haut et le jas du fleuve (1) ;
qu'il y a à

Halifax douze vaisseaux de ligne et qu'ils en attendent d'autres

de la vieille Angleterre
;
qu'on prendra les transports dans les

ports de la Nouvelle
;
que les milices sont commandées, mais pas

assemblées
;
que cinq provinces, voisines d'Albanie, fourniront

chacune huit mille hommes
;
que les autres fourniront à la Belle

Rivière, où il y aura une petite armée
;
que les rendez-vous des

troupes sont Albanie et Neuf York, où sont les magasins
;
que

les bâlimens qu'on fait au fort Lydius sont des casernes ; et

qu'on y travaille au radoub de l'artillerie, des berges etbatteaux.

Le 3, M. de Bourlamaque est arrivé de Québec.

Le 6, un courrier de Québec nous apprend que M. Stolbo s'est

sau

fam

roi

(1) On n'avait pour ainsi dire pris aucune précaution sur le Saint-Lau-

rent, à cause de la difficulté prétendue de remonter un tleuve qu'on

avait toujours regardé comme impraticable sans le secours des pilotes

côtiors, mais les Anglais avaient acheté des traîtres, et étaient résolus à

pénétrer jusqu'à Québec avec leur flotte. Voir le Mémoire sur la cam-

pagne de I7i39, parJo.iNNÈs (DussiEux, ouv. cité, p. 380-395.)
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sauvé des prisons de cette ville avec un officier de ;.iilice et une

famille irlandaise
;
qu'ils descendent le fleuve dans un batteau de

roi qu'ils ont enlevé. On a envoie à leur poursuite.

Le 7, on a commandé beaucoup de Canadiens pour monter à

la Ghinne trente batteaux. L'on porte tous les jours les munitions

et marchandises qu'ils doivent embarquer pour la Présentation.

Le 8, on a permis d'engager des Canadiens pour les canots du

détroit des Ouias et autres postes. Ces hommes sont les meilleurs

et les plus vigoureux du pays. Un courrier de Québec dit que

quelques habitans ont vu filer le iung de l'isle à la Grâce le batteau

de M. Stolbo. Le régiment de la Reine est arrivé hierù Chambly.

Le 10 (1), M. de Bourlamaque est parti pour aller commander

sur la frontière de Carillon.

Le 11, les trente batteaux sont partis pour la Présentation.

M. de Vassan, arrivé à 9 heures du soir, nous apporte des nou-

velles de Niagara du 4, du fort Machault et du Détroit du mois

dernier et de Saint-Joseph du 10 mars. En voici l'extrait : Les

barques portent bien la voile. Elles l'ont porté en dix-sept heures

de Niagara à Frontenac, où il a eu peine à trouver un batteau

pour descendre. Les sauvages paraissent décidés en notre faveur;

les Hurons et Outaouas du détroit ont défait un détachement de

cinquante hommes qui conduisaient des malades du tort Duquène

à Royal-Hannau. Les Chouanons et les Loups ont mis eu déroute

l'avant-garde d'un corps qui marchait au fort Machault.

M. Bélètre doit èlre rendu à la presqu'isle. Le Détroit n'est pas en

état de fournir des vivres, la dernière récolte ayant été perdue

(1) A cette date, le gouverneur, de Vaudreuil, envoyait ses instruc-

tions à tous lc& chefs de poste, et demandait que tous les hommes de

seize à soixante ans se tinssent prêts à prendre lei> armes. En
même temps on adressait à Dieu des prières publiques, pour demander
la viâloire.
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faute de monde pour la faire. Les Anglais veulent établir trois cents

familles allemandes à la Belle Rivière. Cette nouvelle divulguée

fait dire aux sauvages qu'ils veulent usurper leurs terres. On

croit M. de Langlade parti avec beaucoup de sauvages de Michil-

limakinak pour le fort Machault. Deux Tètes Flattes sont venu

voir M. Hertel à Chatacouin, lui porter des bonnes paroles pour

leur nation et pour les Loups qui paraissent disposés à prendre la

hache de leur père le Français. Ils se plaignent des trahisons des

Anglais qui lui ont témoigné être étonnés de n'avoir reçu aucune

réponse de leur père depuis un collier qui leur fut envoyé en

1756. M. Pouchot mande avoir appris des Sononthacans qui

arrivent de chez le colonel Johnson que les projets (1) des Anglais

pour cette campagne sont d'attaquer Québec et Carillon et de se

tenir sur k défensive au fort de Bull et à la Belle Rivière, d'où il

tentera de les débusquer si un parti qu'il a envoie à Choueguen,

et qui a ordre de pousser jusqu'au fort de Bull lui confirme ce

rapport. M. le Verrier mande de Saint-Joseph que les sauvages

sont en chasse
;
que, dès qu'ils seront de retour, il les enverra à

la destination qui lui est prescrite. Tous les postes manquent de

vivres.

Le 13, nous apprenons par un courrier de Sainl-Jean que

M. de Bourlamaque en est parti le 11 avec les balteaux d'artillerie

et le régiment de la Reine le 12. Que le deuxième bataillon de

Berri y arrivera aujourd'hui et le troisième demain ;
que deux

»
'

(1) Tel était en effet le projet des Anglais. En prenant Québec, ils ren-

daient toute résistance impossible. L'importance de ce poste tenait moins

à son rang de capitale qu'à sa posit on stratégique et à ses moyens de

défense. Québec avait déjà éié assiégée trois fwisi par les Anglais, en

1629, par l'amiral Kerkt, du temps do Champlain ; en 1690, par Wil-

liam Phipps contre Frontenac; en 1711, par Kill : mais la ville n'avait

succombé qu'à la premi?''e attaque ; P'rontenac s'était glorieusement dé-

fendu, et en 1711, la flotte anglaise, accueillie par la tempête aux sept

lies, n'était même pas arrivée jusqu'à Québec.
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schebeks sont lancés à l'eau
;
que le troisième le sera la semaine

prochaine et le quatrième peu de jours après, et que les barques

sont prêtes à mettre d la voile.

Le 14, M. de Bouguainville (1) parti pour la France l'automne

dernier, et sorti de la rivière de Bordeaux le 28 mars, est arrivé à

10 heures du matin chargé des paquets de la Cour. 11 annonce

une flotte de dix-huit (2) vaisseaux marchands de quatre cents

tonneaux chacun, chargés de vivres (3) et munitions. Son arrivée

a comblé de joie toute la Colonie (4), particulièrement les trouppes

I

(1) Bougainville était parti le 12 novembre 1758. La traversée avait

été heureuse, il avait présenté au ministre quatre mémoires : le pre-

mier comparait les forces des deux partis ; le second et le troisième expo-

saient les besoins les plus impérieux, si on voulait continuer la guerre;

le quatrième, en prévision de l'abandon du Canada, proposait un plan de

retraite sur la Louisiane. Louis XV accueillit avec bonté Bougainville,

mais la guerre continentale absorbait toutes nos ressources, et le Canada

était comme sacrifié. L'histoire a du moins recueilli la belle réponse de

l'envoyé colonial à l'incapable Berryer, ministre de la marine : « Mon-

sieur, quand le feu est à la maison, on ne s'occupe pas des écuries. » —
a On ne dira pas que vous parlez comme un cheval. »

(2) Ces vaisseaux portaient trois cent vingt-six recrues : secours déri-

soire, mais, ainsi que l'écrivait Montcalm au ministre, en lui annonçant

l'arrivée du convoi : t Le peu est précieux à qui n'a rien .. J'ose vous

répondre d'un entier dévouement à sauver cette malheureuse colonie ou

à périr. »

(3) Lettre de l'intendant Bigot au ministre, 22 mai 47S9 : « 11 y aura

dans ces provisions quatre-vingts jours de vivres pour le soldat, à raison

de demie livre de farine et demie livre de lard par tète ; ce qui ne fait

pas à beaucoup près la ration due. Une fois cette consommation faite,

nous serons réduits ii la viande salée jusqu'à la récolte. Nous avions de-

mandé trois fois autant de vivres. »

(4) Bougainville, avant de quitter la France, avait été nommé colo-

nel et chevalier de Saint-Louis, il apportait les récompenses demandées

par Montcalm, et lui remit le brevet de lieutenant-général avec des

lettres flatteuses, mais il ne se faisait aucune illusion sur l'issue de la

campagne. Ainsi qu'il l'avait écrit, avant do quitter la France, à la mar-

quise de Saint-Véran : * Presque toutes les grâces demandées par

M. votre fils pour les troupes sont accordées. Leur traitement vat

augmenté, et M. de Montcalm aura de la part de la Cour toutes les
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de terre. Elles n'avaient pas reçu des grâces depuis longtemps,

il en porte beaucoup (1).

Le 15, un ofûcier venu sur la flotte informe M. le général

qu'il a débarqué à la Prairie, qu'il manque trois vaisseaux, qui

se sont séparés de cette flotte depuis longtemps, qu'on croit en

avoir eu connaissance au bas du fleuve.

Le 17, les Iroquois ont mené un prisonnier qu'ils ont fait au-

près d'Albanie. Il assure que les troupes sont encore dans leurs

quartiers.

Le 19, nouvelles de Carillon. M. de Lrgni a ramené quelques

prisonniers des environs du fort Lydius, d'après leurs déposi-

choses qui peuvent lui rendre son emploi agréable, et j'ose croire qu'il

aura toutes les facilités de faire le bien sans être barré dans ses opéra-

tions. Malheureusement il est bien tard, et je crois que c'est le cas du

médecin après la mort. Au moins est-ce une chose satisfaisante pour

M. de Montcalm et pour ses parents, que sa gloire est entièrement à

couvert, et que la Cour, bien instruite de la position du Canada, et de

l'impuissance où elle est d'y établir même une infériorité moins mons-

trueuse, saura gré à son général de tous les instants dont il reculera la

perte de cette nouvelle colonie. » Montcalm, de son côté, ne pouvait plus

garder d'espoir, depuis la lettre que lui avait adressée le ministre de la

guerre, à la date du 19 février 1759 : « Outre que les troupes de renfort

augmenteraient la disette des vivres que vous n'avez que trop éprouvée

jusqu'à présent, il serait fort à craindre qu'elles ne fussent interceptées

par los Anglais dans le passage ; et, comme le Hoi ne pourrait jamais vous

envoyer des secours proportionnés aux forces que les Anglais sont en

état de vous opposer, les elForts que l'on ferait ici pour vous en procurer

n'auraient d'autres ell'ets que d'exciter le ministère de Londres à en faire

de plus considérables pour conserver la supériorité qu'il s'est exquise

dans cette partie du continent, u

(1) De Vaudreuil était nommé grand croix de Saint-Louis et Montcalm,

commandeur du môme ordre; Luvis, maréchal du camp, Bourlamaque et

Senezergues, brigadiers; ûum&fj, major-général et inspecteur des

troupes de la marine. Des croix et des grades étaient en outre accordés à

beaucoup d'officiers. — On a conservé la lettre de remerciments,

adressée par Montcalm au ministre de la guerre. (Dépôt de la guerre,

vol. 3540, pièce 60.)



>ngtemps,

e général

leaux, qui

1 croit en

it fait au-

ians leurs

î quelques

:8 déposi-

croire qu'il

ses opéra-

it le cas du

isante pour

tièrement à

lada, et de

oins moDs-

reculera la

louvait plus

aistre de la

de renfort

éprouvée

iterceptees

imais vous

lis sont en

procurer

à en faire

bt tfoquise

iMonlcalm,

lamaque et

Icteur des

iccordés à

prciments,

ia guerre,





l^
tf'^

f
aV

V

Jé^im^'

la Cliena-ijre

v4

^ <iif* Semiiu'dt Çuehtc

,5

[Cap S'Atic^el

Ciif Varcnnt

3
y

>

fjftaulin ( ,^ a>''Tr,nU>.

f " ParoU/e
,A SaucJiervitlt

SI

\
^v

-^
»a4 Tretnl/ay

A Lr-igueil

/ j.

'f'<-. r>
* "î-^v^

•SfTjaurent' V /7-A

^

Î^

>Mout«^«' ^^^
fer'

vj

• J" Latnbtrtr

•»3

al*

Pk-airie Jcla
M.td daiuc

K'itJctti

f-^i.o'

fi- cLtire' ^ '\(

..?«^'
./i;-

ft, l*^^^au Sault S'Xouir

V
,<J^-

s

1^ li

livicc^ du Lcaf>
Echelles

Lteoes rcr>if»uutf^- JcFrati£CcU lié!i Taises

Grandes Lieues deFrance de ^53Tmset

À

'HuûBSnXJc!!^





joints aux autres.

at 3voJreuconnais-

inauvais temps et

jnt de guerre ou

CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1759 235

tions, M. le marquis de Montcalm a décidé M. le g(^néral à l'en-

voyer à Québec.

Le 20, on a expédié des courriers pour tous les postes.

Le 21, M. le marquis de Moiitculm s'est embarqué pour Québec

ave. MM. de Bouguainville et Malartic.

Le 22, nous avons débarqués au cap la Madelène et sommes

arrivés à Québec à 7 heures du oi .

Le 23, il est arrivé cinq vaisseaux qu»

Les Capitaines qui ont mouillé aujour i"^'

sance de dix vaisseaux mouillés au h

l;i brume les ont empêchés de connaître

marchands. M. le marquis de Montcalm a envoyé ordre au régi-

ment de Languedoc de se rendre ici le plus tôt possible. A mi-

nuit, les signaux ont averti que les vaisseaux sont anglais. On a

expédié deux courriers pour informer M. de Vaudreuil et faire

descendre le plus tôt possible toutes les troupes qui sont dans le

gouvernement de Monreal.

Le 24, deux courriers confirment les avis des signaux. M. de

Vaudreuil est arrivé à quatre heures du soir avec plusieurs offi-

ciers. M. de Montcalm a fait recoimaître par MM. de Bou^^uain-

ville et Malartic des positions (1) bonnes pour asseoir des camps

et a travaillé aux dispositions nécessaires pour la défense de cette

frontière.

Le 25, MM. de Bouguainville et Pontleroi ont été reconnaître

l'isle d'Orléans. Malartic a été chargé de reconnaître la partie du

(I) Montcalm aurait voulu établir un camp à la Pointe Lévis, devant

Québec, pour s'opposer au débarquement. Il aurait également voulu

rester maître du fleuve en défondant par de fortes batteries le plateau du

cap Tourmente qui commandait la passe à la pointe est de riled'Orléans,

et le point saillant de la baie qui fait face à la pointe ouest de l'ile aux

Coudres : mais ces projets ne furent pas agréés par Vaudreuil, Il fallut

se borner à compléter autant que possible la défense de la ville et à éta-

blir un camp retranché sur la côte de Beauport.

17
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Carrouge (1). Plusieurs marins ont été sonder la traveri^e pour

savoir si on peut la barrer.

Le 26, M. de Montcalm est allé au Carrouge. M. de Bouguain-

ville etPontleroi lui ont rendu compte que l'îsle d'Orléans n'est

pas susceptible de deffense. M. de I;évy écrit qu'un sauvage lui a

dit avoir compté dix voiles à Tisle Verte et cinquante au Bic.

Tous les officiers de la colonie sont partis pour aller sur les deux

rives du fleuve, faire retirer les bestiaux, les conduire sur les der-

rières ou dans les bois et cantons les plus éloignés des ennemis.

On a expédié un courrier pour hâter (2) la marche de M. de Le-

vis et des troupes réglées avec les Canadiens qui doivent des-

cendre. Les marins ont trouvé la traverse trop large pour être

barrée.
*

Le 27, M. de Bouguainville et Malartic ont reconnu les rives des

R. Saint-Charles, Beauport et Montmorency, ils les ont trou-

vées faciles à défendre en certains points et dans d'autres trop

étendues, pour être défendues par un petit nombre de troupes.

Les Anglais sont dans le même parage. L'isle aux Cendres ne

peut être défendue que par un corps de quatre mille hommes.

M. de Vaudreuil a envoyé ordre de l'évacuer, et de brûler les

Cazeux (3) qui ne sont bons à rien, quoique le Roi les ait payés

fci t cher.

(1) Sur la rive gauche du Saint-Laurent, en amont de Québec. On
trouve un autre cap Rouge en aval, et sur la même rive, mais il s'unit du

premier.

(2) On venait de recevoir la nouvelle que les ennemis, au nombre de treize

gros v&isseaux, avaient paru à Saint-Barnabe, soixante lieues au-dessous

de Québec. Il fallait se concentrer. Lévis était alors à Monréal. Les sol-

dats et les miliciens l'accompagnèrent, mais il ne fut suivi que par quel-

ques sauvages. Les indigènes attendaient le résultat d'une lutte qui leur

paraissait trop incertaine pour qu'ils prissent parti.

(3) Ces cazeux ou cayeux étaient des radeaux ou plutôt des trains do

bois destinés à porter soit des troupes, soit môme de l'artillerie.
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Le 28. le courrier de Monreal nous apprend que M. le cheva-

lier de Levis descend avec la plus grande diligence et qu'il est

suivi par les troupes.

Le 29, M. le chevalier de Levis, arrivé à 10 heures du matin,

dit avoir laissé les bataillons très près. Malartic a reçu ordre d'aller

les arrêter au Carrouge pour les y faire camper, il est arrivé à

3 heures. Il y a appris que quelques batteaux ont déjà passé, il en

a fait entrer plus de vingt dans la Rivière. On se disposait à mon-

ter au camp, lorsqu'il a reçu ordre d'envoyer à Québec les bataillons

qui y sont arrivés à 10 heures. Ils ont couché dans les batteaux,

où ils étaient mal , étant harassés de fatigue et de la pluie qu'ils

ont essuyée tout le jour.

Le 30, M. le chevalier de Levis est allé reconnaître un camp sur

la rive droite de la R. Saint-Charles et l'a établi à demi-lieue au-

dessus de l'hôpital général, dans un beau terrain un peu sablo-

neux, bordé de bois sur le derrière, et environné d'eau. Il a en-

voyé ordre aux troupes d'entrer dans la R. à marée montante

pour se rendre au camp, où les bataillons sont arrivés successi-

vement depuis 10 heures jusqu'à midi. La première division des

troupes de la colonie y est arrivée à 3 heures.

Le 3i, plusieurs bataillons ont été prendre des vivres à la ville.

Les nouvelles d'en bas sont que les Anglais ont soixante-seize

vaisseaux (1) à l'isle au Coudre.

Le i" juin, quelques pelotons de soldats de la colonie sont arri-

vés avec des Canadiens des gouvernements de Monreal et des

Trois Rivières. Ils ont campé à la gauche des troupes de

terre.

(I ) C'était la flotte de Saunders, composée de 20 vaisseaux de ligne,

10 frégates, \8 autres bâtiments plus légers, et un très grand nombre de

barques et chalands. Dès le 27 mai elle avait débarqué un corps de trou-

pes à l'Ile d'Orléans, et le 29 à Beaumont.
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Le 2, les bataillons ont renvoyé leurs batteaux à la ville. Ils

ont fourni chacun cent travailleurs pour commencer un pont sur

la R. Saint-Charles et un ouvrage pour le couvrir. On a permis

aux Canadiens du gouvernement de Québec de retourner chez

eux (1). M. le chevalier de Levis est allé reconnaître les terres

que les R. de Beauport et Montmorency arrosent.

Le 3, un officier détaché de Carillon est arrivé avec un prison-

nier, que M. de Langy a fait auprès d'Orange. Cet homme dit

que les Anglais sont en marche pour le fort Georges avec un

gros train d'artillerie. Que cinq bataillons de troupes réglées ont

été embarqués à Neuf York et Boston pour l'expédition de Qué-

bec. Qu'ils attendent le général Woolfs qui en est chargé avec trois

régimens de la vieille Angleterre, et des détachemens des autres

régimens. Qu'il y a quatre mille hommes destinés pour Korlak et

six mille pour la Belle Rivière.

Le 4, M. le marquis de Montcalm est venu visiter le camp.

Le 5, nous avons appris l'arrivée de cinq gros vaisseaux. On

est fort occupé à la ville à déménager (2) ; et découvrir les mai-

sons de la basse, et quelques-unes de la haute. M de Niguerville

est parti avec des Canadiens et sauvages pour l'isle au Coudre.

(1) On avait renoncé à défendre Québec, dont les fortifications n'é-

taient qu'ébauchées, et ne pouvaient être achevées à temps, mais on

avait résolu la construction d'un camp retranché en avant de la ville, du

côté de Saint-Charles, et bientôt, quand Lévis fut arrivé, jusqu'à la ri-

vière de Montmorency qui était de plus facile défense.

(2) D'après le rapport de Joannès, a M. le marquis de Vaudreuil avoit

envoyé plusieurs officiers des troupes de la colonie avec ordre de faire

évacuer les habitations du bas de la rivière et de faire cacher, à quelques

lieues dans le bois, les femmes, les enfants et le bétail; mais les ennemis,

qui les découvrirent pour la plus grande partie, ne manquèrent point de

bœufs pendant toute la campagne, ce qui acheva de nous persuader que
c'étoit assez inutilement qu'on avoit fait manger du cheval aux troupes

pendant tout un hiver. »

s
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Le 6, les feux allumés dans le sud font croire qu'une partie de

la flotte est à moitié fleuve. Quelques coups de canons le per-

suadent.

Le 7, M. de Niguerville est revenu fort mécontent des sau-

vages qui n'ont pas voulu passer dans l'isle. Il se loue fort de

sept Canadiens qui les ont nargués, l'ont suivi et ramènent trois

gardes marine qu'ils ont pris. Ces jeunes gens assurent qu'ils

n'ont à l'isle au Coudre que sept vaisseaux de ligne. Que les

autres sont des frégates ou des prises
;
qu'ils sont partis d'Halifax

le 7 mars
;
que leur armée navale et de terre y était rassemblée

et devait en partir à la fin de ce mois.

Le 8, le feu a pris à un brûlot, qu'on préparait. On l'a éloigné

des autres bâtimens. Nouvelles de Carillon où tout est tran-

quille.

Le 9, courrier de l'isle d'Orléans expédié par un marin, qui

rend compte que huit vaisseaux anglais sont au bas de la traverse.

Qu'ils veulent sonder. On presse les ouvrages du port. On élève

des redans et des redoutes dans différentes parties.

Le 10, M. de - Courtemancbe est parti avec cinq cents Cana-

diens et sauvages pour l'isle d'Orléans, et M. de Repentinie avec

deux cents hommes pour Saint-Joachim.

Le 11, on a commencé un second pont sur la droite et très près

de l'autre. Nouvelles de Monreal.

Le 12, nous apprenons qu'il est arrivé huit vaisseaux de plus

au Bic. Tous les généraux et M. de Vaudreuil ont fait la visite du

camp et de tous les postes, et ont diné chez M. de Bouguainville,

qui commande le camp de Beaufort formé par toutes les compa-

gnies de grenadiers et douze cents Canadiens.

Le 13, les troupes fournissent depuis plusieurs jours deux mille

quatre cents travailleurs pour les ouvrages de la ville, ceux des

ponts, des gués et de la Canardière. On a chargé plusieurs vais-

seaux de vivres, munitions et marchandises pour les Trois
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Rivières et Monreal. M. l'évêque a abandonné son palais, qu'on

veut retrancher, pour défendre la montée de la basse ville à la

haute.

Le 14, travaux ordinaires. Nous apprenons qu'un vaisseau a

fait la traverse et qu'il est suivi par sept autres. On a pressé le

déblay de la basse ville et le départ des vaisseaux. Chaque batail-

lon a reçu cent huit Canadiens qui y seront attachés toute la cam-

pagne et feront le même service que les soldats.

Le 15, M. Mercier est allé à l'isle d'Orléans avec M. Courval

pour reconnaître la flotte anglaise. A 4 heures du soir, nous

apprenons qu'il y a quatre vaisseaux de plus à la traverse. On a

fait descendre un brûlot pour essayer d'en brûler quelqu'un. Un

détachement du corps de cavalerie (1), qu'on a formé et qui

campe à Charlebourg, est allé à la ville chercher son armement

et équippement. M. de la Rochebeaucourt, aide de camp de

M. de Montcalm, commande ce corps.

Le 16, M. Mercier, de retour de l'isle d'Orléans, a laissé les

vaisseaux anglais mouillés près Saint-François au nombre de

sept. Il y fcùi retourné avec quatre pièces de canon de douze pour

tâcher de les éloigner de la Côte. On a lâché un brûlot et

quelques radeaux qui n'ont eu aucun succès. Nouvelles de la Belle

Rivière qui nous apprennent que les Anglais ont peu de forces sur

cette frontière. On mande de Niagara (2) que les sauvages

(1) La cavalerie ne comptait que 200 hommes, placés sous le com-

mandement du capitaine de la Roche-Beaucourt, aide de camp de

Montcalm.

(I) Le capitaine Pouchot avait été envoyé au fort Niagara pour empê-

cher l'ennemi de descendre par là à Québec. Comme il avait de nom-

breux amis parmi les Iroquoi?, on comptait qu'il réussirait à conjurer

la défection menaçante de nos alliés indigènes. Mais il n'amenait avec lui

qu'un faible renfort de 1 49 soldats et 1 S? Canadiens. Aussi se regardait-

il comme voué à la mort, ou tout au moins à la captivité. En se séparant
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viennent de toutes parts pour voir M Pouchot
;
qu'il a en cam-

pagne plusieurs partis sauvages et Canadiens qui pourront

reprendre une partie de la Belle Rivière. Les lettres de la Pré-

sentation disent que les Anglais assemblent une armée de dix

mille hommes à Koulak. Les uns la croient destinée à rétablir

Choueguen, les autres qu'elle n'y fera qu'un entrepôt
;
qu'elle s'y

séparera en deux
;
qu'une division marchera à Niagara et l'autre

descendra à la Présentation.

Le 17, les troupes ont reçu ordre d'embarquer les équippages

pour les envoyer à Deschambault et de ne garder que l'absolu-

ment nécessaire. Nous apprenons de l'isle d'Orléans que dix-sept

berges détachées pour enlever un le nos brûlots ont été arrêtées

par quelques boulets que leur a envoyés M. Mercier
; que dès

que les sauvages les ont vu reprendre la route des vaisseaux, ils

ont mis leurs canots à l'eau, les ont suivis, et se sont emparé

d'une chaloupe conduite par sept hommes, qu'ils viennent de

mener chez M. de Vaudreuil. Ces prisonniers disent que les vû!<!-

seaux sont mouillés hors de la portée du canon de l'isle d'Orléans;

que leur armée est composée de vingt-deux.(l) vaisseaux de ligne,

trente frégates et deux cents bâtiments de transport
;

qu'ils ont

quinze mille hommes de débarquement
;
qu'ils croient que tout sera

en rivière sous quinze jours
;
qu'ils ont sur les vaisseaux, vis-à-vis

l'isle d'Orléans, dix-sept mille hommes de troupes réglées et

deux cents coureurs de bois
;

qu'ils comptent que nous n'avons

[ous le com-

|e camp de

Ipour empô-

lit de nom-

à conjurer

lait avec lui

regardait-

Ise séparant

de Montcalm, il lui avait dit: t II y a apparence que nous ne nous rever-

rons qu'en Angleterre. »

(1) La flotte anglaise, commandée par l'amiral Saunders, comptait vingt

vaisseaux, vingt frégates, et un grand nombre de transports, près de

cent cinquante. Deux de ses officiers étaient destinés à une grande célé-

brité, Jervis, depuis lord Saint-Vincent, et Cook, l'illustre explorateur.

Un traître, Denis de Vitré, servait de pilote. 11 fut largement récompense

de sa trahison.
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à leur opposer que deux mille hommes de troupes réglées et

trois mille Canadiens. Le bataillon de Monreal est allé camper

à Beauport.

Le 19, vent de nord très violent accompagné de pluie. On a

fait revenir l'artillerie qui avait été portée à l'isle d'Orléans;

quelques pelotons de Canadiens du gouvernement de Monreal

sont arrivés
;
plusieurs vaisseaux chargés de divers effets de la

ville ont mis à la voile pour monter.

Le 20, nous apprenons que M. Aubert a eu connaissance de

quatorze vaisseaux d'augmentation
;
que la brume l'a empêché

d'en compter un plus grand nombre. M. l'intendant a fait prier

MM. les officiers et particuliers qui ont de l'argent monnayé, de

vouloir le lui remettre pour des lettres de change sur le trésor

royal ou sur son banquier. 11 en a besoin pour trouver du bled.

Le 21, le courrier d'en bas nous apprend l'arrivée du reste de

la flotte composée de cent trente voiles qui sont au Bic (1). On a

dépêché plusieurs courriers pour hâter la retraite des femmes,

enfans et bestiaux des paroisses les plus exposées et pour recom-

mander aux officiers qui sont en avant la plus grande vigilance.

On a lancé à l'eau une batterie flottante de douze canons. On la

nomme le Diable. Il a été décidé de désarmer deux frégattes

pour faire servir à terre les équippages. On a ordonné de décou-

vrir toutes les maisons de la basse ville qui sont sous la volée des

batteries de la haute.

Le 22, le courrier d'en bas assure que quatre-vingt-quatre

voiles ont monté l'isle Verte. On presse les travaux de la ville et

les autres.

Le 23, M. Aubert mande qu'il se replie ;
que les premiers

(1) Le Bic est situé à 240 kilomètres de Québec, sur la rive droite

du Saint-Laurent.

I

i
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vaisseaux de la seconde division sont au Pot à Teau-de-vie. J'ai

vu un état de notre armée qui, lorsqu'elle sera rassemblée, sera

de quinze mille hommes (1) :

Le voici :

Troupes de terre 2,200 hommes

Gouvernement de Monreal .... 4,800 —
Des Trois Rivières 1,100 —
De Québec 4,400 —
Ville de Québec 840 —
Royal Sintaxe ou le Collège. ... 35 —
Âcadiens 150 —
Sauvages 300 —
Cavalerie 200 —
Artillerie 200 —
La rade 1,460 —

Total 15,685 hommes

Les troupes de la Colonie sont comprises dans les gouverne-

mens ; il faut déduire de ce total les malades, la garnison de la

ville qui restera dans la partie de Sainte-Foy, les gardes des

ponts, les redans et autres ouvrages nécessaires servant à

l'artillerie.

Irive droite

(I) Lettre d' témoin oculaire, citée par Garneau {Canada, II, 303).

t On n'avait pas compté sur une armée aussi forte, parce qu'on ne s'était

pas attendu à avoir un si grand nombre de Canadiens ; on n'avait eu

l'intention de n'assembler que les hommes en état de soutenir les fati-

gues de la guerre ; mais il régnait une telle émulation dans ce peuple

qu'on vit arriver au camp des vieillards de 80 ans et des enfants de 12

à 13 ans qui ne voulurent jamais profiter de l'exemption accordée à leur

âge; jamais sujets no furent plus dignes des bontés de leur souverain,

soit par leur patience dans les peines et les misères qui dans ce pays ont

été extrêmes, soit par leur constance dans le travail : ils étaient dans

l'armée exposés à toutes les corvées. »

tj
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Le 24, un courrier de Monreal annonce l'arrivée des sauvages.

Un d'en bas assure que douze vaisseaux ont fait la traversée, et

qu'ils en ont vu trente se disposer à l'entreprendre.

Le 25, courrier de Monreal chargé des réponses du général

Âmherst à M. de Vaudreuil. M. de Bourlamaque mande que

l'armée anglaise a commencé le portage, que le général Amherst

est campé au fort Edouard, et qu'il y a apparence qu'il opérera

incessament. On écrit de Monreal qu'on fait partir pour Carillon

les secours qu'on est en état d'y faire passer.

Le 27, les régimens de R. Roussillon et de Guienne ont été

camper sur les deux rives de la R. de Beauport. M. de Vaudreuil

est parti pour Monreal avec plusieurs dames. Trois vaisseaux se

sont présentés à 8 heures à l'entrée du bassin, et y sont restés

jusqu'à 11 heures. Le soir nous avons eu un orage violent.

Le 28, les régiments de Lassarre et Béarn et le bataillon des

Trois Rivières ont campé entre le régiment de Guienne et la

Canardière, près du fleuve, afin de pouvoir se porter aux endroits

où l'ennemi voudra débarquer. Les brûlots (1) sont descendus

pour tenter de brûler quelque vaisseau ennemi. Ceux qui les

commandaient se sont trop pressés d'y mettre le feu. Ils n'ont

approché aucun vaisseau et ont été échouer sur la pointe de

l'isle d'Orléans. Les Anglais s'en sont moqué, riant beaucoup.

Le 29, le gouvernement de Québec ont venu camper à la droite

des Trois Rivières. Les généraux ont fait la visite de tous les

postes. Le Diahle est venu se mouiller avec quelques chalouppes

armées de canons entre la rivière de Beauport et la Canar-

dière.

(1) Il y avait sept brûlots de 3 à 400 tonneaux. Les ennemis purent en

changer la direction en les remorquant au largo de leurs vaisseaux, qui

en furent quittes pour la peur. Un mois plus tard on lança do& radeaux

enflammés qui se consumèrent sans plus de résultat.
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Le 30, huit vaisseaux sont entrés bon matin dans le bassin
;

quelques chalouppes se sont présentées pour sonder en avant de

la pointe de l'isle d'Orléans. Deux batteaux armées de canon leur

ont envoyé quelques volées qui les ont ramenés derrière les vais-

seaux. Ces vaisseaux ont rangé le sud, ce qui fait présumer

qu'on y fait une descente. M. l'intendant, le trésorier et le muni-

tionaire sont venus s'établir au quartier général. M. Langlade est

arrivé avec deu; cents sauvages. M. de Courtemanche et Repen-

tinie se sont repliés sur les troupes campées auprès du sault de

Montmorency. Nous avons aperçu une colonne au-dessus de la

pointe de Levis. Il parait qu'elle travaille à s'y retrancher
;

quelques sauvages qui s'en sont approché ont été tuer huit

hommes et fait un prisonnier qui dit que nous serons attaqués

cette nuit entre les rivières de Beauport et Saint-Charles
;
que

les plus gros vaisseaux sont restées à l'isle au Coudre
;
que

l'amiral Saunder est sur une frégatte
;
que trois mille hommes

sont débarqués à la poin«,e de Levis (1), et un grand nombre à

l'isle d'Orléans. A 8 heures du soir, les trouppes ont reçu ordre

de se porter aux postes qui leur sont assignés , elles y ont été

alertes toute la nuit (2).

Le 1<" juillet, les troupes sont rentrées au jour. Grande fusil-

lade faite par les Canadiens qui ont cru que l'ennemi a pénétré

[mis purent en

/aisseaux, qui

la de& radeaux

(1) Le général anglais avait en eiTet occupé la pointe Lévis, et la pointe

de l'Ile d'Orléans, eu face de Québec et du camp de Beauport. Il y avait

aussitôt installé deux camps.

(2) Montcalm avait essayé de débusquer les Anglais de la pointé Lévis.

Il avait confié 14 à 1500 hommes à Dumas pour tâcher do surprendre les

batteries que le général Moukton faisait construire. Dumas divisa ses

hommes en deux troupes qui, dans l'obscurité de la nuit, tirèrent l'une

contre l'autre et se débandèrent sans avoir seulement pris le contact avec

l'ennemi. On donna à cette échaufTcurée le nom de Coup des Ecoliers,

parce que les élèves des Ecoles, qui faisaient partie du détachement,

furent la cause première de la méprise.
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dans la partie qu'ils défendent. On a travaillé & rendre les com-

munications plus faciles et à des épaulemens sur diiïérens points.

Nous avons vu un campement dans l'isle d'Orléans et un sur la

pointe de Levis, près de laquelle plusieurs vaisseaux sont mouillés.

Les batlcaux canoniers ont envoyé quelques boulets à des berges

qui voulaient sonder, et le Diable a tiré sur une frégatte qui a

voulu l'approcher.

Le 2 (1), les troupes ont pris les armes une heure avant le

jour et sont rentrées après le lever du soleil. Il parait que la

position du camp de l'isle d'Orléans est changée et que celui de

la pointe de Levis est renforcé. A 3 heures de l'après-midi, on a

vu de la ville, sur ie plateau qui est vis-à-vis, deux détachemens

qui cherchent, selon les apparences, à reconnaître. Les sauvages

ainsi que les volontaires de Repentinie ont été s'établir au camp

de M. le chev. de Levis, auprès du sault Montmorency. A
10 heures du soir, on a vu et entendu un signal parti de la flotte.

Les troupes se sont portées de suite à leurs postes. Un grand

bruit fait en avant de la partie que garde Béarn a hâté la marche

de ce régiment qui a appris qu'il était fait par un batteau, qui a

été chargé par une lame, qui l'a rempli. M. le marquis de Mont-

calm y a accouru avec son état-major. Le régiment de Royal-

Roussillon a tiré sur un batteau qui n'a pas répondu au :

Qui vive I

Le 3, les troupes sont rentréesau grand jour. Le mauvais temps

a empêché de travailler. Le camp de l'isle d'Orléans a été aug-

menté.

Le 4, les troupes ont pris les armes une heure avant le jour et

sont rentrées après le retour des patrouilles de terre et d'eau. Il

(1 ) Dès le 2 Juillet Wolf avait fait élever cinq batteries, dont trois à

mortier, sur la crête de la côte à la pointe Lévis. Cinq mortiers et dix

grosses pièces de canon purent ouvrir leur feu dès le 12 juillet.
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a plu tout le jour. A midi, on a aperçu une berge faisant route

vers la ville, partant pavillon parlementaire. On a envoyé à sa

rencontre un bateau canonnier, qui l'a arrêté, et a pris une lettre

de l'amiral Saunder pour M. de Vaudreuil, qui lui a envoie de-

mi-heure après sa réponse par M. Mercier, qui a été arrêté par

la première frégate. Au commencement de la nuit, on a entendu

beaucoup de bruit et battre différentes batteries dans le camp de

la pointe de Levis.

Le 5, les troupes ont pris les armes à l'ordinaire. L'amiral a

renvoie les femmes qu'il avait prises et qu'il avait annoncées

hier. Elles rapportent que les Anglais ont dix mille hommes de

troupes réglées, qu'ils veulent persuader qu'ils en ont dix-huit;

qu'ils comptent y joindre deux mille matelots et nous attaquer

incessament, qu'ils croient que mus avons peu de monde et que

Carillon est pris depuis le 12 juin. Courrier de Monreal qui porte

des nouvelles des pays d'en haut. Il est parti de Niagara un corps

de mille cinq cents hommes pour la Belle Rivière. Un parti d'A-

gnès a attaqué M. de la Mittiëre qui venait de chez les cinq na-

tions et l'a pris. M. de la Corne est en marche avec mille deux

cents hommes, pour aller sur la rive droite de la R. de Choue-

guen, sur laquelle les Anglais ne sont pas encore rendus. M. de

la Veranderie (1), arrivé à Monreal avec quelques sauvages,

mande que les Christinaux n'ont pas osé descendre à cause de la

petite vérolle qu'ils craignent beaucoup.

Le 6, on a pris les armes à l'ordinaire. Les Outaouas ontpour-

fint le jour et

et d'eau. Il

dont trois à

lortiers et dix

lllet.

(1) De la Vérandrye appartenait à l'héroïque famille des découvreurs,

qui venaient de s'illustrer par leurs voyages et leurs aventures dans les

régions de l'ouest. Voir Margry, Origines françaises des pays d'outre

mer^ t. V et VI.

(2) Les Christinaux habitaient au-delà des grands lacs du Saint-Lau-

rent, vers le Neepissing et le Winnipeg.
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suivi une berge qui s'est approchée du Sault pour sonder, l'ont

jointe près l'isle d'Orléans, ont pris deux hommes qu'ils ont tués

parce qu'ils ne voulaient pas marcher. Ont fait plusieurs dé-

charges sur une colonne qui venait à eux, et se sont rembarques

à la faveur du feu que faisaient leurs camarades, qui sont des-

cendus sur la grève pour assurer leur retraite. Une des batteries

du camp de M. de Levis a tiré sur cette colonne. On a vu deux

boulets donner dedans.

Le 7, un parti de Micmacs a voulu débarquer dans le Sud, vis-

à-vis un poste ennemi qui l'en a empêché. Un déserteur qui

arrive assure que nous serons attaqués incessament sur trois

points différens, savoir : le Sault, la R. de Beauport et la Canar-

dière. Le soir nous avons vu beaucoup de mouvement dans le

camp ennemi.

Le 8, à 2 heures du matin, nos patrouilles ont vu deux vais-

seaux appareiller et en ont fait le signal. L'armée s'est portée en

avant dans la minute et est rentrée au jour. A 2 heures, deux

frégates sont entrées dans le chenail du nord de l'isle d'Orléans,

suivies de deux vaisseaux. Ils ont canoné le camp de M. de Levis,

jusqu'au soleil couchant. Les batteries de la ville ont envoyé

quelques bombes et boulets à celles que les ennemis font à la

pointe de Levis. Â 4 heures, nous avons vu beaucoup de berges

filer le long de l'isle d'Orléans. L'armée a pris les armes au soleil

couchant et s'est portée l ses postes.

Le 9, l'armée est rentrée au jour. Nous apprenons que les An-

glais ont débarqué à l'Ange Gardien (1), et qu'ils s'approchent

(1) C'était pour se rapprocher du camp français que Wolf s'était porté

avec 3,000 hommes sur la pointe de la rive gauche de la rivière Mont-

morency. Les deux camps n'étaient plus séparés que par la rivière de la

Chute, torrent guéable seulement trois milles plus haut, au bas de la

côte, près le Saint-Laurent.
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du Sault. Les Canadiens, Outaouas et Micmacs ont attaqué l'avant

garde, l'ont repoussée sur le corps de l'armée qu'ils ont fusillé,

après quoi ils se sont retirés. Ils disent avoir tué de quatre-vingts

à cent hommes, ils en ont eu vingt tués (1) ou blessés. On a formé

une compagnie de volontaires tirée des cinq bataillons des troupes

de terre. L'armée a pris les armes à la fin du jour.

Le 10, l'armée est rentrée au jour, un déserteur anglais qui

nous arrive dit qu'il veut revoir Québec, où il a été il y a quel-

ques années, et où il se plaisait fort. Il rapporte que les Anglais

ont trois mille hommes à la pointe Levis, qu'ils y font une batte-

rie de treize mortiers et de six canons de 32
;
qu'ils ont sept

mille hommes au Sault, que le général a mandé à l'amiral qu'il

n'a perdu au débarquement personne, qu'il a eu cinquante

hommes tués dans un petit choc. Les batteries de la ville ont tiré

sur celles des ennemis. Nos volontaires et sauvages se sont fu-

sillés avec les Anglais d'une rive du Sault à l'autre. 11 est arrivé

un autre déserteur. Les soldats ont couché habillés dans leurs

tentes.

Le 11, les batteries de la ville ont tiré sur celles des ennemis.

La réserve de Repentinie est allée au camp de M. de Levis. Les

nouvelles de Carillon du 3 portent que les prisonniers que M. de

Langy a faits, auprès du camp du fort Georges, disent que l'ar-

mée anglaise n'y est pas encore rassemblée et ne le sera que vers

le 15. Qu'on y attendait le général Amherst et qu'il viendra à

Carillon par eau et par terre. Celles de Niagara annoncent que

M. Pouchot a rappelé tous les détachemens qu'il a dehors et que

l'ennemi arrive à lui. Celles de la Présentation disent que M. le

llf s'était porté

1 rivière Mont-

rivière de la

lau bas de la

(I) Cette attaque avait été dirigée par Hopentigny. Les Anglais surpris

dans les bois comprirent leur imprudence et se hâtèrent de regagner le

camp de l'Ange Gardien.



250 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1759

chevalier de la Corne est sur la R. de Choueguen avec mille deux

cents hommes, que nos sauvages ont fait, auprès de KorlaV des

prisonniers qu'ils ont été obligés de tuer, ayant été atta: 's à

leur retour par les Agnès. Celles de Monreal, qu'on a ramassé

six mille minots de bled
;
que les rôles, faits par les curés, des

hommes restés dans les paroisses en état de porter les armes en

produisent mille deux cents. Nos volontaires et sauvages se sont

fusillés avec les Anglais. Nous avons eu un capitaine de milice

et un sauvage tués, et un soldat blessé. Le régiment de R. Rous-

sillon est allé camper à la droite du camp de Levis. Ceux de Las-

sarre, Guienne et Béarn et le bataillon des Trois Rivières ont

porté leur camp un quart de lieue plus loin, afin d'être à même

de renforcer celui de Levis, d'aller à leur ancien, aux Guets ou

à la Canardière. Les grenadiers et piquets ont couché au bi-

vouac.

Le 12, les bataillons ont fourni des travailleurs pour deux bat-

teries, qu'on construit dans le camp de Levis. Celles de la ville

ont tiré sur celles des ennemis. Nous avons vu beaucoup deberges

filer le long de l'isle d'Orléans. Un détachement des Canadiens

de la baye Saint-Paul est arrivé, et a évité le camp ennemi qu'il

ne savait pas dans cette partie. Nos volontaires et les Anglais se

sont fusillés. Nous avons eu un soldat blessé. Au commence-

ment de la nuit, une frégate et une goélette à bombes se sont

approchées de la ville et l'ont canonnée et bombardée. La bat-

terie de la pointe de Levis a fait aussi un feu très vif toute la

nuit. M. Dumas est parti avec deux mille hommes pour tâcher de

s'emparer de cette batterie.

Le 13, le détachement parti hier au soir n'a pu remplir son

objet. Les batteaux du Sault, de la pointe de Levis et les ga-

liottes ont tiré sur le camp de Levis et sur la ville, dans laquelle

il est tombé beaucoup de bombes. Il y a eu un Canadien tué dans le

camp de M. de Levis. Ce général a fait élever plusieurs épaule-
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mens pour mettre les troupes à couvert des batteries que les An-

glais ont sur la rive gauche du Sault, lesquelles enfilent ledit

camp. Nos découvreurs ont donné avis que l'ennemi fait un che-

min de son camp, au gué d'hiver. M. de Levis a fait renforcer ce

poste et ordonné d'observer de très près tout ce qui se passe dans

cette partie. M. de Montcalm est allé à la ville pour rassurer les

bourgeois très effrayés de l'effet des bombes (1). On a été obligé

d'y envoyer vingt hommes par bataillon pour renforcer et en-

courager la garnison, laquelle sera relevée tous les deux jours.

M. Hertel est arrivé avec cent sauvages, Scious, Aouias et d'autres

nations. Un violent orage a fait taire les batteries.

Le 14, le camp du Sault a canonné vivement celui de Levis qui

a continué les épaulemens. M. Duprat est allé au guet d'hiver avec

ses volontaires et cent Canadiens. Vers midi, le feu des ennemis

s'est ralenti. M. le chev. de Levis a fait la visite de tous les postes

et guets. M. le marquis de Montcalm est allé aux guets. Nous

avons mené un canon au camp de Levis. Nos batteaux canonniers

ont poursuivi une berge qui leur a échappée en s'échouant. Nous

apprenons que les ennemis font d'autres batteries à la pointe de

Levis et au Sault. On a achevé tous les chemins pour communi-

quer avec tous les postes.

Le 15, les Anglais ont bien chauffé le camp de Levis et la ville.

Nous avons conduit plusieurs canons au dit camp.

Le 16, un parti canadien et sauvage a passé la R. du Sault. Le

feu sur le camp de Levis et la ville a été vif. Il y a eu dans le

camp trois Canadiens blessés qui aidaient à traîner un mortier
;

[•emplir son

et les ga-

|ins laquelle

ituédansle

irs épaule-

(1) Ce bombardement de Québec était une cruauté inutile, puisqu'il

n'avançait en rien la conquête. Dans l'espace d'un mois les plus belles

maisons devaient, ainsi que la cathédrale, être incendiées. La basse ville

fut entièrement brûlée dans la nuit du 8 au 9 août. Québec ne présenta

bientôt plus qu'un monceau de ruines.
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un pot à feu a embrasé une maison de la ville qui a été avec

quatre autres réduite en cendres. Le courrier de Moureal nous

apprend que le chev. de la Corne, qui allait à Choueguen, a trouvé

les Anglais retranchés sur l'ancien fort Onthario
;
qu'il a tâté ces

retranchemens
;
qu'il s'est fusillé pendant une heure avec eux ;

qu'il s'est retiré avec perte de vingt hommes et autant de blessés

et qu'il est de retour à l'isle au Galop. M. Pouchot mande que

trois mille Anglais sont arrivés le 16 à trois lieues de Niagara

et qu'il attend tous les détachemens qu'il a envoyés à la Belle

Rivière.

Le 17, les sauvages ont mené trois prisonniers, et porté neuf

chevelures d'une patrouille de douze hommes qu'ils ont enlevée,

quoiqu'elle fut soutenue par plusieurs compagnies de grenadiers.

Les dépositions des prisonniers sont que le général Woolf est au

camp du Sault, qu'il parle souvent de nous attaquer, que les

troupes en avaient reçu l'ordre avant-hier et contre-ordre à la fin

du jour. Qu'ils se proposaient de traverser le Sault sur des ponts

auxquels on travaille depuis huit jours. Que les troupes légères

viendront par la grève, qu'ils ont beaucoup de mortiers et canons

au camp du Sault où ils ont le fond de dix mille hommes et

six mille à la pointe de Levis. Qu'ils ont trente batteaux plats en

état de porter cent hommes chacun. Que cinq cents coureurs de

bois viennent tous les soirs auprès des guets, que leur général

y vient souvent dans la nuit. Qu'ils croient que nous avons cinq

mille hommes et trois mille sauvages. Que le bruit court dans

leur camp que nous voulons abandonner le bord du Sault
; qu'ils

comptent le général Amherst à dix lieues d'ici
;
que sept ou huit

femmes et un vieillard portent souvent des rafraîchissemens à

leur général
;
qu'il est défendu de les questionner. Le régiment

de R. Roussillon et le gouvernement de Monreal étant trop exposés

ont été campés en arrière de la maison de M. de Levis. Ils ont été

remplacés par le régiment de Lassarre et des détachemens des
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trois gouvernemens. Ces troupes seront relevées tous les jours.

Ce poste étant aussi dangereux qu'une tranchée.

Le 18, on a beaucoup travaillé dans le camp de Levis. Les

troupes du camp de Monreal y ont porté beaucoup de gabions,

fascines et saucissons. Sept cents sauvages qui avaient passé le

Sault sont revenus le soir, disant que les Outaouas ont barré le

chemin aux autres nations parce qu'ils n'avaient pas tous leurs

guerriers, et les ont priés d'attendre à demain, afin de faire un

meilleur coup. La fiotte a fait beaucoup de signaux. Nous avons

vu aller et venir plusieurs berges et chalouppes, entre-autres une

dans laquelle il paraît qu'il y a des officiers de distinction, qui a

abordé l'Amiral. Quelques vaisseaux ont appareillé et sont des-

cendus. Nos batteaux cannoniers ont cannoné plusieurs berges.

M. de Montcalm a fait la visite de plusieurs postes. Nouvelles de

Carillon où l'on est tranquille et d'où il part parti sur parti afin

d'être informé des mouvemens de l'ennemi. A 11 heures du soir,

quatre vaisseaux ou frégattes ont passé sous la ville qui leur a

laissé le passage libre.

Le 19, M. Dumas a été défaché avec six cents hommes, pour

aller chercher les vaisseaux qui sont au-dessus de la ville. Ils

ont mis le feu au seul brûlot qui nous restait à Silleri. Les com-

mandants des frégatles sont partis pour aller les monter au-des-

sus du Richelieu. M. de Boishébert (1) est arrivé avec cent dix

hommes exténués de faim et de fatigue. Les vaisseaux ont beau-

coup tiré dans la partie de Silleri. On découvre dans le sud une

colonne qui marche à même hauteur Les troupes ont eu ordre de

coucher tout habillées, et d'être prêtes à marcher. M. le cheva-

lier de Levis, en faisant la visite de ses postes, s'est trouvé vis-à-

(I) Boishébert était le commandant des derniers Âcadiens restés fidèles

au drapeau national.
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vis le général Woolfs, qui faisait la sienne. Un déserteur dit que le

général a passé à 5 heures du soir avec cinq cents grenadiers à

la pointe de Levis.

Le 20, on a entendu longtemps avant le jour quelques charges

de fusil dans la partie de SiUeri. Toute la droite a pris les armes

à 2 heures du matin et est restée à la tête de son camp. Lassarre

s'est porté à la Boulangerie et Béarn sur le grand chemin, vis-à-

vis la maison de Duchenai, et tout est rentré après le lever du

soleil. Les camps anglais paraissent tranquilles. Nous avons appris

que les décharges de SiUeri ont été faites sur des berges qui vou-

laient mettre des hommes à terre. M. Dumas suit les vaisseaux

par terre. Nouvelles de Niagara qui portent que la tranchée est

ouverte, que l'ennemi faisait un feu vif, que son armée est de

3,500 hommes, que les cinq nations ont demandé à M. Pouchot,

qui le leur a accordé, un conseil dans lequel ils lui ont fait des

excuses de ce qu'elles ont donné passage aux Anglais (1) sur

leurs terres et les ont conduits. Elles lui ont offert de rester

avec lui, ce qu'il a refusé. Il a exigé qu'elles reprennent le che-

min de leurs villages
;
que les détachemens de la Belle Rivière

étaient attendus le 16. M. de Vaudreuil a expédié un courrier

pour porter des ordres à Niagara et à l'isle aux Galops. Les bat-

teries du Sault et de la pointe de l'isle d'Orléans ont fait un feu

fort vif pour favoriser le retour du général Woolfs. Un caporal

de la Colonie, qui avait été envoie à la poursuite de M. Stobbo et

pris par les Anglais, est revenu nous rejoindre. Les volontaires

de Duprat ont tiré à 11 heures du soir sur les ennemis qui tra-

vaillaient au premier gué. Ils ont continué toute la nuit. On leur

a répondu par des grenades. Nos travailleurs ont continué le

(I) Los sauvages étaient en effet gagnés à la cause anglaise, et, en

attendant l'occasion de se jeter sur les Français, gardaient une neutralité

tout à notre désavantage.
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boyau de la gauche sur la côte de la rive droite du Sault. Les

batteries de la pointe de Levis ont fait un feu très vif sur la ville.

Le régiment de Béarn a monté la garde à la gauche avec cinq

cents hommes du gouvernement de Monreal et cinquante des

Trois Rivières. On a placé deux cents hommes sur les hauteurs,

quatre-vingts dans la première redoute qui est sur la gauche, et

soixante dans la seconde, d'où on fournit des petits postes sur le

bord du fleuve et du Sault. Le reste a été réparti de façon à se

porter dans le moment aux points les plus exposés.

Le 21, nous avons vu de la gauche descendre du campement

des brancards chargés de blessés, beaucoup de berges aller et

venir. Les curieux nous ont procuré quelques volées de canon et

plusieurs bombes. Trois sont tombées dans le terrain de Béarn et

n'ont tué personne. Nous avons appris que trois cents Anglais

débarquèrent hier à la pointe auxTrembles; que trois centsCana-

diens ou sauvages qu'on y envoia les forcèrent à se rembarquer
;

qu'ils emmenèrent plusieurs femmes. Il a plu toute la journée.

Le 22, continuation du mauvais temps. La cavalerie est partie

pour la pointe aux Trembles. Le commandant des vaisseaux qui

sont au-dessus de la ville a écrit à M. de Vaudreuil qu'il lui ren-

verrait demain les femmes et vieillards que ses troupes ont pris

à la pointe aux Trembles et demande la permission de laisser des-

cendre un batteau chargé de malades. Le curé du Cap Santé

mande qu'on a vu une chalouppe dans laquelle il y avait beau-

coup de monde s'approcher du platon (?). A 11 heures du soir, les

batteries de la pointe de Levis ont commencé sur la ville un feu

des plus vifs. Elles ont jeté des pots à feu qui ont réduit en

cendres la cathédrale. On a diminué la garde de la gauche d'une

compagnie de grenadiers et de cinquante hommes des Trois

Rivières.

Le 23, nous apprenons que quinze maisons ont été brûlées avec

la cathédrale. Deux frégates ont voulu passer sous la ville à la
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pointe du jour. Nos batteries les ont forcées à changer de route.

Les régimens de Guienne et Béarn sont venus occuper leur

ancien camp près la Canardière. Les femmes et vieillards annon-

cés sont arrivés. Ils disent avoir été bien traités à bord
;
qu'on a

pillé leurs maisons (1) ;
que le général Woolfs et M. Stobbo

étaient sur les vaisseaux. A sept heures du soir, un vaisseau a

tiré onze coups de canon. Après le coucher du soleil, les batteries

de la pointe de Levis ont jeté beaucoup de bombes et pots à feu

dans la ville.

Le 24, nouvelles de Carillon où on était tranquille. On savait le

général Amhersl au fort Georges (2). Un officier anglais est venu

à Tanse des mers demander que nous nous conformions au

cartel. M. de Bouguainville lui a porté la réponse du général. Le

curé de TAnge Gardien mande qu'un détachement de deux cents

anglais a pénétré dans les profondeurs et a enlevé des bestiaux.

M. le chev. de Levis a décidé deux cents sauvages à passer la

rivière du Sault. Les batteries du Sault et.de la pointe de Levis

ont fait un feu très vif. Il y a eu une maison brûlée. Les troupes

du camp ont envoie cent travailleurs à la ville pour l'artillerie.

(1) Wolf avait étendu la dévastation aux environs de Québec. Dans

toutes les paroisses depuis l'Ange Gardien jusqu'au cap Tourmente furent

brûlées les maisons et coupés les arbres fruitiers. Sur la rive droite du

Saint-Laurent les paroisses do Saint-Nicolas et de Sainte-Croix subirent

le môme sort. L'île d'Orléans fut également ravagée. A Saint-Joachim

les prisonniers furent massacrés d'une façon barbare. C'était un véritable

système de terreur que les Anglais voulaient étendre à toute la contrée.

Plus de 1400 maisons furent alors détruites.

(2) Pourtant, dès le 22 juillet, le général anglais Amherst avait débar-

qué à contre cœur, au nord du lac Saint-Sacrement, avec 8,743 réguliers,

autant de milice, et de l'artillerie. Bourlamaque, qui l'observait sur le

lac Champlain, ne pouvait pas songer à résister, et s'était déjà replié sur

Saint-Frédéric, abandonnant Carillon que sa petite garnison avait reçu

l'ordre de faire sauter.
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Le 25, on a fourni beaucoup de travailleurs pour Tartillerie.

La droite a battu la générale d'après un avis que l'ennemi est

débarqué en forces à Saint-Michel. M. de Bouguainville y a

marché dans la minute avec trois compagnies de grenadiers et

autant de piquets. A 7 heures, M. de Vaudreuil a reçu une lettre

de M. de Saint-Martin qui l'informe qu'il suit huit berges qui

veulent mettre du monde à terre, et qu'il espère s'y opposer.

Nous apprenons qu'une frégate et cinq berges se sont présentées

devant Sillery, oi!i elles ont trouvé cinq de nos chalouppes et

quelques batteaux abandonnés par les gardiens, qui se sont réfu-

giés à terre pour les défendre
;
qu'elles ont pris une chalouppe et

un batteau, et qu'elles ont été forcées d'abandonner une troi-

sième qu'elles emmenaient. Les troupes de la droite sont restées

sous les armes jusqu'à 9 heures. M. de Bouguainville est rentré à

2 heures. Cinq Canadiens de l'Ange Gardien ont mené un pri-

sonnier qu'ils ont fait dans un petit parti qu'ils ont dispersé. Ce

prisonnier dit qu'on fait une autre batterie dans le camp du

Sault
;
que le général ne trouve pas le passage facile.

Le 26, les batteries de la pointe Levis ont fort inquiété la ville.

Nous avons découvert à la pointe du jour la nouvelle qui bat

notre grand chemin et plusieurs berges et batteaux derrière la

frégatte. A une heure après midi, nous avons entendu plusieurs

décharges. Nous avons été informés, vers 2 heures, que les sau-

vages ont attaqué une colonne qui venait au gué d'hiver
;
qu'ils

l'ont d'abord repoussée et qu'ils ont été repoussés à leur tour par

une autre colonne accourue au secours de la première
;
qu'elle

les a forcés à repasser le Sault dans le moment que M. de Repen-

tinie voulait le passer pour les soutenir
;
qu'il a bordé ses retran-

chements, d'oîi il a fait un feu si vif qu'il les a forcés à la retraite.

Nous avons eu dix-huit hommes tués ou blessés. On ignore la

perte des Anglais, mais on a vu descendre de leur camp plusieurs

brancards. M. de Levis a marché avec une partie de son camp
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au secourt de M. de Repentinie et M. de Montcalm s'est porté

avec toutes les compagnies de grenadiers et le régiment de R.

Roussillon à la hauteur de la maison de M. de Levis. Les géné-

raux sont rentrés à 4 heures avec les troupes. Les Acadiens ont

men^i trois prisonniers d'un petit parti qu'ils ont mis en déroute

dans le sud ; ces prisonniers disent qu'il y a cinq régiments à la

pointe de Levis, à la rivière des Elchemins, trois cents hommes

qui y sont retranchés, et en avant cent coureurs des bois
;
qu'il

y a dans le camp quatre cents hommes toujours prêts à aller au

secours de ces deux postes
;
que le général les visite souvent

;

qu'ils ont sur les vaisseaux, qui sont au-dessus de la ville, treize

cents hommes avec des batteaux plats en état de porter chacun

cent hommes; qu'ils font des radeaux sur lesquels ils comptent

mettre six pièces de canon et cent cinquante hommes. Le bruit

court dans leur camp qu'il y a ordre d'attaquer, quelque péril

qu'il y ait, et qu'ils embosseront quatre vaisseaux devant la ville.

Le 27, feu très vif sur la ville, assez lent sur la gauche. Les

sauvages ont passé le Sault pour lever la chevelure des hommes

qu'ils ont tués hier. Ilsenont rapporté 12. Ils ont trouvé un Outaoua

percé de plusieurs coups de bayonette et qui a les oreilles et le

nez coupés. Trente grenadiers et soixante volontaires se sont

embarqués au commencement de la nuit pour soutenir ceux qui

conduisent les caïeux. 0* y a mis le feu assez près des vaisseaux,

qu'ils n'ont pas pu abborder, ayant été détournés par les courans

et des berges envoiées pour les accrocher ; les ennemis pour s'en

venger ont fait un feu terrible sur la ville.

Le 28, feu très vif sur la ville ; la gauche a été ménagée. Une

berge s'est approchée de la ville avec pavillon parlementaire. Le

batteau envoie à sa rencontre porte une lettre du général (1)

(1) Voici le manifeste de Wolf: « Son Excellence, piquée du peu

d'égards que les habitants du Canada ont eu à son placard du i9 juin
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Wolfqui prévient qu'il donne aux Canadiens jusqu'au 10 août

pour se reconnaître
;
que ce terme expiré, il fera traiter avec la

dernière rigueur tous ceux qui seront pris les armes à la main.

A 9 heures, M. de Repentinie a donné avis qu'il voit vis-à-vis de

lui un corps de quatre mille hommes. Toutes les troupes ont pris

les armes sur le champ. Deux heures après, il a mandé que ce

n'est qu'une patrouille beaucoup plus forte qu'à l'ordinaire. Les

troupes sont rentrées de suite. Courrier deMonreal : il ne trans-

pire rien de ses dépèches.

Le 29, feu moins vif qu'à l'ordinaire. On a envoie des travail-

leurs à Silleri. Les régiments ont fait des gabions et des fascines

pour la ville. Toutes les charrettes attachées aux corps et autres,

sont parties à 9 heures du soir pour aller chercher des farines à

la pointe au Tremble. On mande de la ville qu'on craint une

escalade par le derrière de la basse ville. Un mortier du camp a

envoie quelques bombes à un vaisseau qui a voulu s'en

approcher.

Le 30, feu très vif sur la ville, presque pas sur le camp de

Levis. M. de Montcalm est allé à la ville pour tâcher de concilier

dernier, est résolue à ne plus écouter les sentiments d'humanité qui la

portent à manager des gens aveuglés sur leurs propres intérêts. Les

Canadiens par leur conduite se montrent indignes des ofTres avantageuses

qu'il leur faisait. C'est pourquoi il a donné ordre aux commandants de

ses troupes légères et autres officiers de s'avancer dans lo pays, pour y
saisir et emmener les habitants et leurs troupeaux, et y détruire et ren-

verser ce qu'ils jugeront à propos. Au reste, comme il se trouve fàohé

d'en venir aux barbares extrémités dont les Canadiens et les Indiens leurs

alliés lui montrent Iciemple, il se propose de difTérer jusqu'au iO avril

prochain à décider des prisonniers, envers lesquels il usera de repré-

sailles, à moins que, pendant cet intervalle, les Canadiens ne viennent se

soumettre aux termes qu'il leur a proposés dans son placard, et par leur

soumission toucher sa clémence et le porter à la douceur. Donné à Saint-

Henri, lo '25 uiilet 1759. Joseph Dalling, major des troupes légères. »

i :
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le génie et rartiilerie. Le régiment de Béarn a monté la garde à

la gauche.

Le 31, feu sur la ville à l'ordinaire. Depuis hier au soir à 10 h.,

pas un seul coup de canon sur la gauche. Béarn a fourni trois

cents travailleurs povir continuer le zig-zag. Â 10 heures du

matin, j'ai été visiter les ouvrages. J'ai aperçu sur le plateau de

la rive gauche du Sault une douzaine d'officiers qui examinent

notre position. A 11 heures, deux frégattes (1) ont appareillé et

sont venues de suite s'embosser vis-à-v^:> Ua ieux redoutes gar-

dées par MM. de Mazerac et Lapai Kiiicriî, cajv laines dans Béarn.

Elles ont été suivies par un vai&seui d > jrtixante canons qui s'est

embossé au-dessus d'elles. I'^ ^nt tous les trois commencé un

feu très vif sur les deux redoutes et les retranchements que nous

avons bordés dans l'instant. Les trois batteries (2) du Sault ont

commencé en même temps à nous battre à revers et ont continué,

ainsi que les trois bàtimens, df^puis midi jusqu'à 7 heures. Plu-

sieurs bombes et boulets sont tombés dans les redoutes etretran-

chemens, y ont tué ou blessé soixante hommes et brûlé quelques

tentes. A 3 heures, nous avons vu beaucoup de berges et de

batteaux portant des troupes se rassembler derrière les bàtimens,

faire route tantôt vers le Sault, tantôt vers la pointe de l'Essai.

Nous avons vu beaucoup de mouvement dans le camp du Sault et

une colonne en sortir pour demeurer sur la grève ; M. le chev.

de Levis est venu tout de suite derrière le centre du régiment de

Béarn, d'où il a observé les ennemis. Il est allé ensuite visiter

(I) Cesauux trégate.s, chacune de 16 canons, et le vaisseau le Centu-

rion, de 60 canons, étaieat destinées à protéger le débarquement do

Moukton, venant de la pointe Lévis.

(i) Une nouvelle batterie de 20 canons de 24 et de 6 mortiers, avait

été installée au camp du Sault. C'étaient, en comptant les va sseaux, 126

pièces, auxquelles les Français ne pouvaient opposer qvi 20.
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quelques postes et est revenu au régiment où il était, quelque

chose qu'on put lui dire pour sa conservation, qui nous était pré-

cieuse?, exposé à une grêle de bombes et boulets. Il y donnait

SOS ordres avec une tranquillité et un san^-froid admirables. A

5 heures, la colonne descendue du Sault a commencé à passer la

U. au bord de la grève et s'est formée après l'avoir passée. Dans

le même moment, les berges ont débouché de Herrièr»' les vai§-

seaux ; les hommes qc elles portaient ont déb i*ié, se sont

formés en colonne et oat marché, ainsi que h coloi » du Sault,

à nos retranchemens qu'ils ont voulu forcer ntrs les deu5<

redoutes. Le feu qu'ils ont essuyé de la r^doiile ardée nar M. de

Mazerac les a forcés de se jetter beaucoup ur leur ^auch L'autre

redoutte, n'étant pas susceptible de défense,a été uli donnée (1)

par sa garde, qui s'est ctirée sur la hauteur occup ,.ar le gou-

vernement de Monreâl M. le chev. de Levis s'y orte et a

animé par sa présence le; Canadiens. Il y a trouvé le régiments

de Lassarre et Guienne ei voies par M. le marquis d^ \ontcalm

qui était au centre de l'armée : les ennemis se sont emi iré de la

redoute abbandonnée et ont tenté de grimper sur lu auteur.

Les Canadiens (2) ont fait sur eux un feu si nourri qu'er moins

de demi-heure, ils les ont l^rcés à se retirer, àabbandonner la

redoute et regagner leurs berges et leur camp. Il est surven un

orage si violent et une pluie si abbondante que nous n'avons pas

pu descendre des retranchemens et troubler leur retraite. Les

(1) Lévis avait ordonné cette évacuition, comprenant l'avantage qu'il

y aurait a laisser l'ennemi tenter l'escalade du coteau. En efîet le rivage,

très marécageux, était rempli de fondrières. La côte elle-môme formait

un escarpement abrupt et à peu près impraticable, quand la terre était

humide.

(2) Fort heureusement pour les Canadiens, les treize compagnies do

grenadiers et les deux miliciens Américains qui montaient à l'assar^

n'étaient pas soutenus. Voir sur cette bataille du 31 juillet lettre de Levis

au maréchal de Belle-Isie (2 août].

i :
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équippages des frégates en sont sortis et y ont mis le feu. Il paraît

que les Anglais ont eu cinq cents hommes tués ou blessés (1).

Ils n'ont essuyé que le feu des redoutes et d'une partie du G. de

Monreal, ayant passé hors de la portée des autres troupes.

Quelques volontaires qu'on a laissé sortir ont pris un capitaine

écossais et quelques soldats blessés. Béarn a été relevé à

10 heures du soir et n'a pu arriver dans son camp qu'à minuit à

cause des mauvais chemins, fort heureux de n'avoir eu que

treize hommes tués par le canonnement et le bombardement qu'il

a essuyés pendant huit heures. Un sergent déserteur du R. Amé-

ricain rapporte que les Anglais ont perdu, à la fusillade du 26,

deux capitaines, deux lieutenants et quarante-cinq soldats, qu'ils

en ont eu beaucoup de blessés, entr'autre le major général qui a

eu un bras cassé.

Le courrier de Monreal nous apprend que Tennemi était le

20 (2) à trente toises du chemin couvert de Niagara, où on n'avait

(1) Dans cette journée du 31 juillet Wolf avait éprouvé un véritable

échec. Il est vrai que, dès le principe, il avait mal auguré de cette ten-

tative, mais il y avait été poussé par des ordres impératifs venus d'An-

gleterre. Voir sa lettre ou plutôt son rapport au ministre: « Si la place

de Québec était disposée de manière que notre artillerie pût servir, que

nos troupes pussent agir ensemble, qu'enfin nous pussions assurer notre

retraite en cas de malheur, je pourrais essayer de réussir: mais ici je ne

trouve aucun de ces avantages. Le rivage sur lequel les troupes doivent

se former est rempli de limon à une grande profondeur, et coupé par

des trous. La côte que nous avons à monter est escarpée et en quelques

endroits impraticable. L'ennemi est nombreux derrière ses retranche-

ments et son feu est très vif J'avais bien vu tout cela, mais le désir

d'exécuter les ordres du roi m'a fait faire cette tentative, persuadé qu'une

armée victorieuse brave tous les obstacles, » Voir le récit de la bataille

dans la relation de Joannès.

(2) C'est le jour môme où le général anglais Prideaux était tué à la

tranchée. Son successeur, William Johnson, suivit fidèlement son plan, et

réussit à s'emparer du fort. Pouchot, le commandant français, s'honora

par sa belle résistance. Il fut réduit à faire des embrasures avec des
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aucune nouvelle des détachemens delà Belle Rivière. M. de Bour-

lamaque s'est retiré derrière la rivière à la Barbue, et Carillon

est assiégé depuis le 25.

Le ler août, les troupes se sont reposées. Les sauvages ont

rendu quelques prisonniers qu'ils ont faits pendant la nuit. Les

batteries du Sault ont tiré sur des Canadiens et soldats qui

allaient aux frégattes dont les carcasses ne sont pas brûlées. Ils

en ont rapporté de la toile et des outils. On a enterré soixai ">

huit Anglais trouvés morts sur le terrain de l'attaque. On a fourni

des travailleurs à la ville et pour mener un crapeau à la gaucho.

Le convoi de la pointe au Tremble est arrivé à midi. M. Dumas

est revenu avec la cavalerie et un piquet.

Le 2, on a envoie des travailleurs à Silleri, employés sous la

direction de M. Joannès, major de Languedoc. Les Anglais ont

beaucoup chauffé la ville et tiré quelques volées sur les gens

qui allaient aux frégates. Les généraux ont écrit i\ l'amiral Saun-

ders, d'après les instances du capitaine écossais. On a envoyé à la

ville des travailleurs pour déblayer les décombres et réparer les

rues que les bombes ont rendu impraticables. Nous avons vu

beaucoup de mouvement dans le camp de la pointe de Levis et

beaucoup de berges en partie pour le Sault. Les régiments ont

porté das gabions et saucissons à la ville.

Le 3, les Anglais ont remorqué avant le jour le vaisseau qui

était dans le chenail de l'isle d'Orléans et l'en ont sorti. Ils ont

fait un feu très vif sur la ville, très peu sur la gauche. A 8 heures,

nos généraux ont été informés que les ennemis font des mouve-

mens vis-à-vis le poste de Repentinie. M. le marquis de Mont-

calm a accouru dans l'instant à la gauche. Il a ordonné aux

troupes de prendre les armes, a fait avancer R. Roussillon à por-

paquets de pelleteries, et à bourrer les canons avec des couvertures et

des chemises.
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tée de secounr la partie qui sera pressée. Il est revenu à midi et a

fait rentrer les troupes ; il nous a dit qu'il croit que l'amiral Saun-

ders est venu avec un gros détachement reconnaître les bords du

Sault. M. de Blot, capitaine au régiment de Guienne^ est allé

remplacer M. Dumas. M. de Levis a informé M. de Montcalm

qu'il sait que l'ennemi porte un corps de mille deux centshommes

au gué d'hiver.

Le 4, feu sur la ville à l'ordinaire. M. de Boishebert qui est au-

dessus de la ville mande qu'il a à son poste cinq déserteurs

anglais. Nous avons vu passer des munitions pour le camp du

Sault. A 2 heures, les batteries de la pointe de Levis ont arboré

pavillon français et anglais, et nous avons vu arriver dans une

berge un officier chargé de réponses de l'amiral et du général

Wolfs. Celui-ci se plaint des cruautés des sauvages, annonce qu'il

ne peut pas suivie certains articles du cartel, et que nous devons

avoir peu de prisonniers de la dernière action
;

qu'il garde

les femmes jusqu'à ce que nous rendions celles que nous déte-

nons dans la colonie, et qu'il est dans l'intention d'user de repré-

sailles pour toutes les barbaries des sauvages. Le régiment de

Béarn et tous les piquets ont pris les armes pour l'exécution

d'un déserteur. Ce régiment a monté la garde à la gauche, et a

travaillé aux Cayeux ; un soldat qui était en faction sur la grève

a déserté et a procuré à la garde, qui y est postée, une pluio de

grenades.

Le 5, feu terrible sur la ville. Il est venu au camp du Sault des

berges qui ont débarqué des munitions et embarqué beaucoup de

bestiaux. A 2 heures, un batteau de vingt tonneaux est entré

dans le chenail du nord de l'isle d'Orléans et a joint la frégatte.

Trois déserteurs anglais se sont rendus au poste de Repentinie.

Le régiment de Béarn a employé trois cents hommes aux ou-

vrages de la Crête. Les volontaires sont venus chercher des outils

pour avoir un nouveau boyau, et les Canadiens ont élevé des
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M. de Saint-Martin mande qu'il voit trente berges vis-à-vis de

Silleri. A 2 heures^ nous avons vu du mouvement dans la flotte,

et un vaisseau sous voile. Toute l'armée s'est tenue prête à

prendre les armes. Le vaisseau qui a appareillé a cannoné deux

de nos batteaux qui l'observaient. A 5 heures, un senault est venu

joindre les bâtimens qui sont au Sault. A 8 heures du soir,

M. de Montcalm a reçu avis de M. d'Hastrel qu'il voit 27 berges

chargées de troupes devant les vaisseaux qui sont vis-î-vis le

Carouge, qu'il y en a vingt derrière une frégalte qui ne portent

personne. M. de Bouguainville est parti à 40 heures avec les gre-

nadiers de Béarn pour aller les observer. Il a été suivi par un déta-

chement de Canadiens.

Le 7, feu des plus vifs sur la ville. A 8 heures, on a vu l'enne-

mi en mouvement vis-à-vis le poste de Repentinie. Les troupes

ont eu ordre de se tenir prêtes à marcher. M. de Montcalm est

allé chez M. de Levis. M. de Bouguainville écrit de la pointe aux

Trembles que quatre vaisseaux sont mouillés au-dessus de l'église,

qu'il croit qu'ils ont neuf cents hommes de débarquement, qu'il

en a autant, et qu'il fait la guerre à l'œil
;
que cinq berges, qui

ont voulu abborder au sud ont été éloignées par une décharge

faite par quelques Canadiens
;
que les vaisseaux en veulent à

nos fregattes ou veulent ravager le sud. Courrier de Monreal. Il

n'a rien transpiré de ses dépêches.

Le 8, feu sur la ville à l'ordinaire, assez vif sur la gauche,

M. de Bouguainville mande que les ennemis font des mouvemens

dans sa partie. Nous avons appris que nos fregattes, qui ont

monté le Richelieu, sont en sûreté.

Le 9, les ennemis ont jette dans la ville une si grande quan-

tité de bombes et de pots à feu, que presque toute la basse a été

brûlée, sans qu'il ait été possible d'arrêter le feu ; ils ont envoie à

la gauche beaucoup de bombes et grenades. M. de Yaudreuil a

reçu un courrier de M. de Bouguainville qui lui rend compte que
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les Anglais débarquèrent (1) hier vers les 9 heures, à la pointe

aux Trembles, qu'il marcha tout de suite à eux avec quatre cents

hommes et les força de se rembarquer
;
que vers les 2 heures,

ils voulurent reprendre leur revanche, que les berges se mirent

en panne trois quarts de lieues plus bas que le matin
; que dès

qu'il en fut informé, il s'y porta avec six cents hommes, posta des

Canadiens dans un petit bouquet de bois,les grenadiers de Béarn à

la droite, un piquet de Languedoc à la gauche et le reste des Ca-

nadiens dans le centre
;
que les berges s'approchèrent en bon

ordre, que toutes les troupes firent quatre décharges si à propos,

qu'elles gagnèrent le large. M. de Bouguainville se loue en géné-

ral de tous les officiers et des troupes, et mande que la cava-

lerie et plusieurs détachemens firent une diligence incroiable

pour le joindre. A 10 heures, j'ai accompagné M. de Montcalm

à la ville. Chemin faisant nous avons rencontré cinq pri-

sonniers faits dans le Sud, par les Mie-Mac. Je n ai pas vu de

spectacle plus affreux que celui de la ville (2); depuis les Jésuites

jusqu'à la partie du fleuve qui baigne la basse ville, il n'y a pas

une maison qui ne soit percée ; il y en a deux cents brûlées

en entier. Le général, que je n'ai pas quitté, est descendu

à la basse ville. Nous avons trouvé le terrain et les murailles

brûlantes. Il a visité tous les postes, a ordonné les réparations

nécessaires dans tous les ouvrages détruits. A 2 heures, le cour-

rier de Monreal nous apprend que les Anglais sont en posses-

(1) Wolf avait ordonné à Murray de forcer le passage aux Trois Ri-

vières, et de s'ouvrir une communication avec Amherst par le lac Cham-
plain, mais il ne lui avait donné que 1200 hommes, et, ù deux reprises,

Bougainville le repoussa à la Pointe aux Trembles. Murray ne put que

brûler Deschambault et inquiéter nos derrières, mais sa tentative pour

couper en deux notre armée n'avait pas réussi.

(2) Ces dévastations étaient bien inutiles, mais elles faisaient partie du
système de rigueur impitoyable mis en pratique par les Anglais.

i9
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sion du Niagara (1), que la garnison est prisonnière el conduite

à Neufyork
;
que les détachements de la Belle Rivière ont été

battus (2) et la plus grande partie prise (3). M. le chev. de Levis

est parti (4) à l'entrée de la nuit avec M. de la Pause, pour

Monreal. Toute l'armée a vu partir le général avec regret. On a

envoie deux compagnies de grenadiers à la ville et des munitions

à la pointe aux Trembles.

Le 10, le feu des ennemis s'est ralenti. A 6 heures, il est parti

du Sault six berges ou chalouppes bien chargées de troupes.

Elles ont descendu par le chenail du Nord. Un charriot attelé de

(1) Le siège de Niagara durait depuis le 6 juillet. La défense fut héroï-

que pendant 18 jours de tranchée. Un renfort considérable de sauvages

et des garnisons des forts Machault, Venango, presqu'île, Rivière aux

Bœufs et Détroit, avait été arrêté en route et battu par les Anglais. Voir

Garneao, Canada, II, p. 318. Quand la brèche fut praticable et tout

espoir de secours perdu, la garnison mit bas les armes. Le général

anglais, pour rendre hommage à sa bravoure, lui accorda les honneurs

militaires.

(2) De Lignery et Aubry, chargés de secourir Niagara, avaient été trahis

par les Indiens qui leur servaient de guides, et tombèrent dans une em-

buscade entre la cataracte et le fort. Leurs débris se replièrent sur

Détroit.

(3) Tous les postes échelonnés entre TOhio et l'Erié tombaient alors

entre les mains des Anglais. Le capitaine Douville, commandant à Toronto,

mit le feu à son poste aussitôt après la chute du tort de Niagara, et réus-

sit à conduire ses quinze soldats à Monréal.

(4) Si le chevalier de Lévis fut détaché de l'armée à ce moment criti«

que, c'est qu'il était nécessaire de retarder la marche de l'ennemi tant

sur le Saint-Laurent que sur le Ghamplain. On lui avait donné 900 hom-

mes tirés de l'armée sous Québec. Il partit de Québec, laissa en passant

à ^<ontréal 400 hommes de garnison, poussa une reconnaissance jusqu'à

Frontenac, et ordonna de défendre le terrain pied à pied. Sa présence

ranima toutes les défaillances. Il était de retour à Montréal dès le 6 sep-

tembre quand il apprit quelques jours plus tard la défaite et la mort de

Montcalm, et reçut l'ordre de descendre au plus v'ts pour prendre le

conamandement de l'armée. — Voir sa lettre à Montcalm, en date du

6 septembre.

I
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six chevaux a fait plusieurs voiages du haut du Sault à la grève,

chargé de barils et boulets. Les batteries du Sault ont tiré plu-

sieurs volées sur des hommes qui alloient aux bâtimens Brûlés.

On a fait partir quatre cents Canadiens pour Monreal. M. de

Montcalm s'est établi dans la maison qu'occupoit M. de Levis.

Le 11, on a fait partir cent volontaires des troupes de terre et

quatre cents Canadiens pour Monreal, et on a fait passer à la

pointe aux Trembles des munitions pour une expédition projettée.

On a aperçu beaucoup de mouvement dans le camp et la flotte,

et on a vu des troupes s'embarquer dans des vaisseaux. A
9 heures du soir, quatre vaisseaux ont appareillé. Les canots dé-

couvreurs ont averti qu'ils veulent monter. Les batteries de la

ville ont fait un feu si vif qu'elles les ont forcés de retourner

dans la flotte ; les troupes de la droite ont pris les armes et bordé

les retranchemens et on a renforcé les gardes des ports. M. de

Repentinie a attaqué ce matin les travailleurs des ennemis et les

auroit tous enlevés, si les Outaouas avaient suivi le bon exemple

de Canadiens et Abenakis.

Le 12, pluie et vent très fort. Nous avons appris que les canons

de Silleri tirèrent hier au soir sur une goélette qui vouloit monter,

et qui s'est échouée dans une petite rivière du sud. Le comman-

dant de la ville nous a donné une alerte, qui nous "u. tenu sous les

armes toute la nuit.

Le 13, mouvemens, travaux, bombardement et canonnade à

l'ordinaire.

Le 14, M. de Montcalm a envoie à M. de Bouguainville un ren-

fort de deux cents hommes. Nous apprenons que les Anglois ont

brûlé (1) et ravagé trois paroisses du Sud, qu'ils n'ont épargné

Sur ces cruautés commises par les Anglais on peut consulter Colonel

MALcoLib Fraser, Manuscript journal relating to the opérations be[ore

Québec in 1759. — A Journal of the expédition up the river Saint'

Laurence (publié par le New-York Mercury du 31 décembre 4759.
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que les églises. M. de Privas, L.-C. et Joannès, major de Lan*

guedoc, sont allés à la ville remplacer le lieutenant pour le Roy

et le major qui sont malades. Des habitans venant de la baye

Saint-Paul disent que les Anglois ravagent celte partie et y ont

brûlé vingt-deux maisons.

Le 15, la garde de la gauche sera désormais composée de six

piquets. M. de Bouguainville mande que les ennemis se renforcent

vis-à-vis de lui.

Le 16, M. de Montcalm ayant avis qu'un corps de six cents

Anglais s'est porté à l'Ange-Gardien, a envoie cinq cents hommes

sur la rive gauche du Sault. Un pot à feu a brûlé la nuit dernière

une maison de la ville. Le prompt secours qu'on y a porté a ga-

ranti les voisines. On a envoie aux compagnies de grenadiers

et. piquets, qui sont à la pointe aux Trembles, leurs équip-

pages. Il a tant plu que la garde de lu gauche a eu peine à s'y

rendre.

Le 17, toutes les charrettes de l'armée sont parties avec une

escorte considérable pour aller chercher des vivres. Trois déser-

teurs anglois disent qu'il y a beaucoup de malades dans leur

armée, qu'ils croient qu'ils ne nous attaqueront plus et qu'ils

s'embarqueront après avoir brûlé les récoltes. Une partie des

sauvages qui avoient passé le Sault a relâché ; ils rapportent que

les Abenakis ont voulu attaquer une maison occupée par les An-

glois, qui ont tué un sauvage et blessé un autre.

Courrier de Monreal, qui nous apprend que le retour de

M. le chev. de Levis, qui a été à la Présentation, a rassuré cette

ville qui étoit dans la consternation. Des Canadiens qui se sont

évadés de Choueguen rapportent qu'il n'y a que deux mille

hommes
;
qu'une partie de l'armée de Niagara est occupée à relever

les fortifications de ce fort, et que l'autre est allé conduire la gar-

nison à Orange. On a fait partir soiy .nte hommes pour mener

des batteaux au Carrouge et un détachement pour rassembler
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tous les batteaux qui sont à la dérive et les ramener dans la R.

Saint-Charles. La garde d i gauche a vu embarqlier six canons

au bas du camp du Sault.

Le 18, les troupes de la droite ont pris les armes à 2 heures et

sont rentrées à 2 heures et demie. On avoit vu trois vaisseaux ap-

pareiller. Les détachements partis hier sont rentrés. M. de Re-

pentinie est revenu à midi très affligé que les sauvages, qui l'ont

abandonné, l'ayent .'mpêché d'enlever un détachement considé-

rable. Les charrettes sont revenues chargées de vivres. On a

augmenté la garde de la boulangerie pour éviter les gas-

pillages. La garde de la gauche a vu embarquer de l'artillerie.

Le 19, bombardement et canonnade ordinaires. Un détache-

ment de soixante hommes est parti pour rassembler et conduire

au camp toutes les charettes et arnoix (sic) qu'il trouvera dans les

environs de Charlebourg.

À 3 heures, un courrier de la pointe aux Trembles nous apprend

que les efinemis ont débarqué ce matin à Deschambault et que

M. de Bouguainville marche à eux. Dès que M. de Montcalm en

a été informé (1), il est venu chez M. de Vaudreuil, est parti

quelques minuttes après et a ordonné que trois compagnies de

grenadiers et quatre-vingts hommes de Repentinie fassent la plus

grande diligence pour le joindre.

A 9 heures du soir, un courrier envolé par le munitionnaire,

pour informer M. de Vaudreuil qu'il a fait charger beaucoup de

vivres, rapporte que les Anglois meltoient le feu à trois maisons,

et se préparoient à se rembarquer, parce que la cavalerie et des

détachemens arrivoient.

(i) Montcalm redoutait une irruption anglaise sur nos derrières. A la

première nouvelle de leur marche en avant, il s'était posté à Jacques

Cartier, et ne revint à Québec que lorsqu'il apprit la retraite des

Anglais.
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A 10 heures, on a entendu quelques coups de Aisil, qu'on a

rru tirés sur 'quelqu'une de nos découvertes. Lassarre, Lan*

guedoc et le gouvernement de Québec ont pris les armes et sont

rentrés dès qu'on a été assuré qu'il n'y a rien de nouveau. La

garde de la gauche a vu embarquer des canons et boulets.

Le 20, toutes les charrettes du camp sont parties pour la pointe

aux Trembles (1). M. le marquis de Montcalm, nous apprend qu'il

trouva hier en arrivant à la pointe aux Trembles M. de Bouguain-

ville qui y rentrait, qui l'informa que les er ncmis se rembar-

quèrent avec précipitation dès qu'ils aperçurent son avant-garde,

qu'ils ont brûlé la maison qui renfermait les équippages des cinq

bataillons de trouptiS de terre et deux autres. Ce général a fait

donner six livres t^t une chemise à chaque soldat en dédomma-

gement de ce qu'ils ont perdu à DeschambauU. Les grenadiers et

détachemens partis hier sont rentrés à midi. L'ennemi a tiré

quelques volées sur la gauche et beaucoup dans la ville.

Le 21 , bombardement, canonnade, ravage et incendie de la

part de l'ennemi à l'ordinaire. Un courrier d'en bas dit avoir

comp'c cent trente-huit vaisseaux, dont vingt-huit de force de-

puis le Kamouraska jusqu'à Sainte-Ânne, qu'ils envoient des

berges brûler et ravager les pays qu'ils abordent. Un sauvage

que les Anglais avaient pris et qu'ils gardaient dans une frégatte,

s'est sauvé par un sabord. Il raconte qu'on le promenait tous les

jours d'un camp à l'autre et qu'on le ramenait le soir dans la

frégatte, où il était aux fers et gardé par trois sentinelles.

Le 22, le mauvais temps a ralenti le feu des ennemis. DeuxAlle-

(1) On ne pouvait plus approvisionner Québec par eau depuis que les

Anglais étaient maîtres du Saint-Laurent. Tous les transports de vivres

se faisaient donc par voie de terre, et, comme les femmes et les enfants

restaient seuls disponibles, c'étaient eux qui faisaient cette rude

besogne.
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mands désertés le jour que les ennemi» dcU rquArant Oeschanr.

bault disent qu'ils auraient été suivis par piu«Mur8 auirtssaus la

crainte des sauvages.

Le 23, les charrettes sont revenues chargées de vivres. Nous

apprenons que les Anglais ont voulu revenir à Deschambault, que

({uaturze cavaliers les en ont empêchés. Un courrier de Monreal

nous apprend qu'il n'y a rien de nouveau à l'isle aux Noix, dans

laquelle s'est retiré M. de Bourlamaque, ni en haut des rapides.

Que la récolte est belle et commencée. J'ai été à Québec. J'ai

trouvé celte ville détruite de fond en comble dans plusieurs quar-

tiers. À 11 heures du soir, il nous est arrivé quelques batteaux

chargés de vivres^ M. de Montcalm a envoie quelques détache-

mens sur la rive gauche du Sault.

Le 24, les charrettes de l'armée sont parties pour Saint-Augus-

tin. M. de Saint-Laurent est allé porter à bord de la première

frégatte des lettres de M. de Vaudreuil et a fait remettre les effets

de l'officier écossais, mort de ses blessures. La droite a fourni

cent travailleurs à la ville. Feu sur la ville moins vif qu'à l'ordi-

naire. Les Anglais ont brûlé des maisons à l'Ange-Gardien. Il est

arrivé un convoi de batteaux chargé de vivres et effets néces-

saires.

Le 25, le feu des ennemis comme hier. Le commandant de la

ville mande qu'une frégate et une goélette sont descendus jusqu'à

l'anse des Mers. M. de Ganes, aide-major des Trois Rivières est

arrivé à 4 heures, chargé des paquets qu'on a trouvés sur deux

officiers anglais, conduits par des Loups à travers les bois et que

les Abenakis, auxquels ils se sont confiés, ont menés aux Trois

Rivières, d'où ils ont été transférés à bord d'une frégate. Ces pa-

quets contiennent des lettres du général Amherst qui mande au

généralWolfs,que nos lignes de Carillon lui auraient coûté à forcer,

si nous avions avions eu assez de monde pour les lui disputer.

Qu'il y a perdu soixante-dix hommes
;
que deux officiers gêné-
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raux ont été tués au siè^c de Niagara (1), qu'il croit que len Fran-

çais 80 défendront bien à la rivière Saint-Jean, qu'il c»t en élat de

les y attaquer et qu'il attend des nouvelles du succès de ses opé-

rations. La garde de la gauche a vu embarquer de l'artilltirio, des

planches et autres eiïets.

Le 26, la goélette et la frégate descendues sont rumontées.

M. de Bouguainville mande que les Anglais ont brûlé leur camp

de Saint-Antoine, et sont allés camper plus haut. Le courrier de

Monreal nous apprend que trois déserteurs anglais, venant de

Saint-Frédéric, ont dit à M. de Rourlamaque que le général

Amherst a dépêché vers le général Woolfsplusieura officiers pour

le prévenir qu'il compte le joindre incessament. Qu'il a fait cons-

truire une galère et quelques batteries flottantes pour venir atta-

quer l'isle aux Noix. Le munitionnaire est parti pour sa flotte

avec plusieurs officiers marchands et beaucoup de matelots. Les

volontaires ont arrêté un déserteur de la colonie et en ont tué un

qui n'a pas voulu revenir. Un sergent anglais déserteur assure

qu'on commence à évacuer le camp du Sault. Qu'on a déjà em-

barqué la plus grosse artillerie, que sous trois ou quatre jours les

troupes passeront dans l'isle d'Orléans
;
que dans quinze jours

l'armée se retirera
; que les vaisseaux à trois ponts ont ordre de

descendre
;
que ceux qui sont au-dessus de la ville descendront

bientôt
;
que la brigade Murray a demandé du renfort, qu'on n'a

pas voulu lui envoyer, et que le général Woolfs (2) a la fièvre de-

puis deux jours.

Le 27, canonnade, bombardement et mouvemens ordinaires de

(1) Niagara était lo plus important de nos postes par sa situation. Sa

perte séparait les lacs supérieurs du bas de la province, et refoulait les

Français d'un côté jusqu'à Détroit, de l'autre jusqu'à Montréal. L'Ontario

était dès lors aux ennemis.

(2) Ces

Wolf.

nouvelles n'étaient pas vraies, sauf celle de la maladie de

I
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la part dc« Anglais. M. do Houguainvillo mande que les troupes,

({ui étaient campc^es & Saint-Antoine, sont embarquées, que dos

Canadiens et sauvages, qu'il a envoyés dans le sud, ont forcél'ar-

rière-garde à gagner le large promptement et que les vaisseaux

sont encore descendus. A 5 heures, on a vu deux gros vaisseaux

aller de Tisle d'Orléans à la pointe de Levis. Un des deux a appa-

reillé à 9 heures. Les batteries de la ville et celles de l'anse des

Mers ont fait plusieurs décharges sur des vaisseaux qui tentent le

passage. A 11 heures, nous avons appris que cinq ont passé. La

droite a pris les armes et est rentrée à minuit. M. de Monicalm a

envoie deux compagnies de grenadiers et deux piquets dans la

partie de Silleri et de Samos, et a ordonné à toute l'armée de

prendre les armes une heure avant le jour.

Le 28, mauvais temps. Nous avons appris que les bâtimens

passés dans la nuit sont trois frégates et daux senaults, qui sont

mouillés vis-à-vis de Silleri. On a envoyé des tentes et équi-

pages aux troupes qui sont dans cette partie. La ration de pain(l)

a été réduite à trois quarterons, et on donnera tous les matins

aux soldats, Canadiens et sauvages, un misérable d'eau-de-vie.

Le 29, petit feu sur la ville, les vaisseaux qui sont au-dessus

sont mouillés depuis le Carrouge jusqu'à Saint-Augustin, où

M. de Bouguainville s'est porté. Plusieurs ofûciers mandent que

les derniers vaisseaux passés ont été fort maltraités. Nos batteries

du Sault ont tiré quelques volées sur une goélette, qui s'est

(1) D'après Bigot (Lettre au miiMstro de la guerre, du 15 octobre

1759), « ce n'a pas été sans des peices infinies que j'avois réussi à faire

subsister notre armée de Québec, qui consommoit par jour au moii s

20,000 rations, y compris les familles de sauvages. Je fournissois on outrt

à 4,000 ou 5,000 femmes ot enfants du peuple de la ville un quarteron

de pain. J'avais d'ailleurs à faire vivre notre armée du lac Ghamplain et

celle des Rapides. »



-'•rOfitilmil»!

. t

276 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1759

échouée dans le chenail de Tisle d'Orléans. Un habitant qui vient

du sud dit que les Anglaisent abandonné les camps qu'ils avaient

dans cette partie et qu'ils ont embarqué beaucoup de bois. Des

sauvages de huit cents lieues d'ici ont demandé à M. de Vau-

dreuil la permission de retourner chez eux. On a vu beaucoup de

mouvement sur la flotte et deux colonnies déboucher du camp de

la pointe de Levis. Ail heures du soir, on a entendu une canon-

nade considérable dans la partie de Saint-Augustin.

Le 30, nous apprenons par ordonnance de poste en poste, que

l'ennemi voulut débarquer hier au soir à Saint-Augustin et qu'il

fut repoussé. Le feu sur la ville a été plus fort qu'à l'ordinaire.

Les batteries du Sault ont envoyé de la mitraille à nos volontaires.

Nos gardes de cette partie ont vu embarquer beaucoup d'usten-

siles. Les généraux ont reçu à midi des lettres de M. de Bouguain-

ville qui m?'\de que les vaisseaux firent hier un feu d'artillerie

et de mousquetterie très vif sur une petite isle vis-à-vis Saint-

Augustin
;
que deux soldats et un Canadien qui étaient sur

la grue ont été blessés. Un détachement de cent dix volontaires

est allé camper à la porte Saint-Jean.

Le 31 (1), on a vu beaucoup de mouvement dans le camp de

la pointe de Levis. Il parait qu'on embarque des troupes dans les

bâtimens de transport et que l'ennemi veut abandonner le camp

du Sault. M. de Bouguainville mande que les vaisseaux qui

étaient vis-à-vis de lui ont levé l'ancre et qu'il les suit. Un

courrier du munitionnaire nous apprend que la frégate la Manon

(1) C'était la grande manœuvre projetée par Wolf qui commençait à

être exécutée. Après s'être entendu avec ses lieutenants Murray, Towns*

hend et Mouckton, Wolf avait résolu de se retirer sur la rive gauche du

Saint-Laurent, de remonter le fleuve, et de le traverser de nouveau sur

la rive droite, afin de porter les opérations au-dessus de Québec. C'était

une inspiration de génie, qui lui assura la victoire.
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de vingt-six canons s'est perdue sur les battures des Grandines
;

que les vaisseaux anglais sont mouillés à la pointe au Tremble.

A 11 heures du soir, on a tiré quelques coups de fusil du côté de

la ville et les batteries ont fait quelques décharges sur cinq bâti-

mens qui ont passé. L'armée a pris les armes et est rentrée à

minuit.

Le !•' septembre (1), M. le marquis de Montcalm nous fait dire

que les Anglais sont en mr-ivement dans le camp du Sault, qu'ils

brûlent en partie. Un courrier de Monreal nous apprend qu'on

est tranquille à l'isle aux Noix, ainsi que sur la frontière de la

Présentation, et que les sauvages sont très bien disposés. M. de

Bouguainville mande qu'il a douze vaisseaux ou frégates vis-à-

vis la pointe aux Trembles, et que les derniers passés sont au

moment de les joindre. Les volontaires de Duprat sont partis

pour la pointe aux Trembles. M. de Montcalm est venu chez M. de

Vaudreuil assister à un grand conseil demandé par les Outaouas

qui veulent retourner chez eux (2). Le feu sur la ville a été plus

vif qu'hier. Un courrier de Monreal porte les dépositions de deux

prisonniers faits auprès de Saint-Frédéric qui disent que les

milices ont demandé au général Amherst la permission de

retourner chez elles
;
qu'il la leur a promise dès qu'elles auront

fait le bois nécessaire pour les deux forts
;

qu'il y a deux partis

en campagne dans les environs de Chambly (3) ;
que nos sau-

(1) On reproche, non sans raison, à Montcalm de ne pas avoir profité

de la levée du camp pour inquiéter la retraite des Anglais.

(2) Ce général, qui m'honorait de son amitié, m'a témoigné être fort

occupé des différens mouvemens des AnglaL et avoir des pressentimens

fâcheux (Note de Malartic).

(3) Ces allées et ces venues épuisaient les troupes de Bougainville.

D'après Joannès, c'était une manœuvre des Anglais pour être maîtres du

débarquement : « L'ennemi attentif à nos démarches ne songea d'abord

qu'à fatiguer ce corps qui l'observoit ; c'est pourquoi, à l'aide delà marée,
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vages envoies à la découverte ont trouvé les pistes e' ^>nt pris un

ingénieur sur le lac. A 10 heures du soir, M. de Bouguainville

mande que les vaisseaux descendent.

Le 2, le feu sur la ville n'a pas été vif. Les Anglais continuent

à embarquer l'artillerie et les équipages du camp du Sault. Une

frégate a passé à midi sous nos batteries qui lui ont envoie

quelques volées. Un boulet a coulé bas une berge dont il ne s'est

sauvé que deux hommes. M. de Montcalm a changé ses disposi-

tions en cas d'attaque. Le général est venu chez M. deVaudreuil,

a dit que les Anglais sont toujours en mouvement dans le camp

du Sault, dans lequel il ne reste pas plus de mille hommes.

M. de Bouguainville mande qu'il suit les vaisseaux qui sont vis-

à-vis de Saint-Michel. L'armée a reçu l'ordre d'êtretrès alerte. Les

Anglais ont placé pendant la nuit plusieurs bouées entre la R. de

Beauport et la Canardière. Nos canots les ont enlevées sous le

feu des frégattes. Ces bouées ont fait parler bien diversement sur

leurs projets. Il n'est pas apparent qu'ils en veuillent à cette

partie, et on ne s'occupe pas assez des autres (1).

Le 3, une goélette a passé pendant la nuit du Sault à la pointe

de Levis. A la pointe du jour, on a vu quatre-vingts berges char-

gées de troupes, rassemblées derrière la frégate qvii est au-dessus

du Sault. M. de Montcalm a détaché un aide-major avec douze

il étoit tantôt à six lieues et plus au-dessus de Québec, et à la marée bais-

sante se laissoit dériver jusqu'à un quart de lieue de cette ville. Le corps

d'observation suivoit ses mouvements avec une peine et une fatigue

extraordinaires. »

(1 ) Malartic et bon nombre de ses collègues semblent avoir prévu la

catastrophe. Pourtant, d'après Bigot (Lettre au ministre de la guerre, du

15 octobre 1759), la manœuvre que tentaient les Anglais était presque

désespérée. « M. Wolf n'avait pas compté réussir; il ne l'avoit fait que

pour qu'il fût dit qu'il avoit tenté de descendre au-dessus de Québec, et

qu'il ne devoit sacrifier que son avant-garde, qui était de 200 hommes
;

que si on eut tiré dessus, ils se rembarquoient tous, i
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grenadiers pour aller reconnaître le camp ennemi et faire tirer

quelques coups de fusil dedans. Les hommes qui y étaient restés

étaient ventre à terre derrière les retranchemens. Ils se sont

levés à l'approche de notre détachement, ont mis le feu au camp

et sont descendus pour s'embarquer. On a apperçu beaucoup de

mouvement dans le camp de la pointe de Levis, des troupes

s'embarquant dans des berges qui allaient se ranger derrière les

vaisseaux. Les troupes ont pris les armes à 10 heures et sont

rentrées à midi. M. de Montcalm est resté avec six cents hommes

dans les retranchemens de la gauche pour voir la retraite des

Anglais qui, vers une heure, ont fait filer leurs berges en ran-

geant la terre de Tisle d'Orléans. Nous avons tiré dessus plus de

deux cents conps de canon
;
plusieurs ont bien porté. A 3 heures,

on a vu un camp de deux bataillons dans Tîle d'Orléans et un de

trois derrière les batteries de la pointe de Levis. Des Canadiens

et sauvages ont passé le Sault et sont entrés dans le camp

anglais. Ils en ont rapporté quelques barils de farine et de ris.

Les compagnies de grenadiers et piquets qui étaient séparés de

leurs corps sont revenus. Les vaisseaux sont vis-à-vis Saint-

Michel. Six cents hommes du gouvernement de Monreal sont

venus camper à la droite de celui de Québec. On a renforcé la

garnison de la ville.

Le 4, M. de Montcalm est allé visiter le camp anglais qu'il a

trouvé bien retranché. A son retour, il a envoie le régiment de

Guienne à la droite, très près des ponts, la réserve de Repen-

tinie dans le camp que quitte Guienne, R. Roussillon sur le pla-

teau de l'église de Beaupok t, quatre cents hommes du gouverne-

ment de Monreal à la gauche et cent quatre-vingts hommes aux

guets, et il est venu s'établir dans la maison de Salaberri, après

avoir formé une chaîne de postes depuis le Sault jusqu'à la ville.

M. de Bouguainville, qui est venu passer une heure au quartier

général, dit que les vaisseaux font des manœuvres qui indiquent
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qu'ils veulent descendre. Le courrier de Monreal nous apprend

qu'on est tranquille au haut des Rapides et à l'isle aux Noix. Les

prisonniers disent que le général Amherst fait construire des

barques et des batteaux en état de porter du canon, et un fort

sur le rocher de Saint-Frédéric en état de contenir deux mille

hommes, et qu'il fait achever celui de Carillon
;
qu'on construit

un grand fort sur la R. de Choueguen.

Le 5, le commandant de la ville mande que pendant la nuit on

a entendu passer quarante berges. Feu sur la ville des plus vifs.

M. de Bouguainville mande qu'il y a beaucoup de mouvement

sur la flotte ;
qu'il y a beaucoup de berges derrière les vaisseaux

qui vont et viennent. M. de Montcalm est venu dans la

minute chez M. de Yaudreuil, a envoie à M. de Bouguainville la

compagnie de grenadiers et un piquet de Guienne, et ordre à

tous les postes de se porter à lui suivant les circonstances. A

2 heures, on a apperçu une colonne qu'on a jugée de deux mille

cinq centshommes gagner les hauteurs de la pointe de Levis et le

chemin de la rivière des Ëtchemins. On a fait partir sur-le-champ

quatre piquets pour le Carrouge, et on a battu la générale pour

rassembler les soldats. Guienne a reçu ordre de se porter par

piquets sur les hauteurs d'Abraham (1). On a vu des voitures

arriver au camp d'où sortent les ennemis, et y charger des tentes.

A 6 heures, nous avons entendu battre l'assemblée dans le camp

de la pointe de Levis. Un vaisseau a tiré quatre coups de canon.

On a vu et entendu beaucoup de berges aller de l'isle d'Orléans

à la pointe de Levis. Courrier de M. de Bouguainville qui mande

que la colonne a passé la rivière à 5 heures
;
que neuf vaisseaux

rangent beaucoup le sud
;
que beaucoup de berges sont entrées

(1) Les hauteurs d'Abraham couvraient Québec à l'ouest. Elles n'étaient

pas fortifiées.
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dans la R. du Sault à la Chaudière. A 11 heures, la réserve de

Repentinie est allée se poster près de la porte Saint-Jean. Il a

plu toute la nuit.

Le 6, continuation de pluie. Les troupes ont été fort alertes et

ont travaillé à quelques retranchemeas. M. de Bouguainville

mande que les vaisseaux sont vis-à-vis de Sillery
;

qu'il n'y a pas

de troupes dessus, et qu'il n'en voit plus à terre. 11 y a apparence

qu'elles sont rentrées pendant la nuit dans le camp. Le régiment

de Guienne est rentré, ainsi qucT la réserve de Repentinie. On a

apperçu un nouveau camp sur la gauche des batteries de la pointe

de Levis. A 3 heures, on a vu déûler une colonne de douze cents

hommes. M . de Bouguainville donne avis qu'il y a du mou-

vement dans la flotte^ qu'il y a des troupes dans les berges et

qu'il les observe. A 6 heures^ un esquif parti de la pointe de

Levis a passé sous les batteries de la ville qui lui ont envoie

quelques volées, qui ne l'ont pas empêché de faire route. A

7 heures, quatre compagnies de grenadiers ont eu ordre de se

poster à la fourche des chemins de Samos et de Silleri. Les

Anglais ont brûlé beaucoup de maisons dans l'isle d'Orléans.

Feu sur la ville moins vif qu'hier.

Le 7, M. de Bouguainville mande que quelques vaisseaux ont

dérivé à la fin de la marée et que les autres sont vis-à-vis de Sil-

leri. On a fait partir des charrettes chargées d'outils pour Saint-

Augustin et on a envoie aux compagnies de grenadiers et aux

piquets des marmittes. A midi, nous avons appris que les vais-

seaux montent et qu'il y en a vis-à-vis le Carrouge. A 6 heures,

on a vu beaucoup de berges traverser de l'isle d'Orléans à la

pointe de Levis. A 9 heures, on a entendu les Anglais crier :

Hurrah ! sur les vaisseaux et nous avons vu une grande quantité

de berges en avant des vaisseaux. Les patrouilles d'eau en ont

donné avis. Toutes les troupes se sont portées aux retranche-

mens. M. de Bouguainville mande qu'une frégatte et un senault
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se sont présentés à l'entrée de la R. du Carrouge et que nos cha-

loupes canonnières les ont forcés de s'éloigner
;
que les berges

ont fait le simulacre de vouloir aborder et qu'on était disposé à

les recevoir.

M. de Rumigny, capitaine dans Lassarre, mande de Silleri

qu'il a fait passer dans le sud son lieutenant avec trente hommes

qui ont ramené sept chevaux d'une troupe de cinquante qu'ils

ont rencontrée
;
que les Anglais n'ont point d'établissement entre

la R. des Etchemins et du Sauît à la Chaudière; qu'il n'y a dans

cette partie que des postes de quatre-vingts hommes chacun.

Le 8, M. de Montcalm avait ordonné de faire rentrer les troupe>.

à 2 heures du matin, mais les patrouilles d'eau n'étant pas d'ac-

cord sur l'état des berges, il a décidé qu'elles resteront derrière

les retranchemens jusqu'au grand jour. Il a plu toute la nuit. À

3 heures, la ville a fait un grand feu sur des vaisseaux qui

veulent monter à la faveur du brouillard. A 8 heures, on a appris

qu'il en a passé quatre qui font route vers le Carrouge. M. de

Bouguainville écrit qu'ils sont tous mouillés dans cette partie.

Le feu sur la ville a été vif.

Le 9, il a plu toute la journée. M. de Bouguainville mande

que trois vaisseaux et huit berges sont montées à la pointe aux

Trembles ; qu'un autre, avec quelques berges, est descendu à

Silleri, et que les autres sont vis-à-vis de lui
;
qu'ils ont manœu-

vré de façon à persuader qu'ils voulaient faire un débar:{uement

et qu'ils ont viré de bord pour mettre dans le sud des détache-

mens qui y font des ravages.

Le 10, canonnement et bombardement à l'ordinaire. M. de

Bouguainville mande que les Anglais ont à Saint-Nicolas un camp

qui n'est pas considérable. 11 a plu tout le jour.

Le 11. les ennemis se sont dédommagés du mauvais temps en

redoublant leur feu sur la ville ; ils ont brûlé beaucoup de mai-

sons et granges dans l'isle d'Orléans. M. de Bouguainville écrit
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que les vaisseaux sont dans la même position au Carrouge
;
que

ceux qui étaient montés à la pointe aux Trembles sont descendus.

Beaucoup de sauvages sont partis pour retourner chez eux. Le

courrier de Monreal nous apprend que M. le chevalier de Levis

est allé à l'isle aux Noix (1), et que la récolte sera bientôt faite

dans ce gouvernement.

Le 12, canonnement et bombardement ordinaires. M. de Bou-

guainville écrit que les vaisseaux descendent. On a averti à

l'ordre que des batteaux chargés passeront sous plusieurs postes
;

qu'il faut les reconnailre de façon à n'en pas donner connaissance

à l'ennemi. On a fait enlever quelques bouées que les Anglais

avaient mises entre la R. de Beaupurt et la Ganardière.

Le 13, les patrouilles d'eau ont averti, à une heure après

minuit, qu'elles ont entendu beaucoup de berges filer du côté de

la ville. A 2 heures, les troupes ont reçu ordre de se rendre aux

retranchemens. A la petite pointe du jour, nous avons entendu

le canon de Samos et quelques décharges de mousqueterie dans

la partie de l'anse des mers. Le régiment de Guienne a reçu

ordre d'envoier deux piquets sur la côte d'Abrahai^n et une demi-

heure après d'y marcher en entier.

M. de Montcalm s'est établi à la Ganardière. On est venu lui

rendre compte que l'ennemi a débarqué entre le Foulon (2) et

(1) L'Ile aux Noix se trouvait sur le Richelieu, presque à la sortie du

lac Champlain. Elle était défendue par un fort, le premier d'une chaîne

de cinq citadelles qui couvraient Montréal (Saint-Jean, Chambly,

l'Assomption, Richelieu).

(2) Le poste de l'Anse au Foulon ne se gardait pas. L'officier qui le

commandait fut pris dans son lit. C'était Vergor-Duchambon, capitaine

des troupes de la marine, ami intime de Bigot, le môme qui avait déjà

rendu sans combat le fort de Beauséjour, et Bigot, dans sa lettre au mi-

nistre de la guerre (1S octobre 1759), cherche à l'excuser : « On laissa

passer les Anglois sans les reconnaître. Les officiers qui commandaient

ces postes le firent dans la persuasion où ils étaient, que c'étaient des

20

M-
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l'anse des Mers. Le général a ordonné d'y envoler un piquet par

bataillon et GOOhommes de Monreal. nies a suivis de près, laissant

M. de Senesergue, brigadier lieutenant-colonel deLassarre, dans

la partie deBeauport, lui a ordonna 1e le faire suivre par le gouver-

nement desTrois Rivières,et 100 hommes de celui deQuébec, de lui

envoler le régiment de Lassarre, dès que 400 hommes de M. Le-

borgne seront arrivés. Il a envoie du pont une ordonnance pour

faire marcher en diligence Lassarre, Languedoc, et les 400 hom-

mes de M. Leborgne. Deux minutes après une autre ordonnance

a porté ordre de marcher à Béarn, qui, chemir fesant, a rencon-

tré le major général qui lui a dit que les Anglais sont en bataille

vis-à-vis de la ville, qu'il va chercher R. Roussillon et d'autres

troupes, et de suivre la route des autres régiments pour se porter

sur les hauteurs les plus près de la ville.

Il y est arrivé à 9 heures, s'est placé entre Languedoc et

Guienne. R. Roussillon les a joints une demi-heure après, et a

pris la gauche. Quelques pelotons de soldats de la Colonie et des

Canadiens se fusilloientavec les Ânglois derrière des fredoches(?)

et pierres, qui étoient en avant des deux armées. Les Anglois, qui

avoient des canons de campagne, nous incommodoient fort par

leur mitraille. On nous en a envoie à 9 heures 1(2 deux de la ville

qui ont été placés à la droite. Ils y ont fait quelques décharges.

Le reste du gouvernement de Québec est arrivé à la même heure.

M. de Montcalm a parcouru le front de l'armée composé de

bateaux plats chargés de nos vivres, que le commandant de place avoit

ordonné le soir même de laisser passer... Les Anglais étant parvenus

devant une côte escarpée... qu'ils avoient sans doute reconnue pour

n'être point gardée, y montèrent et furent attaquer par derrière un de

nos postes, qui gardoit une rampe qui conduisoit jusques au bord de

l'eau. L'officier de ce poste reçut plusieurs blessures, mais il fut fait pri-

sonnier avec son détachement. »
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2,500 hommes, a demandé aux soldats s'ils étoient fatigués, a

observé les mouvemens des ennemis. Ayant vu qu'ils se renfor-

çoient et craignant qu'ils ne toiit'nent notre droite, il a ordonné de

marcher à eux (1).

Les régiments se sont portés en avant de bonne grâce. Ils n'ont

pas eu fait cent pas que les Canadiens qui formoient le second

rang et les soldats du troisième ont fait feu sans aucun ordre, et

suivant leur usage ont mis ventre à terre pour recharger. Cette

fausse manœuvre a rompu tous les bataillons. La plus part des

soldats du premier rang ont été tués ou blessés par les décharges

qu'ils ont essuiées des Anglois postés sur une élévation (2). Ceux

qui avoient mis ventre à terre, après s'être relevés, ont fait demi-

tour à droite, ont gagné le chemin de la ville, et sont entrés dans

le faubourg sans qu'il aye été possible de les rallier. M. de Mont-

calm blessé au bas ventre et à la cuisse s'est fait porter dans la

ville.

Le major général a ordonné que les troupes bordent la clôture

du faubourg; un quart d'heure après à chaque bataillon d'envoier

un piquet d:*ns la ville et que le reste de l'armée gagne les ponts.

(\) C'était une grosse faute stratégique. Montcalm n'avait encore à sa

disposition que la moitié de ses soldats. Malgré l'ordre positif de Vau-

dreuil qui lui mandait d'attendre pour commencer qu'il eût réuni toutes

ses forces, mdlgré l'avis contraire de son major général, le chevalier de

Montreuil, il craignit que les. Anglais ne se retranchassent dans leurs

positions, et, emporté par une funeste précipitation, donna l'ordre de les

attaquer. Voir lettre de Montreuil au ministre de la guerre, 22 septembre

1739 (Dépôt de la guerre, vol. 3,540, pièce 98) : « Quoique je regardois

(sic) M. do Montcalm trop lumineux pour oser lui donner aucun conseil,

je pris cependant la liberté de lui dire, avant qu'il eût donné l'ordre du

combat, qu'il n'étoit pas en état d'attaquer les ennemis, vu le petit nom-
bre de son armée. »

(2] Wolf, qui savait qu'en cas de défaite la retraite était impossible,

avait ordonné à ses hommes de mettre deux balles dans leurs fusils et de

ne tirer que lorsque les Français seraient à vingt pas.
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M. le marquis de Vaudreuil qui avant la déroute étoit venu sur la

hauteur a fait remonter les Canadiens (1) qui, après s'ôtre fusil-

lés quelques moments avec les An^çlois, ont été forcés de se reti-

rer. Les régiments de Guienne, Languedoc et Déarn se sont for-

més devant le moulin (2) pour laisser passer sur les ponts les

gouvernemens de Québec, Monreal et Trois Rivières. Ils les ont

passés ensuite ayant été remplacés parLassarre et R. Roussillon.

Ils sont entrés dans la redoute, l'ont bordée et ont fourni des tra-

vailleurs pour rompre le second pont et délayer les poudres, qui

étoicnt dans la grange du moulin. A midi Lassarre et R. Roussil-

lon ont passé le pont et sont allé se former sur le grand chemin.

Les commandans de bataillon et les premiers capitaines ont eu

ordre de se rendre chez M. de Vaudreuil qui veut assembler un

Conseil de guerre pour décider le parti à prendre.

Les cinq bataillons, surtout Lassarre et Guienne, ont été fort

maltraités. Dans Béarn MM. de Tignes et Maubeuge, capi-

taines, ont été tués, Figuiery et Tourville capitaines blessés,

Malartic a eu un cheval tué sous lui et plusieurs balles dans son

habit. Le Conseil de guerre a décidé (3) que l'armée se retirera

(\) Vaudreuil rallia les Canadiens entre les postes Saint-Jean et Saint-

Louis, et, par un feu très nourri, arrêta quelque temps la poursuite.

(2) Us ne battirent en retraite qu'après avoir fait éprouver de grandes

pertes aux vainqueurs, un bataillon écossais, assailli par eux sur le coteau

de Sainte-Geneviève, perdit en cette occasion les deux tiers do son

effectif.

(3) Cette décision était au moins prématurée. Vaudreuil, Bigot et Bou-

gainville auraient voulu tenter une seconde fois la fortune des armes:

les officiers furent d'un avis contraire. Montcalm, qui vivait encore, se

contenta d'exposer les décisions à prendre, se battre, capituler ou se re-

plier, mais ne donna pas d'avis formel. Voir lettre de L.":^ot au ministre de

la guerre : « Il pensoit qu'oii pouvoit rattaquer le lendemain à la pointe

du jour, en rassemblant toutes nos forces, tant celles de M. do Bougain-

ville, qui étoient les meilleures et qui n'avoient point donné, qu'une par-
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derrière la rivière de Jacquartier. Les régiments sont rentrés nu

camp après une heure, ont laissé au pont une garde de GO hom-

mes; un appel exact a constaté que beaucoup d'officiers, de soldats

et de Canadiens ont été tués ou faits prisonniers. A 5 heures les

troupes ont pris des vivres en farine et viande. 11 a été dite Tordre

de laisser le camp tendu, de ne porter que les tentes absolument

nécessaires.

L'armée s'est mise (1) en marche à 9 heures, sur une seule

colonne, dans l'ordre suivant : le gouvernement de Québec, 600

hommes de celui de Monreal, le gouvernement des Trois Rivières,

la brigade de Lassarre formée par les cinq bataillons, l'artillerie

et les équipages escortés par la garde du pont. Elle a pris le che-

min de Charlesbourg, où elle a passé à 3 heures du matin

le 14. Elle (2) a continué sa route ; elle a fait halte à 6 heures à Lo-

rette. H y a manqué beaucoup de monde, parce que on a marché

trop vite la nuit. A midi elle a tait une autre halte à la Censé des

Pauvres, et elleestrrrivéeà 5 heuies à la pointeaux Trembles, où

elle a été logée dans des granges. Nous avons appris que M. de

int-Jean et Saint-
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tie de celles de la ville et de notre camp. J'étois aussi de cet avis ; mais

tous les officiers du conseil insistèrent sur la retraite à faire à Jacques

Cartier. »

(1) Le mouvement de retraite se fit avec une telle précipitation qu'on

abandonna non seulement les tentes, mais encore les munitions et dix

jours de vivres. Voir lettre do Bigot au ministre de la guerre (15 octo-

bre 'l7o9) : < nous abandonnions une grande partio des tentes et équipages

de l'armée et dix jours de vivres que j'avois ou bien do la peine à faire

venir en charettes, parce qu'ils ne pouvoient nous parvenir par eau

qu'avec beaucoup de risques. »

(2) Ce mouvement était fatal de toutes manières. Québec était aban-

donné, et l'armée exposée à l'anéantissement, puisque les miliciens

désertaient en masse pour rejoindre leurs familles ou sauver leur

récolte.
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Montcalm est mort (1) Ai heures du matin, et que les Anglois ne

sont pas encore h Deauport.

Le 15 l'armée est partie à la pointe du jour. Elle a été arrêtée

longtems sur la rive gaucho de Jacquartier, parce que le pont,

qui s'étoit rompu il y a queUpies jours, n'étoit pas encore réparé.

Elle l'a passé & midi et a été logée dans les granges qui bordent

la rive droite.

Le 16 l'armée s'est reposée. Beaucoup de traîneurs ont joint.

M. de Vaudreuil a eu des nouvelles de M. de Bouguainvillequiest

à Saint-Augustin. Il en a aussi reçu de Québec. Il a fait partir un

convoi de vivres par terre et par eau pour cette ville.

Le 17 plusieurs hommes restés derrière ont joint. M, le cheva-

(1) C'est à cette sèche indication que se borne l'expression des regrets

de Malartic. Aussi bien il semble n'avoir éprouvé qu'une sympathie mé-
diocre pour Montcalm. Il lui préférait de beaucoup Lévis. Ses compa-

gnons d'armes ne pensaient pas comme lui. « Je ne me consolerai jamais

de la perte de mon général, écrivait un officier français. Qu'elle est

grande pour nous, et pour co pays,ot pour l'Etat! C'était un bon général

un citoyen zélé, un ami solide, un père pour nous tous. Il a été enlevé au

moment de jouir du fruit d'une campagne que M. de Turenne n'aurait

pas lui-môme désavouée. Tous les jours je le chercherai, et tous les j*^'

ma douleur sera plus vivo. • — Cf. lettre de Bernier, commissaire des

guerres, au ministre de la guerre : « M'osl-il permis do finir en jetant

encore quoiques larmes sur la tombe de M. le marquis do Montcalm "La

colonie en pleurs en ressentira longtemps la perte. Le militaire a perdu

un protecteur zélé qui lui faisait trouver des charmes dans les plus gran-

des fatigues par le désir de mériter son éloge. • Mémoires du capitaine

I^ojchot: « La pureté des intentions de Montcalm et son désintéressement

égalèrent toujours sa valeur. » Voici le beau portrait que l'historien

Américain Bancroft trace de Montcalm : « Infatigable au travail, juste,

désintéressé, toujours rempli d'espérance et quelquefois jusqu'à la témé-

rité, sage dans les conseils, actif dans l'action, c'était une source conti-

nuellement jaillissante de hardis projets. Sa carrière du Canada fut une

admirable lutte contre une inexorable destinée. Il supportait avec une

égale patience la faim et le froid, les veilles et les fatigues. Plein do solli-

citude pour ses soldats, il ne pensait pas à lui. Souvent il apprit aux

sauvages à s'oublier et à tout souffrir et au milieu d'une corruption géné-

rale, il ne rechercha jamais que l'intérôt de la colonie. »
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lier de (1) Levis est arrivé à 10 heures. Son retour a répandu la

joie. Il a annoncé pour demain un mouvement en avant, disant

que, quoiqu'on perde une bataille, il n' faut pas abandonner

10 lieuea de pays, M. de Bouguainvillo s'est replié sur la pointe aux.

Trembles et M. de Repentinie sur la vieille Lorettc. Beaucoup de

Canadiens ont déserté, et presque tous les sauvages ont repris le

chemin de leurs villages. M. de Levis a fait partir pour Sainte-

Anne une garde à laquelle il a ordonné do ne laisser passer per-

sonne sans permission.

Le 18 l'armée (2) a pris des vivres pour deux jours, la ration

composée de cinq quarterons de pain fait avec de la farine dont on

n'a pas extrait le son, et d'une demie livre de viande. Elle a passé

la rivière de Jacquartier et a campé à la pointe aux Trembles.

(1) Lévis était en effet fort estimé par les soldats aussi bien que par les

officiers. Voir à la fin du présent volume l'appréciation générale que

donne Malartic de la campagne. Voici la lettre par laquelle il annonçait

au ministre de la guerre sa prise do possession du commandement :

* Au camp de Saint-Augustin, le 21 septembre 1759. C'est avec la plus

vive douleur que j'ai l'honneur do vous rendre compte delà perte de M. le

marquis de Montcaim qui est mort de ses blessures le 14 de ce mois. Il

emporte tous les regrets do l'armée et les miens. Lorsque cette fâcheuse

nouvelle m'est parvenue, j'étais sur les frontières des pays d'en haut dont

la défense m'était conRée. Je les quittai tout de suite pour venir le rem-

placer. Vous connaissez, Monseigneur, quels étaient son zèle et ses

talents. Je ferai mes efforts pour suivre ses traces, et mériter les grâces

du Roi, vos bciités et votre protection. »

(2) Lévis avait n'sc'u de se porter au secours de la garnison de Québec,

et de reprendre l'oHensive. C'était en effet la manœuvre qui convenait

aux circonstances (Voir la relation de Joannès), mais la garnison de Qué-

bec était mal dispos.«e. D'après Joannès « la plupart des miliciens et ma-
telots étaient de la plus mauvaise volonté. Les mauvais propos que les

officiers de ces troupes tenoient m'avoient emporté au point de tomber

sur deux de ces officiers à coups d'épée. Ils ne menaçaient de rien moins

que d'abandonner leurs postes et de les faire abandonner à leurs troupes,

l'iusieurs s'étoient môme déjà évadés et avoient déserté. » Voir lettre

de Lévis au maréchal de Belle-Isie (l"' novembre 1759) : < Je pris la
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M. de la Roche Beauniont(l) mande qu'il s'achemine vers Québec

avec la cavalerie, qui porte 60 quintaux de biscuit. M. de Bou-

guainville s'est porté à Saint-Augustin, et M. de Repentinie

au pont de Lorette.

Le 19 le bruit court que la ville a capitulé (2). L'armée s'est

mise en marche à 6 heures. M. Daubrespy (3), capitaine dans

Béarn, qui vient de Québec nous apprend que cette place a capi-

tulé hier aux conditions suivantes (4) ;
que la garnison sortira

résolution pour réparer la faute qu'on y avoit faite, d'engager M. le

marquis de Vaudreuil à faire remarcher l'armée au secours de cette

place. Je lui représentai que c'étoit le seul moyen pour empêcher l'évasion

entière des Canadiens et des sauvages, qui se retiroient chez eux, et de

ranimer en môme temps le courage de tout le monde
;

qu'en marchant

en avant, nous ramasserions beaucoup de tralneurs, que les habitants de

Québec rejoindroient l'armée, etc. *

(1) La garnison de Québec n'avait pas de vivres; c'est pour lui en

porter que La Roche-Beaucourt avait été envoyé en avant avec la

cavalerie.

(2) Dès le 15 septembre le gouverneur de Québec, de Ramezay, avait

tenu un conseil de guerre où se trouvèrent an lieutenant-colonel et 13

capitaines ; à l'unanimité moins une voix, celle de M. Fiedmont, on vota

la capitulation. Les habitants de Québec ayant à leur tôte Jean Panet,

notaire et procureur du roi, et Jean Taché, syndic des marchands, firent

parvenir à Bamezay une requête pour lui demander avec instance de

capituler.

(3) Daubrespy avait pris part au conseil de guerre du 15 septembre.

(4) Voici les principaux articles de la capitulation signée le 18 septem-

bre par de Ramezay et le brigadier Townshend. — I. La garnison de la

ville composée des troupes de terre, des marins et matelots, sortira de

la ville avec armes et bagages, tambour battant, mèche allumée, avec

deux pièces de canon de fonte et douze coups à tirer par chaque pièce,

et sera embarquée le plus commodément possible pour être mise en

France au premier port. — II. Les habitants seront conservés dans la

possession de leurs maisons, biens, eflets et privilèges. — III. Lesdits

habitants ne pourront être recherchés pour avoir porté les armes à la dé-

fense de la ville, attendu qu'ils y ont été forcés, et que les habitants des

colonies de deux couronnes y servent ces milices. — V. Lesdits habitants

ne seront point transférés ni tenus de quitter leurs maisons, jusqu'à ce

qu'un traité définitif entre S. M. très chrétienne et S. M. britannique ait
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avec les honneurs de la guerre, deux canons et un mortier, pour

être tout de suite embarquée et ramenée en France, qu'il ne sera

fait aucun tort aux habitans pour avoir pris les armes pour la

défense du pays, y ayant été forcés, et les sujets des deux rois

étant miliciens, qu'on veillera à la conservation des effets des

absens, qu'il sera mis des sauvegardes aux maisons principales,

lorsqu'on livrera les portes de la ville, qu'il sera permis aux

catholiques de suivre publiquement les exercices et usages de

leur religion, que si Monseigneur l'évêque désire de rentrer dans

la ville, il en sera le maître. MM. de Vaudreuil et de Levis ont

désapprouvé cette capitulation, vu que la ville ne manquait pas

de vivres (1), puisque la cavalerie y était entrée avant la capitula-

tion, et que le général avoit mandé au commandant qu'il venoit

à son secours (2), et que l'ennemi n'avoit pas encore établi de

réglé leur état. — VI. Libre exercice de la religion Romaine, sauvegarde

accordée à toutes personnes religieuses ainsi qu'à Monseigneur l'évoque,

qui pourra venir exercer librement et avec décence les fonctions de son

état, lorsqu'il le jugera à propos, jusqu'à ce que la possession du Canada

ait été décidée entre S. M. Britannique et S. M. très chrétienne.

(1) D'après le procès-verbal du Conseil de guerre du 15 septepabre il

ne restait, en vivres de toute espèce, que 15,000 à 16,000 rations, pour

nourrir 2,200 combattants, 2,600 femmes et enfants, 1,000 à 1,200 non

combattants.

(2) Pourtant de Vaudreuil, avant de quitter le camp de Beauport, avait

envoyé cette note à Ramezay : « Nous prévenons M. de Ramezay qu'il

ne doit pas attendre que l'ennemi l'emporte d'assaut. Ainsi, sitôt qu'il

manquera de vivres, il arborera le drapeau blanc et enverra l'officier de

la garnison le plus capable et le plus intelligent pour proposer la capitu-

lation, ï Ramezay avait néanmoins abusé de la permission d'être faible.

Il avait avis de la prochaine arrivée de Lévis. Il avait môme déjà reçu

quelques uns de ses cavaliers. Il aurait dû, comme le lui conseillèrent

Joannès et Fiedmont, se renfermer dans la haute ville et résistera outran-

ce, mais, ainsi que l'écrit Joannès, « cet officier, qui n'a jamais vu la

guerre que dans un bois, ignorait la façon de défendre un poste ; il y a

du moins lieu de le présumer, car il n'acquiesça pas à cet avis, et il se

retrancha sur les ordres qu'il avait de M. le Marquis de Vaudreuil de ne

pas risquer à se laisser emporter l'épéo à la main. »

a
;.«(
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batterie. L'armée a campé auprès du calvaire de Saint-Âu-

gustin, et M. de Bouguainville est allé occuper le pont et les

environs de Lorette.

Le 20 l'armée a séjourné. Les vivrec qu'on attendoit n'ont pas

pu arriver à cause du mauvais lems et des mauvais chemins.

Une partie de l'armée a été obligée d'en aller chercher à plus de

trois lieues par des chemins peu pratiqués, et l'autre les a reçus

en farine. Plusieurs particuliers arrivans de Québec se louent

des bons traitemens des Anglois (1). Le courrier de Monreal nous

apprend que tout est tranquille dans les pays d'en haut, que les

Anglois ont demandé à un de nos officiers qui est allé à Saint-

Frédéric s'il leur portoit nouvelles de la paix, qu'ils ont tenté

inutilement de brûler une de nos barques.

Le 21 l'armée s'est retiré sur la pointe aux Trembles et M. de

Bouguainville sur Saint-Augustin. On a dc:r * ''es vivres pour

2 jours.

Le 22 l'armée a séjourné, a fourni aux habitans des travail-

leurs pour les aider à couper leur récolte. Quelques officiers et

négociants venus de Québec disent que les Anglois (2; mettent

beaucoup d'artillerie dans la ville, qu'ils relèvent les murs (3),

réparent les plus grandes maisons, qu'ils comptent y laisser une

garnison de 4,000 hommes, y faire hiverner un vaisseau et 3 fré-

(1] Les Anglais en effet, résolus à conserver à tout prix le Canada,

cherchaient à s'attirer les sympathies de leurs futurs sujets.

(2) La grande armée anglaise était partie pour Louisbourg, mais le

général Murray avait ét(^ laissé à Québec avec une garnison de 8,000

hommes.

(3) Les Anglais s'étaient décidés à prendre leurs quartiers d'hiver à

Québec. Aussi avaient-ils relevé environ SCO maisons : Ils nivelèrent les

redoutes élevées dans la plaine d'Abraham, en élevèrent d'autres sur le

sommet de la falaise qui borde le Saint- Laurent, et couvrirent de canons

les remparts déjà existants :

i I
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gattes. Nous avons retiré les munitions que nous avions laissées à

Saint-Augustin. On a donné à l'armée de la viande pour un

jour.

Le 23 l'armée a séjourné et fourni des travailleurs pour les

récolles.

Le 24 l'armée es' revenu à Jacquartier. Les régiments de R.

Roussillon et Guienne ont campé sur la rive droite de la R. de

Portn-'f. ceux de Lassarre, Languedoc et Béarn avec les gens de

Quel, w et des Trois Rivières sur la rive gauche du fleuve,

le gouvernement et la ville de Monreal sur la rive droite de

Jacquartier (1).

Le 25 l'armée a été occupée à s'établir et se barraquer. On a

donné quelques tentes et quelques marmites.

Le 26 les ingénieurs ont tracé les ouvrages que M. de Levis

veut faire faire sur la pointe de Jacquartier. On a fait partir des

malades et quelques batteaux pour aller cherchfr des munitions

et rafraîchissemens. Plusieurs négociants venant de Monreal ont

passé pour aller à Québec.

(1) Lévis, avec les débris de ses régiments, prenait une grande res-

ponsabilité, en établissant ainsi ses quartiers d'hiver en face des Anglais.

On ne croyait pas à la possibilité de la résistance. Ainsi que l'écrivait

Raynal « personne n'imaginait qu'une poignée de Français qui man-
quaient de tout, à qui la fortune semblait interdire jusqu'à l'espérance,

pussent songer à retarder une destinée inévitable. » Liévis iui-môme

était fort découragé. Voici sa lettre du I»"" novembre au maréchal de

Belle-Isle : * II faut convenir que nous avons été bien malheureux. Au
moment où nous devions ejpérer do voir finir la campagne avec gloire,

tout a tourné contre nous... Je ferai tous mes elTorts pour soutenir cet

hiver le reste de cette malheureuse colonie, et attendre les secours qu'il

plaira à sa Majesté de nous envoyer dans les premiers jours du mois de

mai. Si le roi no juge pas devoir nous donner des secours, jo dois vous

prévenir qu'il ne faut plus compter sur nous à la fin du mois de mai.

Nous serons obligés de nous rendre par misère, manquant de tout, il

nous restera du courage, sans aucune ressource pour le mettre en

usage. »
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Le 27 on a commencé les ouvrages. Les régiments ont fait des

fascines et des rames. Un de nos chirurgmr.s venant de Québec

dit que les Anglois font difficulté de laisser sortir les officiers et

soldats que nous avons laissés à l'hôpital (1), voulant les ga/der

comme prisonniers malgré le cartel.

Le 28, on a continué à faire des fascines et on a fourni deux

cents travailleurs qui ont commencé un ouvrt^je à corne, qui

coupe la pointe de Jacquartier. M. de Vaudreuil a reçu des passe-

ports pour pouvoir envoier à Québec des officiers traiter l'échange

des prisonniers, et faire descendre deux goélettes pour embar-

quer l'équipage des officiers. Un courrier de Monreal nous ap-

prend qu'on a pris près de la Présentation un officier anglois

et huit soldats partis depuis quelque tems de Saint-Frédéric avec

ordre de remonter ladite R. au Sable, pour se rendre dans les

environs de la Présentation, les bien econnoître et d'envoier

ensuite la moitié de son détachement à Choueguen, rendre

compte au général Guech (2) de ses reconnoissances et revenir

avec Je reste à Saint-Frédéric informer le général Amherst, qui

se propose de venir attaquer l'isle aux Noix. Un second cour-

rier de Monreal nous apprend qu'un parti anglois a débarqué

dans la baie de Missisconi.

Le 29, M. de Vaudreuil et l'intendant sont partis pour Mon-

real. Trois officiers et trente soldats blessés sont arrivés de l'hôpi-

tal de Québec. M. de Bouguainville qui doit aller traiter de

l'échange des prisonniers, est venu prendre les ordres de M. de

Levis. Le nombre des travailleurs a été augmenté. Les régiments

ont fourni beaucoup de fascines et piquets. Les balteaux envolés à

la flotte chercher les munitions, sont revenus ne portant rien.

(1) L'hôpital général, .sur les boidè de la rivière Saint-Charles, était
j

alors encombré de près de 1 200 blessés ou malades des deux nations.

(2) r.'est le général Gages.
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Le 30, M. le chevalier de Montreuil est allé preitdre le com-

mandement des troupes de M. de Bouguainville. Le nombre des

travailleurs a été augmenté. Le trésorier est parti pour Monreal.

M. l'intendant mande de ne donner des lettres de change que pour

les troupes et le munitionnaire. La garde laissée à l'hôpital de

Québec est revenue.

Le l"' octobre, on a augmenté le nombre des travailleurs.

Le 3, assemblée de tous les commandans de bataillon chez

M. de Levis, pour y prendre des arrangemens relatifs aux

finances (1). Retour de M. de Bouguainville que les Anglois ont

été surpris de voir arriver et qu'ils ont été tentés de retenir

comme prisonnier. Ils ne veulent pas suivre le cartel et regardent

comme prisonniers les malades et blessés restés à l'hôpital.

Le 4, travaux ordinaires. Des Canadiens nous ont mené vingt

bœufs qu'ils ont enlevés dans le faubourg de Québec.

Le 7, Malartic est parti par ordre du général, d'après la de-

mande des cinq bataillons, pour aller à Monreal demander des

lettres de change (2) pour la subsistance des troupes de terre

depuis le l®' mai jusqu'au 1«' novembre et travailler à l'établis-

sement des quartiers des sept bataillons, qui hiverneront dans le

gouvernement de Monreal. Il est arrivé le 9, a trouvé les che-

mins fort mauvais et appris que l'intendant avait été forcé de

donner des lettres de change aux négocians, d'après les justes re-

présentations qu'ils lui ont faites. On a battu un ban pour pré-

(1) Les finances canadiennes, grâce aux malversations de Bigot et de

sa bande, étaient dans un déplorable état. Lire à ce propos BEAUDonm de

GiÉMADEuc, ÏEspion dévalisé, Londres, 1782. De 1735 à 1760 le gouver-

nement dépensa -lOi millions pour le Canada, sur lesquels, en 1764, il

devait encore 80 raillions.

(2] Sur le discrédit de ces lettres de change, voir lettre de Lévis au
ministre de la guerre [7 avril 1760).
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venir qu'on commencera demain à recevoir les ordonnances pour

le tirage des lettres de change jusqu'au 15 inclus (1).

Le 11, on a battu un autre ban pour annoncer que le retrait

des ordonnances sera fini le 13 au soir : ce qui a fait beaucoup

crier. On apprend qu'un arti de cent cinquante Anglois est

venu le 6 au village de Saint-François, y a surpris les Âbenakis,

en a tué et pris quelques-uns, ainsi que des femmes et enfans, a

mis le feu au village et s'est retiré tranquillement. Les Abenakis

revenus de leur surprise n'ayant pas voulu les poursuivre, quoi-

qu'il leur eût été facile de les joindre, et de deffaire ce parti qui

étoit harassé.

Le 12, deux officiers de ceux restés à Québec sont arrivés avec

la permission du général anglois.

Le 13, on a fmi le retrait des ordonnances. Quelques paiiicu-

liers n'ont pas eu le temps de faire recevoir les leurs.

Le 15, les nouvelles de l'isle aux Noix nous apprennent qu'une

de nos barques a été vivement chassée par un brigantin anglois

de dix-huit canons, qu'elle a été forcée d'entrer dans la baie de

Missisconi. On croit l'armée angloise en marche pour cette isle.

Le 16, Malartic est parti pour aller travailler à l'assiete du lo-

gement des troupes dans les paroisses de la Longue Pointe, la

pointe aux Trembles, la R. des Prairies, leSault des Recollets et

l'isle Jésus. Les habitans lui ont dit avoir entendu des coups de

canon et qu'ils ont tous reçu ordre de se tenir prêts à marcher.

Il a continué le 17 l'établissement du logement dans les pa-

(I) Note de Malartic: « On appelle ordonnances des billets de mon-

noio de la somme de 20 s., 3 1., 6 I., 12 l.,'^i 1., 48 1., et 96 1., qu'au

mois d'octobre on rapportoit an trésorier, qui donnoit des reçus, qui

étoient ensuite convertis en lettres de change sur les trésoriers des colo-

nies, payables en trois années. Il y avoit aussi des cartes empreintes des

armes du roi de 5, 10 et 20 s. , 3 1., 6 1., 1 2 I., et 24 1. »
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à Saint-Ours où il a fait un petit portage pour gagner la rive

droite du fleuve.

Le 23, il a établi le logement dans les paroisses du Vercher,

Varennes, Boucherville et Longueil.

Le 24, il a été à la Prairie. M. de Contrecœur qui y commande

lui a dit que M. de Rigaud est campé à la Tortue pour arrêter les

partis qui voudroient pénétrer par la R. Chazé; que M. deBour-

lamaque mandoit par ^e dernier courrier qu'on a entendu le ca-

non dans la partie du moulin Foucault, ce qui fait croire que

l'armée angloise y est campée. Il s'est embarqué pour Monreal.

Le vent contraire l'a forcé de relâcher au-dessus de la Prairie. Il

a été à Longueil d'où il a gagné la ville. M. de Bastard qui com-

mandoit les troupes qui étoient à bord des schebeks et qui y est

arrivé en même tems, dit qu'il a failli mourir de faim et de mi-

sère dans les bois, dont il auroit eu peine à sortir^ s'il n'eut pas

trouvé un officier et vingt Écossois qui se sont rendus à lui et lui

ont fait traverser toutes les rivières, qui se sont trouvées sur leur

route. Cet officier dit être parti de Saint-Frédéric avec toute l'ar-

mée, que les Ecossois étoient chargés de faire les chemins pour

les portages.

Le 25, M. de Vaudreuil a mandé à M. de Rigaud de venir

camper à la Prairie. M. de Bourlamaque mande qu'il compte

être attaqué. Un courrier de l'isle aux Galops nous apprend que

l'armée qui étoit à Choueguen s'est retirée, qu'il y est resté quatre

cents hommes et qu'on y construit une corvette de vingt-deux

canons. Nouvelles de Michillimakinak qui en donnent du Détroit,

où M. de Roclieblave s'est retiré en bon ordre après la defraite|

du détachement de la Belle Rivière (1), les sauvages de ces deux
|

postes nous paroissent encore attachés.

(<) Note de Malartic: t II a été malheureux que cet officier qui eut

fait de meilleures dispoâitions ne fut pas assez aaciea pour commander en
{
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Le 26, rien d'intéressant.

Le 27, il est apparent que, si l'ennemi s'est mis en mouve-

ment, il est retourné sur ses pas. Un courrier de Jacquartier nous

annonce le départ des Canaf^-iens du gouvernement de Monreal,

qui entreront dans la R. de Chambly et seront suivis par R.

Roussillon, Guienne et un détachement des troupes de la colo-

nie. M. de Yaudreuil a envoie ordre aux deux régiments d'occu-

per les paroisses depuis Sorel jusqu'à la Prairie.

Le 18, M. de Vaudreuil a envoie à M. de Rigaud ordre de le-

ver son camp, de revenir avec les troupes et de renvoier les

habitans chez eux. Un courrier de Jacquartier parti avant celui

arrivé hier nous apprend la mort de plusieurs officiers blessés
;

que M. de Levis a fait enlever des grains et des bestiaux, sur

lesquels les Anglois avoient des vues.

Le 29, M. de Rigaud est arrivé. Les nouvelles de l'isle aux

Noix sont que les Anglois n'y viendront pas. M. de Vaudreuil a

dépêché un courrier pour proposer au général Amherst l'échange

des prisonniers.

Le 31, Malartic a fini non sans peine le travail des ordon-

nances, et il a ouï dire que, malgré le court terme du retrait, il

en a été reçu pour trente-six millions (1).

chef ce détachement qui pouvoit sauver Niagara. » Aussi bien tout insuc-

cès dans cette direction était fâcheux, car Lévis songeait sérieusement

à opérer sa retraite vers la Louisiane, à s'y adosser au Mexique, alors

possession espagnole, et à « conserver de la sorte pour la France un

pied dauL l'Amérique Septentrionale. »

(t) D'après Ddssieux (Canada sous la domination française^ip. 160), le

I
gouveroement aurait dépensé pour le Canada, de 4755 à 1760, 1U4 mil-

lions, sur lesquels, en 1764, il devait encore 80 millions. Il est vrai que

les Anglais avaient dépensé deux milliards. « A tout prendre, écrivait

lord Chesterfield (13 novembre 1762), l'acquisition du Canada nous a

coûté 80 millions sterling. »

21
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Le 1*' novembre, nous apprenons que Béarn est parti le 20 de

Jacquartier.

Le 3, mauvais tems. J'ai été à Repentinie attendre le régiment.

Je suis revenu le 4 pour lui faire porter des souliers qui ont été

embarqués dans mon batteau, et je suis arrivé le 5, une heure

avant le régiment.

Le 6, Béarn a traversé la rivière de l'Assomption pour se

rendre dans ses quartiers.

Le 7, j'ai été à Monreal. J'ai dîné chez M. de Vaudreuil avec

tous les officiers anglois, qui doivent partir incessamment. Le

général Amherst ayant répondu à M. de Vaudreuil qu'il accepte

le cartel, qu'il lui enverra autant d'officiers et soldats qu'il en re-

cevra et qu'il fera partir le reste pour la France.

lie 10, les prisonniers anglois sont partis. Nous apprenons que

les Acadiens ont pris huit petits bâtimens et qu'ils demandent la

permission de faire la course.

Le 12, M. de Vaudreuil a tenu plusieurs conseils avec les Abe-

nakis, qui demandent à aller hiverner dans le haut de la R. de

rAsf*omption, pour être à même de revenir souvent à Monreal y

consommer des vivres et ruiner les habitations sur lesquelles ils

passent.

Le 13, M. de Levis est arrivé de Jacquartier (1). Les Abénakis

(1) C'est à ce moment, après avoir établi ses quartiers d'biver, que

Lévis expédia à Paris le commandant d'artillerie Lomercier, pour ins-

truire le roi de la situation du Canada et réclamer des secours. — Vuir

sa lettre du l^i* novembre au maréchal de Belle-lsle : « Faute de muni-

tions de guerre et de bouche, il nous sera impossible de faire aucune

expédition ni entreprise cet hiver ; bienheureux si nous pouvons nous

soutenir. Nous finirons de manger la plus grande partie du reste des

bœufs et chevaux.Nous aurons à nourrir dans les postes de trois à quatre

mille personnes, y compris les sauvages, ce qui achèvera de consommer

le peu de ressources qui pourront rester dans la colonie. » Autre lettre

du 10 novembre pour recommander au ministre divers officiers. Lettres

i.
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M. le chevalier de Lacorne, qui en arrive, a laissé cette frontière

tranquille.

Le 21, j'ai été & Monreal. J'y id appris que les officiers qui ont

conduit les Ânglois sont de retour. Ils disent que le général

Amherst es» encore avec son armée à Saint-Frédéric, qu'ils y ont

été comblés "honnêtetés, et qu'on y a gardé partie de nos bat-

teaux pour ronvoier nos prisonniers. En conséquence, les troupes

qui occupent la partie du Sud ont eu ordre ainsi que les habi-

tans de se tenir prêts à marcher avec des vivres pour six jours.

Le 24, des déserteurs de Québec rapportent que le détache-

ment qui étoit venu à Lorette est rentré dans la ville et qu'il

n'y a plus qu'un vaisseau en rivière.

Le 28, un courrier de Jacquartier nous apprend que nos vais-

seaux ont passé heureusement (1) sous Québec.

Le 29, un homme intéressé dans l'armement de nos vaisseaux,

qui arrive de Jacquartier, nous apprend que cinq ont passé heu-

reusement, que cinq se sont perdus vis-à-vis le Sault de la Chau-

dière, où ils étoient très mal mouillés
;
que les Anglais ont envolé

une goélette bien armée pour les brûler
;
que quarante-cinq

hommes de ladite goélette se sont fait sauter avec VElisabeth,

dans laquelle ils ont mis le feu
;
que le capitaine Canon s'en étant

apperçu, a donné une chalouppe bien armée à M. de la Girau-

dais, son second, et l'a chargé de s'emparer de la goélette qu'il a

prise à l'abordage, et sur laquelle il a tué huit hommes et fait

onze prisonniers.

Au commencement de décembre, rien d'intéressant, M.Dumas

écrit que les Anglais ont journellement douze cents (2) hommes

(1) Malartic parle des vaisseaux qui conduisaleat en France le com-

mandant Lemercier.

(2) Garneao (Canada, II, 333) a trouvé dans les archives du secréta-

riat provincial à Québec le registre des ordonnances de paiement des
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ANNEE 1760

Plusieurs de nos officiers, retenus par les Anglais comme pri-

sonniers, sont arrivés à Monreal ; les généraux ont voulu les faire

repartir, parce qu'ils sont revenus sur leur parole s'avouant pri-

sonniers ; ils ont fait repartir, au commencement dejanvier 1760,

M, de Bellecombe, pour faire au général Murray (1), commandant à

Québec, des propositions qu'on espère lui être agréables au sujet

de ces prisonniers. On travaille à des préparatifs pour une expé-

dition qui semble menacer Québec (2), au radoub de l'artillerie

pour la mettre en état de voiager sur les glaces, à des échelles

de différentes grandeurs et aux équippemens de la saison. On

ne néglige rien pour ramasser des vivres. Quelques postes en

manquent.

Les habitans ont eu ordre de se tenir prêts à partir au premier

avis (3) avec des vivres pour six jours pour eux et autant poui' les

(1) Lettres de Lévisà Murray (29 décembre 1759) et réponse de Mur-

ray (10 janvier 1760) à propos de l'échange des prisonniers.

(2) Lévis avait en effet résolu de faire cette diversion moins dans l'es-

poir de surprendre Québec que pour désorganiser la triple attaque pro-

jetée par les Anglais contre Montréal, Haviland parl'Ue aux Noix et Saint-

Jean, Amherst par Oswégo, Murray par Québec.

(3) Voir Relation de la seconde bataille de Québec et du siège de cette

ville. (Dépôt de la guerre, vol. 3574, p. 32.) « Ce ne fut qu'avec des

difficultés incroyables que l'on put réussir à mettre les troupes en état

de faire la campagne. La colonie entièiement épuisée manquait non seu-

lement de vivres, mais aussi de tout ce qui était nécessaire pour équiper

et faire campor les troupes. »
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soldats qu'ils logent. Presque tous les moulins ont chommé, les

eaux étant fort hautes. Les habitans ont peine à se procurer des

farines. Il part tous les jours des traînes chargées de vivres et

équippemens pour Jacquartier et elles en rapportent du vin et de

l'eau-de-vie. Ces liqueurs ont diminué d'un quart du prix qu'on

les vendait précédemment. M. de Boishebert est parti le 15 pour

aller sur les bords de la R. du Sud entretenir les habitans dans

de bonnes dispositions, et tâcher de tirer des vivres de cette partie,

qui en a en abondance. M. deBellecombe est revenu le vingt avec

un officier anglais, que M. de Murray renvoie parce qu'il est

prisonnier. Le général n'a pas voulu accepter nos propositions et

répond qu'il veut suivre la règle établie par M. Amherst, son

général. M. deLevis a ordonné aux officiers des troupes déterre,

que les Anglais regardent comme prisonniers, de partir inces-

sammment pour Québec.

Le commandant du fort Levis a renvoie cent hommes de sa

garnison, n'ayant que les vivres nécessaires pour ceux qu'il a

gardés. Quelques-uns ont été gelés en chemin; le froid a été des

plus vifs tout ce mois. Un courrier de Jacquartier nous apprend

que les Anglais ont un détachement (1) dans le Sud
;
que M. de

Saint-Martin a été envoie dans la même partie pour éclairer

leurs mouvemens. Quatre Acadiens arrivés ces jours-ci disent

qu'avec l'aide des sauvages ils prennent souvent des bâtimens

anglais.

Nous apprenons de Jacquartier qu'on y a trouvé le moyen de

tirer bien des choses de Québec
;
qu'on a trouvé auprès du Sault,

à la Chaudière, les pistes d'un courrier égaré et qui a, dans cet

(1) Ce détachement était celui du chef de brigade Haviland qui devait

réunir ses troupes sur le lac Gharaplain, et forcer le passage de l'île aux

Noix et Saint-Jean.



MKMM

306 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1760

endroit, repris la bonne route ; on y a ramassé la lettre d'un

négociant qui demande à son correspondant à Boston beaucoup

de souliers pour le printems ; il se plaint de ce qu'il manque de

bien des choses. Les Anglais ont délibéré s'ils brûleront les

paroisses voisines de Québec, et l'hôpital général, lorsque les

Français descendront. Plusieurs officiers étaient de cet avis ; le

général Murray l'a rejeté, leur exposant que ce serait manquer à

la parole qu'ils ont donnée aux Canadiens, lorsqu'ils leur ont

fait prêter serment de fidélité (1), et que ce serait le moyen

d'augmenter nos forces en nous envolant plus de douze cents

hommes qui se battraient, non seulement comme ennemis, mais

comme ennemis personnels de tous ceux qui sont dans Québec.

Son avis a prévalu.

On fait des échelles dans toutes les paroisses voisines de Jac-

quartier. Un sergent et six soldats français au service des

Anglais ayant reçu l'ordre d'aller à Lorette arrêter un Acadien

soupçonné de correspondance avec nos postes, s'est rendu à la

pointe aux Trembles avec son détachement. M. deRepentinielesa

envoies h M. Dumas.

M. de Saint-Martin est depuis quelquesjours à la pointe de Levis.

Le fleuve est pris devant Québec ; la glace y est si forte que les

Anglais y patinent souvent, ce qui fait grand plaisir aux sau-

vages qui en ont déjà pris six (2). Un secrétaire de M. de Vau-

dreuil a été chargé au commencement de faire la tournée uos

paroisses du gouvernement pour y prendre l'état des garçons

en état de marcher, prévenir tous ics habitans de se tenir prêts et

(1) Onze paroisses abandonnées par les Français avaient en effet prêté

serment de fidélité. Les habitants de Miramichi, Richibouctou et autres

localités, cédant à la nécessité, s'étaient rendus au colonel Frye, comman-

dant anglais du fort Cumberland.

(2) Les sauvages pourtant nous avaient presque tous abandonnés, mais

quelques auxiliaires restaient quand môme fidèles à l'alliance jurée.
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On apprend de Tisle aux Noix qu'un parti de quatre-vingts

sauvages a attaqué, entre les forts Saint-Frédéric et Carillon, un

convoi, qu'ils ont fait quelques prisonniers, qu'ils ont enlevé une

traîne chargée de raquettes, souliers de chevreuil et caisses de

fusils, et qu'ils en ont manqué cinq autres. Les prisonniers disent

que le colonel Johnson est à Carillon avec beaucoup de sauvages,

que le crpitaine Roger y est aussi et que, dans peu, ils enverront

sur notre frontière un parti considérable. Un particulier arrivant

de la pointe aux Trembles assure tenir d'un habitant de Lorette,

que le jour du combat de M. de Saint-Martin, on a vu entrer

dans Québec quinze traînes chargées de blessés.

Le 18 un courrier de Jacquartier rapporte y avoir vu M. de

Bouguainville, qu'on a eu une alerte à la pointe aux Trembles,

parce que les Anglois ont renforcé leurs postes et se sont portés

en avant de Saint-Augustin, où ils ont pris un de nos soldats, et

que M. Dumas a rappelé M. de Saint-Martin.

Le 20 les sauvages sont arrivés de Tlsle aux Noix avec leurs

prisonniers qui détruisent les dernières nouvelles. Ils assurent

que le colonel Johnson n'est pas à Carillon, qu'il y a peu de sau-

vages, que les traînes étoient chargées d'habillemens et ustensiles

pour la garnison de Saint-Frédéric, et qu'il sortira sous peu de

jours un iétachement des deux forts.

Le 23 un courrier de Jacquartier nous apprend que les Anglois

se sont approchés de la pointe aux Trembles, qu'ils ont pris un

soldat, que M. Dumas prévoiant leur dessein avait repli4 les

troupes aux ordres de M. de Saint-Martin, qu'il avoit porté à

Saint-Antoine, M. de Bouguainville qui est de retour a visité tous

les postes de la frontière de Jacquartier. On accélère les trans-

ports et il part tous tes jours des voitures chargées de différentes

munitions (1).

(i) La grosse difficulté était eo effet de se procurer des vivres. Lettre

!l' 1
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Le 6 les nouvelles de l'isle aux Noix nous apprennent que des

sauvages qui étoient à la découverte sont venu donner avis qu'ils

ont trouvé dans les bois les pistes a'un détachement de cinq cents

hommes. Un officier quia..rive de Saint-Jean ditqu'étant avant-hier

à la dcconv' e il appeir;!;!. d'abord cinq hommes près de laR. au

Sable fit.ens!ijVtpr»> de }!i>' io. On croit que l'objet de ce détache-

ment est de venir brûler le Sault Saint-Louis, de ravager cette

partie, ou de brûler les deux frégates qui sont à Sorel. M. de

Vaudreuil a engagé les sai 'âges à aller à la recherche de ce parti.

Tous ïes officiers des troupes qui sont dans le sud ont reçu ordre

de se ï enJre à ' Mrs quartiers^ et les équipages des frégates de

retourner à t îur bord.

Le 7 les sauvages sont partis.

Le 8 on apprend par trois courriers de l'Acadie que les sauva-

ges vont souvent aux forts anglois chercher ce dont ils ont besoin

et qu'ils donnent en échange des peaux de castor
;

qu'ils parois-

sent ainsi que leurs missionnaires disposés à faire la paix, crai-

gnant, s'ils ne l'acceptent pas, d'être poussés à bout. On a

publié une ordonnance qui enjoint de porter au magasin du

roi la poudre à tirer que les particuliers ont chez eux. On la

leur payera 3 fr. la livre. On travaille avec la plus grande

vivacité aux préparatifs pour l'expédition de Québec (1). On a

çais avait pour ainsi dire rnnoncé au Canada, et nos soldats ne luttaient

que pour obtenir une capitulation honorable.

(1) Belle lettre circulaire do Levis aux commandants de bataillon (29

mars 1760) pour leur annoncer l'expédition projetée : « Nous devons par

cette entreprise audacieuse marquer la reconnai; sanci! quo no»; devons

à la co)' .ùe qui nous nourrit depuis le temps o > nous y tionnaes. Les ha-

bitant ' t reçu les soldats comme i urs p' '"."
:î,s... Tous ces mù.'.h sont

assez ints pour une nation généreuse ot qui a l'honneur pour prin-

cipe, ': .: nous déterminer à nous sacrifier tous, s'il le faut, pour épargner

!
'

;;.e . de la religion dans cette colonie, les cruautés et l'esclavage que

k < A^iglais de manqueraient pa>- de faire subir aux Canadiens. »

^^\ ^

'^ ^a^-
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che de l'ennemi et des difTérens partis, dont on parle depuis

plusieurs jours. La boulangerie de Jacquartier a été brûlée avec

une partie du magasin. Si le vent n'eut pas changé le magasin

à poudre courroit des grands risques.

Le 17 M. Pouchot est parti pour aller commander sur la fron-

tière du fort Levis et relever M. Desandrouins (1) dont on a besoin

pour le siège de Québec. M. de Bouguainville arrive de l'Isle aux

Noix. On a équippé cent cinquante sauvages qui partirent inces-

samment pour tacher de faire des prisonniers auprès de Saint-

Frédéric. M. Diverny officier d'artillerie est venu rendre compte

que l'artillerie est rendue à Sorel . Nous apprenons qu'un déta-

chement anglois de cinq cents hommes ayant surpris la patrouille

du Calvaire est venu jusqu'à ce poste, a repoussé la garde,

brûlé le moulin de Saint-Augustin avec quelques maisons. M. de

Repentinie mande que si on lui avoit fait les signaux à propos

il se seroit opposé à la retraite dudit détachement. MM. Desan-

drouins et Fournier ingénieurs sont arrivés. M. de Bouguainville

est parti pour aller commander sur la frontière de l'Isle aux

Noix. Il mène avec lui M. de Lotbinière ingénieur.

Le 4 avril le fleuve a commencé à travailler. Les régiments ont

reçu l'état des Canadiens qui feront la campagne avec eux.

Le 5 M. d ? Montegron mande qu'il est de retour avec le parti

sauvage, qu'il mène 9 prisonniers, compris 3 officiers qu'ils ont

pris auprès de Saint-Frédéric, que malgré tout ce qu'il a dit aux

sauvages pour leur persuader de ne pas s'en tenir là, ils ont voulu

revenir. Les régiments ont reçu ordre d'envoier chercher les bat-

teaux qu'on leur destine. La fonte des glaces ne répond pas à

l'empressement que les troupes ont de partir.

(1) Desandrouins ne fut pourtant pas chargé de :.. . jctioc du siège.

L'ingénieur qui prit la conduite des opérations était du Pontleroy.

I
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Berry et Béarn, et une partie des deux bataillons de la marin'»

ont traversé le lac et campé au delà des Trois Rivières.

Le 23 vent de nord-est et pluie. Les régiments sont logés dans

les paroisses Sainte-Anne, Grandines et Deschambault. M. le

chev. de Levis nous a fait dire de n'arriver que demain à la pointe

aux Trembles.

Le 14 les régiments de la Reine, partie de celui de Lassarre,

R. Roussillon, Guienne, Berry et Béarn, avec quelques compa-

gnies de Languedoc, sont arrivés à la pointe aux Trembles, ont

campé auprès de l'Eglise, et ont eu beaucoup de peine à tirer

leurs batteaux à terre à cause des glaces. Les frégattes et goëlel-

tes ont mouillé à raidi^ et M. de Levis est arrivé à la môme

heure.

Le 25 toute l'armée s'est réuni'^ à la pointe aux Trembles et a eu

ordre de se tenir prête à marcher. On a distribué des munitions.

On a mis à terre trois canons de campagne qui suivront l'armée.

On a pouss'' en avant do i >rtis pour a\oir des nouvelles de

l'ennemi qu'on croit au Carn ^e. II a menacé les habitans de

Saint-Augustin de venir les brûlox . L'armée a pris du pain pour

un jour.

Le 26 l'armée s'est embarquée à 8 h., et -si arrivé à 10 h. mal-

gré le vent de nord-est à Saint-Augustin, iue a tiré les batteaux

à terre, es a traînés assez loin, afin que les bordages ne les

entraînent pas avec eux lorsqu'ils partiront. Elle a reçu ordre de

laire la souppe et d'être prête à marcher à 3 h. avec des vivres

pour trois jours et provision de cartouches : elle s'est mise en mar-

che à l'heure prescrite, a laissé deux hommes de garde dans

chaque balteau, a monté la rampe de Saint-Augustin et a ^>t\s le

chemin de Lorette. Vers les 5 h. il s'est élevé un orage violent

suivi d'une forte pluye. L'armée s'est logée à 10 h. dans les mai-

sons de Lorette.

Le 27 continuation de pluye. A 6 h. le major général a porté à
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informer qj touie la garnison sort, le général a ordonné qu'on

battit la généralle et a été le joindre. Il est revenu ensuite se met-

tre à la tête de l'armée (1), qu'il a mise en mouvement pour aller

attaquer les Anglois postés sur les hauteurs avec une artillerie

considérable ; nos brigades se sont formées sous le feu de cette

artillerie, qui n'a pas empêché les unes de se mettre en bataille (2)

et les autres de rester en colonne, en attendant que le terrain

leur permit de se déployer : les Anglois ont posté de grandes

forces et fait les efforts les plus vifs sur un moulin (3) et deux

monticules occupés par les grenadiers. M. de Bourlamaque qui

s'y étoit posté, voiant que toutes les forces de l'ennemi lui tom-

boient sur les bras, a été forcé de se retirer avec les grenadiers.

Il a été blessé en ordonnant ce mouvement et a eu son cheval

tué sous lui. On a été obligé de le porter à l'hôpital ambulant.

Cependant notre armée continuoit à s'avancer ; la gauche for-

mée par la brigade de Lassarre marchoit en avant sans tirer,

quoique très maltraitée par les mitrailles (4) des Anglois. Le géné-

ral lui a envoie l'ordre par deux officiers de faire demi-tour à

(1) Les Anglais avaient perdu du scorbut, pendant l'hiver, 490 hom-

mes, maïs ils étaient encore 7,714 soldats, non compris les officiers. Mur-

ray ne laissa dans Québec que les hommes nécessaires à sa garde, et

quelques centaines do malados.

(2) Quatre régiments anglais, sous les ordres du colonel Burton, for-

maient la droite à Sainte-Foy. Quatre autres régiments avec les Ecossais

sous les ordres du colonel Fraser formaient la gauche à Saint-Louis.

Murray était en réserve avec les autres régiments commandés par Dalling,

Huzzen et Macdonald.

(3) C'était le moulin Dumont^ à la gauche de l'armée française. Il

n'était, au début de la bataille, occupé que par cinq compagnies de gre-

nadiers. Lévis le fit évacuer, pour donner au reste de l'armée le temps de

rejoindre. Il fut repris dans un furieux assaut, sous la direction du

capitaine d'Aiguebelles, et, dès lors, le succès de la journée fut assuré.

(4) Les Anglais avaient 22 canons en position, nous ne pouvions leur

opposer que trois petites pièces de campagne, qui avaient traversé à

grand'peine les marais de Suète Senanne.
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ville. Ils ont abandonné leur artillerie, qui consiste en vingt-deux

canons de campagne et un obusier, le tout de fonte, beaucoup

de munitions et une grande quantité d'outils. Nous leur avons

pris dix-huit officiers dont un colonel et soixante soldats. Leur

perte doit être considérable, parce que depuis le commencement

de la bataille qui a duré plus de cinq heures, plusieurs voitures

ont enlevé leurs morts et blessés. Notre perte est de sept à huit

cents tués ou blessés, compris soixante officiers (1).

J'ai été blessé par un raisin qui est venu mourir sur ma poi-

trine comme je marchois en avant. Ce coup me renversa et me

causa une grande commotion. En revenant à moi je me trouvai

entre les mains d'un sergent et d'un soldat, qui vouloient me rele-

ver. Je les priai de me laisser mourir sur la place. Comme ils me

soulevoient malgré moi, je sentis quelque chose de froid glisser

sur l'estomac. J'ouvris ma veste que je trouvai percée, la partie

inférieure du leton gauche grosse comme le poing et fort noire.

J'ai trouvé au-dessous du ventre le raisin ensanglanté. Je fus

mis entre les mains d'un chirurgien qui ouvrit cette contusion

avec douze coups de bistouri t.

Les bataillons se trouvèrent réduits à peu de monde à la lin de

?.a bataille : ce qui empêcha le général de suivre l'ennemi aussi

vivement qu'il le vouloit et peut-être de pénétrer dans la

ville (2).

(1) On s'était battu dans un espace très restreint. Près de 3,000 hom-

mes étaient tombés sur le champ de bataille. Aussi le sol était-ii rougi

de sang que la terre gelée ne pouvait boire. En outre les sauvages

s'étaient rués en forcenés sur les blessés, pour les achever et les

scalper.

(2) Si les Français avaient été moins fatigués, ils auraient pu, de l'aveu

même des Anglais, pénétrer dans la ville, car telle était la confusion que

les sentinelles abandonnèrent leur poste, que les fuyards allèrent se réfu-

gier jusque dans la basse ville et que les portes môme restèren* quelque

tempa ouvertes (Garneau, Canada, II, 350],
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Pour prouver qu'il est difficile dans une action vive que tous

les officiers puissent voir leur commandant, je puis dire qu'un

moment avant que M. Dalquier vint à moi, un capitaine qui

n'aimoit pas ce commandant vint mavertir qu'il n'étoit pas à son

poste et que c'étoit un tel qui commandoit la brigade. Ayant

prouvé à l'un et à l'autre ma discrétion, je la crois inutille

ici. Les sauvages qui ne nous ont été d'aucune utilité pendant

l'action et qui ont été piller les équippages et havre sacs sont

revenus, dès qu'ils nous ont vus maîtres du chanp de bataille,

pour enlever des chevelures. Ils l'ont levée à plusieurs Fran-

çais. Nous avons beaucoup souffert du canon des ennemis chargé

à mi irai lie. Les décharges que nous avons essuyées presque à bout

portant ont occasionné notre plus grande perte. Les Canadiens (1)

des quatre brigades de la droite, ceux qui étoient dans les inter-

valles ou en avant des brigades, ont tiré longtems et fort à propos.

Ils ont fait beaucoup de mal aux Anglois. Dès que le général a eu

donné les ordres les plus pressés, il a envoie une garde s'empa-

rer de l'hôpital général, où il a fait transporter ses blessés et ceux

des Anglois restés sur le champ de bataille. J'y suis arrivé à 6 h.

Nous avons été très bien reçus par les hospitalières, et nous nous

y sommes trouvés près de six cents (2), tant François qu'Anglois.

(1) On remarqua surtout les Canadiens de Montréal commandés par

le colonel Rhéaume, qui périt dans l'action, et par Repenligny qui sauva

les grenadiers postés au moulin Dumont.

(2) Le spectacle était navrant. Voir la leltre citée par Garweau [Canada,

II, 350), écrite par une sœur de l'hôpital général : « Il faudroit une

autre plume que ia mienne pour peindre les horreurs que nous eûmes à

voir et à entendre pendant vingt-quatre heures que dura le transport dos

blessés, les cris des mourants et les douleurs des intéressés. Il faut dans

ces moments une force au-dessus de la nature pour pouvoir se soutenir

sans mourir. Après avoir dressé plus de cinq cents lits que nous avions

eus des magasins du roi, il restoit encore autant de ces pauvres malheu-

reux, à placer. Nos granges et nos élables en étoient remplies. Nous

avions dans nos infirmeries soixante et douze officiers dont trente-trois
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Nos brigades ont commencé à se retrancher assez près de ia ville

dont l'artillerie nous a tué quelques hommes. Notre flotte a

mouillé à midi près de Samos.

Le 22 les Anglois avoient fait sortir de la ville tous les François.

Ils avoient replié le 26 les troupes et l'artillerie qu'ils avoient à

Lorette, le 27 celles de Carrouge où ils ont laissé quelques canons.

Ils ont brûlé beaucoup de fusils et munitions dans l'église de

Sainte-Foi et y ont abbandonné quelques canons ; ils n'ont eu

des nouvelles certaines de la marche de notre armée que par un

canonnier tombé à l'eau à Saint-Augustin, qui a dérivé sur un

morceau de glace jusqu'à l'isle d'Orléans, d'où la marée l'a

repoussé dans le cul de sac de Québec. Des matelots, ayant

entendu un homme qui se plaignoit, y ont accouru, l'ont enlevé

et porté chez le général Murray, qui en a fait prendre soin. Dès

que cet homme a repris ses sens, il a été très étonné de se trou-

ver au milieu des Anglois et a été forcé de leur avouer que non?

arrivions.

Le 29 les ennemis ont fait un feu très vif sur nos travailleurs (i).

moururent. On ne voyait que bras et jambes coupés. Pour surcroît d'af-

fliction le linge nous manqua. Nous fûmes obligées de donner nos draps

ot nos chemises... Il n'en étoit pas de cette bataille comme de la pre-

mière. Nous ne pouvions espérer de secours des hospitalières de Québec,

les Anglais s'étant emparés de leur maison ainsi que de celle des Ursu-

lines et des particuliers pour loger leurs blessés qui éloieut encore en

plus grand nombre que los nôtres. »

(1) Murray était décidée prolonger la résistance jusqu'à l'arrivée de la

flotte de secours. Dès le 29 il adressait ce bel ordre du jour à son armée:

« Si la journée du 28 avril a été malheureuse pour les armées britanni-

ques, les affaires ne sont pas assez désespérées pour ôter tout espoir. Je

connais par expérience la bravoure des soldats que je commande, ec je suis

convaincu qu'ils feront tous leurs efforts pour regagner ce qu'ils ont

perdu. Une flotte est attendue et des renforts nous arrivent. J'invite les

officiers et les soldats à supporter leurs fatigues avec patience, et je les

supplie de s'exposer de bon cœur à tous les périls ; c'est un devoir qu'ils

doivent à leur roi, à leur pays, et qu'ils se doivent aussi à eux-

mômes. »
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Quelques-uns ont été tués et blessés. Plusieurs des officiers et

soldats blessés hier sont morts. Tous nos batteaux sont arrivés.

On les a déchargés. On a monté l'artillerie et les munitions au

camp. On a ouvert la tranchée au commencement de la nuit,

partant de la butte à Neveu, embrassant tout le terrein depuis

ladite butte jusqu'à la porte Saint-Louis. Les Anglois ont inquiété

nos travailleurs qui ont peiije à enlever la terre qui est encore

gelée.

Le 30 les Anglois ont fait une sortie à la pointe du jour. L'offi-

cier qui la commande a été pris avec tous les hommes qui sont

entrés dans la tranchée. Il y en a eu 10 tués et 4 des nôtres. On a

vu à midi une frégatte gagner le large. On croit qu'elle porte nos

déserteurs. Cinq bataillons ont relevé les cinq qui étoient à la

tranchée. Les assiégés les ont inquiétés. Nous avons commencé

trois batteries.

Le l«f may même nombre de troupes et de travailleurs à la

traichéj qu'hier. Le feu des assiégés a été vif. Notre flotte a

débarqué de l'artillerie (1), des munitions, du f'-urrage et des

effets pour l'hôpital. Les chemins sont si mauvais qu'il a été diffi-

cile de les faire parvenir à leur destination. Les assiégés ouvrent

des embrasures sur tout le front de l'attaque (2). Le général Mur-

ray a envoie à l'hôpital des vivres pour ses malades et a fait

demander de la perruche, qui est un excellent anliscorbu-

tiquc.

Le ii gardes et travailleurs ppur la tranchée à l'ordinaire : mên.s

(1) Les Français ne purent jamais mettre en batterie que quinze

pièces de canon, et encore si mal approvisionnées que chaque canon ne

tirait que vingt coups par vingt-quatre heures.

(2) Murray avait établi sur les remparts de Québec jusqu'à 140 pièces

de gros calibre, empruntées pour la plupart aux batteries du port deve-

nues inutiles. Les projectiles de co front formidable labouraient le camp

français et los environs jusqu'à deux milles de distance.
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soin de la part de l'ennemi pour l'inquiéter. Le général Murray a

fait sortir de Québec le peu de François qu'il avoit gardés. Il

nous est arrivé beaucoup de Canadiens des paroisses au-dessous

de Québec.

Le 3 gardes, travaux de la tranchée, et canonnement des assié-

gés à l'ordinaire. Ils ont mis le feu à toutes les maisons qui tien-

nent au palais et à la Cannoterie. Il leur a déserté quelques

hommes. Après le coucher du soleil ils ont redoublé leur feu, qui

nous a tué quelques hommes.

Le 4 gardes, travaux de la tranchée et feu des ennemis à l'ordi-

naire. Nous avons vu pendant la nuit beaucoup de feu sur la

pointe de l'isle d'Orléans. Nous avons trouvé quelques canons à

Samos, un mortier et 50 bombes à Beauport. Un de nos pilotes

pris par les Anglois leur a échappé au Kamouraska, d'où il

arrive. Il rapporte que la frégatte a touché deux fois, qu'elle aune

voie d'eau et qu'elle continue sa route. M. de Levis a envoie un

tambour porter de la perruche au général Murray, q;ui lui a envoie

un fromage d'Exther (1).

Le 5 travaux et gardes à l'ordinaire. On a fini une batterie de

canons et une de mortiers avec beaucoup de peine. Il faut aller

chercher la terre fort loin. Le feu des assiégés n'a pas été aussi

vif que les jours précédens. M. de Levis a envoie chercher les

officiers anglois qui sont à l'hôpital général pour les faire embar-

quer pour Monreal. Le général a envoie quelques pièces de gibier

à M. de Murray qui a fait porter à l'hôpital trois barriques de vin

pour ses malades.

Le 6 et 7 travaux et gardes de la tranchée à l'ordinaire, ainsi

que le feu des assiégés. Le général Murray a envoie à l'hôpital un

bateau chargé de vivres. Gros vent de nord-est.

(1) Voir lettre de Lôvis h de Bellecombe, 4 mai 1760.
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Le 9 continuation de nord-est. Travaux, gardes de la tranchée

et feu des assiégés ordinaires. A 11 heures on a apperçu un bâti-

ment qui double la pointe de Levi*!. 11 a mouillé auprès. Nous

avons espéré un moment qu'il étoit françois. Il nous a prouvé

être anglois (1) en répondant aux signaux de la ville. Il a appa-

reillé à 3 h. et a mouillé très près de la basse ville.

Le 10 continuation de nord-est et de mauvais tems. On a vu à

la pointe du jour une goélette courant des bordées de la pointe de

l'isle d'Orléans à celle de Levis, d'où elle a gagné la ville. Gardes,

travailleurs à l'ordinaire, ainsi que le feu des assiégés qui vers

les 5 h. ont fait des cris de joie (2), auxquels la garde de la tran-

(1) D'après Knox (Gabneau, Canada, II, 353) : « Les circonstances

étaient telles pour nous que, si la flotte française fût entrée la première

dans le fleuve, la place serait retombée au pouvoir de ses anciens maî-

tres. Aussi tout le monde, assiégés et assiégeants, tournait-il avec la plus

grande anxiété les yeux vers le bas du fleuve, d'où chacun espérait voir

venir son salut. » Voir lettre de Vaudreuil au ministre de la guerre

(22 juin 1760) : « Qu'il est fâcheux que les justes mesures de M. Ber-

ryer aient été susceptibles de retardement; les secours qu'il nous avoit

destinés, quelque modiques qu'ils fussent, joints aux mesures que nous

avions prises, auroient mis la colonie hors de danger ; la vue d'un seul

pavillon français auroit opéré la reddition de la ville de Québec. » —
Dépôt de la guerre, vol. 3,574, p. 67. Cf. lettre de Bourlamaque à Cré-

mille, adjoint au ministre delà guerre: « Nous avons eu la douleur '
i

voir arriver l'escadre angloise au lieu des vaisseaux que nous attendions

et obligés de nous retirer avec le plus grand succès. Maintenant, sans

espoir de recevoir aucun secours, il ne nous reste que de la patience et

du courage. M. le chevalier de Lévis, digne d'une réussite plus heureuse,

ne néglige rien pour entretenir l'un et l'autre. »

(2) D'après Knox, cité par Garneau \C'inada, II, 353) : a Nous res-

tâmes quelque temps en suspens, n'ayant pas assez d'yeux pour la regar-

der; mais nous fûmes bientôt convaincus qu'elle était anglaise... L'on ne

peut exprimer l'allégresse qui transporta alors la garnison. Officiers et

soldats montèrent sur les remparts faisant face aux Français et poussèrent

pendant plus d'une heure des hourrahs continuels, en élevant leurs cha-

peaux en l'air. La ville, le camp ennemi, le port ct les campagnes voisi-

nes à plusieurs lieues de distance retentirent de nos cris et du roulement

de nos canons, car le soldat, dans le déUre de sa joie, ne se lassa point

de tirer pendant un temps considérable. »
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chée a répondu par des Vive le Roi ! Le général Murray a envoie

à l'hôpital un officier chargé d'une lettre et des gazettes, qu'il

vouloit porter lui-même à M. de Levis. Je n'ai pas voulu le lui

permettre et je lui ai promis de les envoler dans la minutte à

notre général et de lui faire passer bientôt sa réponse. Un cour-

rier de Monreal nous apprend qu'il n'y a rien de nouveau dans

les pays d'en haut.

Le 11 beau tems, services et travaux du siège ordinaires. Le

feu des assiégés a été vif et nous a tué et blessé quelques soldats.

A 8 h. notre général est allé voir démasquer nos batteries

qui ont fait un feu très vif toute la journée et -supérieur à celui

des ennemis. M. de Baraute a été blessé à la tète par un éclat

de bombe. Nous avons eu le malheur de le perdre peu de jours

après. Une de nos goélettes a passé sous la ville à la marée

du soir. Le feu que les assiégés ont fait sur elle ne l'a pas arrêtée.

Le 12 nos boulets ont fait voltiger beaucoup de saucissons et

ont abattu quelques merlons. Notre feu a été supérieur à celui des

assiégés.

Le 13 et 14 service à l'ordinaire. Le feu des assiégés a été supé-

rieur au nôtre (1) ;
parce que quatre de nos canons ont crevé et

que notre poudre a été mouillée. Plusieurs blessés et malades sont

parti pour les Trois Rivières et Monreal.

Le 15 service à l'ordinaire (2). Le feu des assiégés a été supé>

(1) Voir lettre de Lévis au marquis de Vaudreuil, 13 mai 1760: «Nos

batteries, sent en mauvais état... avec le peu de grosses pièces qui

nous restent et la qualité n'en étant pas bonne, lous sommes hors d'état

de faire broche... Dans ces circonstances f.licheuses, je suis obligé de tem-

poriser et chercher à gagner du temps, en me tenant en mesure de pouvoir

recevoir les secours qui pourront nous arriver de France. »

(2) Lettre de Lévis à Vaudreuil, 15 mai: « Nous faisons moralement

tout ce qu'il est possible de faire, mais nous ne sommes point heureux.

Il est temps que cela finisse d'un "içon ou d'autre, je croi? que cela ne

tardera pas, attendu qu'il vente gros nord-est et que nous sommes aux

grandes mers. »
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rieur au nôtre. Un vent de nord-est violent fait croire que la flotte

angloise approche (1). A 7 h. du soir on a vu deux vaisseaux qui

doublent la pointe de Levis. Nous les avons d'abord jugés fran-

çois et ensuite anglois, les voiant répondre aux signaux de la

ville. Ils ont mouillé près des murs de la basse ville. A 11 h. les

sauvages ont mené chez notre général deux prisonniers qui assu-

rent que les vaisseaux sont de guerre. M. de Levis a commencé

ses dispositions pour la levée du siège et la retraite (2).

Le 16 un vaisseau de 74 canons est monté au-dessus de la ville

avec deux frégattes (3) pour donner chasse aux nôtres, dont une

a échoué en appareillant. Elle a tiré quelques bordées aux Anglois,

qui poursuivent VAthalante et deux fluttes qui veulent se jeter

dans la R. du Carrouge. Le vaisseau a mouillé à Silleri, d'où il a

canonné nos battcaux. Les dix bataillons se sont portés à la tran*

chée, sur laquelle les Anglois ont fait le feu le plus vif. Plusieurs

!gés a été supé-

(1) Les Anglais ont avoué que si un seul vaisseau de ligne français

s'était présenté, ils capitulaient. Voir DESANOROuins : Conversation que

fai eue avec le s'HoUand, faisant fonctions d'ingénieur en chef, pendant

le siège de Québec, le 13 septembre 1760: « Nous avons admiré votre tra-

vail... Vous Attendiez sans doute des secours de France ? Mais en attendant

je prenais mes précautions... » — « Ah! un seul vaisseau de ligne et la

place était à nous !» — « Vous avez bien raison ! » —Voir lettre de Lévis

à Berryer (28 juin 1760) : « Une soûle frégate arrivée avant la flotte

anglaise eût décidé la reddition de Québec et assuré le Canada pour cette

année. »

(2) En efTct il n'y avait plus qu'à se retirer, si on ne voulait ôtre coupé

(le sa ligne de retraite et perdre ses magasins. Voir lettre de Lévis à

Vaudreuil, où il lui explique les motifs delà retraite (18 mai 1760).

(3) Le commandant de cette frégate, YAtalante, se nommait Vauque-

lin. Après avoir épuisé ses munitions, il fit débarquer tous les hommes
capables de servir et s'enferma avec ses blessés. Les Anglais le som-

mèrent d'amener son pavillon. Vauquelin répondit fièrement qu'il n'avait

jamais travaillé qu'à abattre celui de ses ennemis, et que jamais il n'amè-

nerait le sien. Les Anglais le louèrent de son courage, et le traitèrent

avec égard. Cf. l'intéressante notice de M. Gabriel Gravier : Notice sur

Jean Vauquelin de Dieppe, le héros de Louisùourg et de la Pointe aux
rrew6/es (Rouen, 1885).
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Canadiens ont commencé leur retraite, les uns chez eux, les

autres ont pris la route de Carrouge, où on espère qu'ils atten-

dront l'armée. Tous les blessés en état de marcher sop^ partis

pour le Carrouge, les autres sont restés à l'hôpital général et à

l'ambulant. Les sauvages se sont ennivrés, ont pillé le camp et

fait beaucoup de désordre. Ils ont tué un grenadier et blessé un

autre. Pour arrêter leur fureur, un grenadier a été forcé d'en tuer

un, qui vouloit l'égorger.

M. le chevalier de Levis m'a fait dire de me rendre chez lui,

m'a ordonné de rester à l'hôpital général pour y commander et

prendre avec le général anglois les arrange^nens convenables pour

le rétablissement de nos malades. Ce gé::'ral a mis l'armée en

mouvement à 9 h. du soir et a chargé de l'arrière garde (1) M. de

Poulariés, qui l'a fait avec les dix compagnies de grenadiers dans

le meilleur ordre pc^sible.

Le 17 (2)j'ai envoie par un tambour au général Murray une lettre

de M. de Levis. A 10 h. le colonel Burton est venu visiter nos

malades de la part du général. Un corps de mille cinq cents hom-

mes sorti de la ville a pris le chemin de Sainle-Foy, où j'ai envoie

chercher plusieurs malades qui y étoient restés. Les officiers

Auglois sont venus voir les dames de l'hôpital, nous on: comMés

(1) Les assiégeants ne se retirèrent qu'après avoir jeté en bas de la

falaise du Foulon l'artillerie qu'ils ne pouvaient emporter.

(2) A la môme date Malartic adressait la lettre suivante à Lévis. « J'ai

envoyé ce matin par un tambour votre lettre à M. Murray, et lui ai

demandé la permission de lui parler conformément à vos instructions.

J'aurai l'honneur de vous rendre compte de ce qu'il m'aura dit. Tous los

Anglais conviennent bien que, le 28, nous avons pris la revanche du 13

septembre. Ils rendent justice h la valeur des troupes et à l'habileté de

vos dispositions et de votre retraite, qui a été forcée par l'arrivée de la

flotte. Ainsi vous devez être bien tranquille sur les relations qui en par-

viendront en Europe ; les Anglois disent qu'il n'y a point de jjrâce en

France à laquelle vous ne puissiez prétendre. »
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d'honnêteté, nous ont parlé de la bataille, ont fait l'éloge des dis-

positions de notre général et nous ont assuré que nous avons bien

pris notre revanche de celle du 13 septembre.

Le 18, le général Murray m'a envoie chercher par un officier

major, que j'ai suivi avec le chirurgien-major. Ce général, qui

est homme d'esprit, m'a reçu très honnêtement ainsi que tous les

officiers qui étaient chez lui. Il m'a témoigné la plus grande sur-

prise lorsque je lui ai demandé des vivres, s'est fait beaucoup

prier pour m'en accorder et n'y a consenti qu'en exigeant que je

les ferai rendre en nature, ce que je n'ai ni promis ni refusé. Il

m'a permis d'en informer M. de Levis, à qui j'en ai rendu

compte dès que j'ai été de retour à l'hôpital. M. de Murray

m'avait d'abord autorisé à envoler ma lettre par un soldat de ma

garde. Il m'a fait dire depuis qu'il se chargeait de la faire

parvenir (1).

Le 19, l'amiral Colvil est arrivé avec les vaisseaux qui ont

hiverné à Halifax. J'ai dîné chez M. de Murray. Il y a été fort

question de la bataille du 28. Le général a beaucoup vanté les

dispositions de M. de Levis, dont il m'a parlé avec estime, et la

br.t^ jiire des troupes ; après diner, il m'a fait l'honneur de me

demander mon avis sur les motifs qui l'ont décidé à sortir le 28

avec sa garnison. Je lui ai répondu que, vraisemblablement, il

avoit espéré être aussi heureux que le 13 septembre et qu'il auroit

eu l'a gloire de prendre le Canada sans le secours des autres géné-

raux anglais. Il în'a remercié et s'est mis à rire. J'ai reçu la

réponse de M. de Levis (2) qui me mande qu'il ne peut pas nous

(t) i^ù lettre de Malartic à Lévis a été conservée. Elle ne contiant que

des détails de service.

(i) Voir lettre de Lévis à Malartic, de Saint-Augustin, 19 mai. Elle se

termine par les lières paroles: « Vous remercierez M. Murray des offres

qu'il vous a faites de me procurer des douceurs, tant pour moi que pour

li .i^Btiiers Je mon armée. Je n'en mésuserai point. Quant aux vivres.
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envoler des vivres
;
que, d'après le cartel , les Anglois doivent

nous r*n fournir et qu'il fera descendre des batteaux pour

emrmt.v lo; les blessés en l'état de so^ir de l'hôpital. J'ai envoie

cette réponse au général Murray qui m'a fait prier d'aller le

voir demain matin.

Le 20, je me suis rendu à 7 heures chez le général qui, après

les politesses ordinaires, m'a témoigné le plus grand étonnement

de ce que M. de Levis ne nous envoie pas de vivres. Il m'a dit

que si nous ne lui rendons pas ceux qu'il nous a fournis, il

retiendra tout ce qui est à l'hôpital comme prisonnier, devant

compte de sa conduite à sa nation et n'étant pas obligé de nour-

rir des hommes qui, dans dix jours, se battront contre lui. Je lui

ai fait les représentations que les instructions de mon général et

le cartel m'ont permis. Il m'a répliqué qu'il ne connaît rien de

plus inutile qu'un cartel en Amérique, que nous l'observons

lorsqu'il nous convient et l'enfraignons lorsqu'il nous est con-

traire, et qu'ils en font autant.

Du 20 au 25, il est arrivé plusieurs vaisseaux marchands.

Le 26, M. de Senneville, lieutenant de cavalerie, est venu me

porter des lettres de M. de Levis (l)qui me mande qu'il lui est

impossible de me faire parvenir des vivres pour nos malades
;

qu'il enverra une goélette chercher ceux qui sont en état de

partir, et que si M. Murray les retient, il s'en rapporte à son

honnêteté et est assuré qu'ils seront bien traités. Le général a

écrit à M. de Levis, m'a communiqué sa lettre (2) et me l'a

j'espère n'être jamais dans le cas de lui en demander. » Voir lettre de

Lévis à Murray sur le môme sujet (21 mai 1760).

(1) On a conservé trois lettres de Malartic à Lévis, et la réponse de ce

dernier, relatives au traitement des prisonniers (23-25-26 mai).

(2) Voici la lettre de Murray (26 mai) : c Je suis très mortitié de ce que

les circonstances ne me permettent pas do faire tout ce que vous pouvez

désirer de moi. Il m'est impossible de vous rendre vos malades si je suis
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remise. J'en ai chargé le lieutenant de cavalerie qui est parti à

G heures du soir.

Le 29, la goélette est arrivée. M. de Murray m'a refusé (1) d'y

laisser embarquer aucun officier ni soldat, les regardant tous

comme prisonniers puisqu'il '"^s a nourris. J'ai représenté à ce

léral (ji'il ferait le plus grand tort possible f /i-n'i^urs de mes

t ^es, qui devaient être nommés commun 'iit d.t bataillon,

^^ç '^n grenadiers et capitaines. Il m'a saisi par le bras et

<c Vos camarades sont les miens, les inimitiés de nos

roi. lous sont pas personnelles, je les regarde comme mes

frères, je serais désespéré de nuire à leur avancement, et je vous

accorderai les passeports que vous me demanderez. » 11 m'en a (2)

fait sur-le-champ expédier huit pour des officiers qui n'auroient

pas été nommés aux emplois vaquants s'ils étoient restés à l'hô-

pital ; il m'a promis de laisser charger dans la goélette quelques

rafraîchissemens qu'il m'a permis de faire acheter pour M. de

Levis et nos officiers. A 6 heures du soir, il a fait arrêter la

garde, qui m'avoit été laissée à l'hôpital, et l'a fait conduire dans

les prisons de la ville, ainsi que huit soldats blessés, qui com-

mençoient à marcher. Je les ai accompagnés et ai dit au général

obligé de leur fournir des vivres. Je ne puis ignorer que vous n'avez pas

toutes les facilités de faire subsister vos troupes sans en ôter les moyens

à vos habitants, et que ce serait vous rendre un service très essentiel de

nourrir ceux que vous avez laissés à l'Hôpital général jusqu'à ce qu'ils

fussent en état de nous nuire. Mon devoir, je crois, m'obiige à ce que je

fais. En tout ce qui ne sera pas incompatible avec ce devoir, je serai

charmé de vous donner des preuves de la parfaite estime, etc. »

(1) C'était une violation flagrante de l'article 8 de la canftulation de

Québec: t II en sera usé envers les blessés, malades, ' nmissaires,

aumôniers, médecins, chirurgiens, apothicaires et autres personnes em-
ployées au service des hôpitaux, conformément au traité d'échange du
6 février 1759, convenu entre leurs majestés Très Chrétienne et Bri-

tannique. »

(2) D'après une lettre de Malartic à Lévis, ces officiers étaient MM. Dal-

quier, Ouparc, Pinsure, Savournin, de Fontenay et Lenoir.
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que je veux suivre le sort de la garde qui m'a été confiée. Il m'a

répondu : « Il est inutile que nous entrions en contestation à cet

égard, j'ai rendu compte au roi d'Angleterre de ma conduite, j'en

écrirai à M. de Levis. D'après les lettres de ce géné'^al, vous

n'avez pas été laissé à l'hôpital comme officier de garde, mais

pour y commander, pourvoir aux besoins des malades et avoir

inspection sur ton? ceux qui y étoient (1) ».

Le 30, M. de Murray m'a fait prévenir qu'il part une frégatte

pour l'Europe et qu'il se chargera de faire partir toutes les lettres

que nous voudrons écrire. Il est arrivé une corvette de Boston

qui rapporte un officier parti pendant l'hiver de Québec pour

porter des nouvelles au général Amherst.

Le !«' juin, j'ai reçu, à 11 heures du soir, par M. de Senne-

ville, des lettres de M. de Levis, qui m'ordonne de rester encore

quelques jours à l'hôpital.

Le 2, je me suis mis en route pour aller communiquer à

M. de Murray les lettres de M. de Levis. Je l'ai trouvé sur mon

chemin allant au Sault. Il m'a proposé de l'y accompagner. Je

n'ai pas pu accepter. Il m'a assuré persister dans la résolution de

retenir nos malades et blessés. Vingt et un de nos soldats se sont

évadés dos prisons de ville, ont trompé les sentinelles, s'étant

hp jiilés et coeffés à l'anglaise. On a envoie à leur poursuite un

détachement qui en a ramené trois ; le général a paru à son

(1) Lettre de Malartic à Lévis, 30 mai 1760 : « J'ai l'honneur de vous

rendre compte que je suis le plus malheureux ambassadeur du monde.

J'ai fait ce que j'ai pu et su, et n'ai point réussi pour cela. M. Murray

envoia chercher avant-hier ma garde, la regardant comme prisonnière.

J'alloi lui en demander la raison, lui dis que je suivre» son sort; il me ré-

pondit qu'il n'y avoit plus de cartel, qu'il était inutile que nous entrassioDs

en contestations, qu'il vous l'avoit mandé, et qu'il avoit rendu compte

au roi son maître de ce qu'il fai.soit. » Voir lettre de protestation de

Lévis à Murray (4 juin 1760), et réponse de Muiray (7juin). Plaintes

de Lévis au commandant eu chef Amherst (14 juin).
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retour très fâché et a dit qu'il fera casser l'officier de garde et

pendre les sentinelles. D'après la nouvelle qui se répand que le

général I âvis se dispose à venir enlever ses malades, il a fait

tracer une redoute qui enveloppe le moulin à vent de l'hôpital, et

a augmenté la garde de l'hôpital de deux officiers et soixante

soldats.

Le 3, le commandant de la garde de Thôpital a reçu ordre de

visitter et sceller les coffres et effets de MM. les officiers françois,

que ce général a permis d'embarquer sur la goélette. Cette visite

a été faite avec la plus grande honnêteté. A 9 heures du soir,

une grande chalouppe est venue prendre ces effets. Un ofQcier et

neuf chirurgiens, pour lesquels j'ai obtenu des passeports, se
'

sont embarqués dedans. Le général m'a attiré dans uneembrasure

de fenêtre chez lui et me demanda : ce Croyez-vous que nous vous

rendions le Canada ? — Je ne suis pas assez versé dans la poli-

tique pour voir les choses de si loin. — Si nous sommes sages

nous ne le garderons pas (1). — Il faut que la Nouvelle Angle-

terre ait un frein à ronger et nous en lui donnerons un qui l'occu-

pera en ne gardant pas ce pays-ci. »

Le 4, voiant ma présence inutile à l'hôpital, j'allai demander à

M. de Murray la permission d'aller voir M. de Levii?). Le général

me l'accorda avec toutes les grâces possibles, m'aasurant qu'il ne

me regarde pas comme prisonnier, que je serai maître de rester
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(i) Tel n'était pourtant pas l'avis des ministres et de la nation

anglaise : mais ils n'avaient pas encore fait connaître leurs résolutions

définitives, si bien que le 13 septembre 4760, après la capitulation de

Monréal, le commissaire des guerres Bernier écrivait encore au lieutenant-

général de Grémille : « Si ce pays.ne doit plus rentrer sous la domi-

nation de la France, c'est une perte infinie ; s'il doit y revenir, ce sera

sans doute un bien, si on le regarde comme un bâtiment à reprendre par

les fondements, et que l'on y détruise jusqu'à l'ombre même de l'intérêt,

qui est l'unique et antique cause de sa perte ; tout doit y ôtre renouvelé,

crainte qu'il n'y reste du levain corrupteur. »

28
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avec M. de Levis ou de revenir et me combla d'honnêtetés et

d'offres de service. J'avois eu le chagrin de voir mourir dans cet

hôpital plusieurs de mes amis et camarades : du régiment de Las-

sarre, Palmarolles, commandant de bataillon, et quelques autres
;

de celui de Berry M. de Trecesson, commandant, Darlein, de Preis-

sac, capitaines et quelques autres; de Béarn Monderon, Baraute

et Vassal, capitaines ; Salvignac et Tautabel, lieutenants ; de

la Marine Saint-Martin, Laronde, Meloise et d'autres dont je ne

me rappelle pas les noms.

Le 5, il est arrivé un vaisseau de guerre et cinq marchands qui

viennent d'Irlande. Un interprète qui a lu mon passeport m'ayant

assuré qu'il portoit quej'étois prisonnier, j'ai été chez M. de

Murray l'en remercier et le lui rendre. Ce général m'a témoigné

de la surprise, m'a assuré que c'étoit la faute du secrétaire, et

m'en a fait expédier un tel que je le désirois. Je l'en ai remercié

et nous nous sommes séparés bons amis. Je suis revenu à

11 heures à l'hôpital prendre congé de mes camarades et de nos

soldats. J'en suis parti à 1 heure. J'ai passé à 6 heures à la pointe

aux Trembles, où j'ai resté une demi- ^^eure avec le commandant

de la cavalerie, et je suis arrivé à 8 es au fort de Jacquartier

où commande M. de Repentinie, chez qui j'ai couché.

Le 6, je suis parti de bonne heure. J'ai rencontré au cap Santé

un courrier de Monreal chargé de dépèches pour le général

Murray. Je suis arrivé à 7 heures à Deschambault, j'y ai passé

une heure avec M. Dumas, commandant sur cette frontière. J'ai

trouvé à Vatiscan M. de Montbeillard, commandant de l'artillerie,

qui fait construire des ponts sur cette rivière et celles de Sainte-

Anne, Champlain et les Chenaux. J'ai été forcé par un fort vent

de nord-est et la mauvaise volonté des passagers de m'arrêter à

4 heures au cap La Madeleine et d'y passer la nuit.

Le 7, très mauvais tems. Je suis arrivé à 6 heures aux Trois

Rivières, j'y ai passé deux heures pour voir et causer avec M. de
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Longueil, gouverneur. Je me suis embarqué à 8 heures pour

aller à l'Âbbadie. Le canot s'étant rempli d'eau, je l'ai abban-

donné et j'ai gagné le poste à pied, malgré le mauvais tems et les

vilains chemins. J'ai été coucher à Maxkinongé.

Le 8, continuation des mauvais tems. Je suis parti au point du

jour en canot. J'en ai changé à une lieue. J'ai débarqué au che-

nail du Nord pour gagner à pied Berlier, ennuie de canots et

canoteurs qui ont peur de chavirer. J'ai rencontré à Mauvrey un

courrier qui va à Deschambault. Je suis [arrivé à 11 heures du

soir à Monreal. M. de Vaudreuil et M. de Levis m'ont témoigné

un vrai plaisir de me revoir, m'ont assuré qu'ils me garderont,

m'ont fait beaucoup de questions sur l'hôpital général, sur ce qui

se passoit à Québec lors de mon départ et sur ce que je pense

que feront les ennemis. Ces généraux m'ont dit que M. de Langis,

qui alloit à la découverte avec un parti sauvage, s'e; i fusillé

auprès de la pointe aux Fers, avec un gros parti anglais, et qu'il

s'est retiré avec perte de quelques blessés et sans avoir pu faire

un prisonnier.

Du 10 au 15, nouvelles du fort Levis, de l'isle aux Noix (1) et

Deschambault. Tout parait encore tranquille sur ces trois fron-

tières.

Le 16, nous avons appris que M. de Murray a fait débarquer

les rafraîchissemens qu'il avoit permis d'embarquer. Peux offi-

(1) Bodgainville avait été chargé de la défeose de l'Ile aux Noix, mais

il jugeait la situation désespérée. Aussi écrivait-il, le 16 juin 4760 au mi-

nistre de. la guerre (Dépôt de la guerre, vol. 3,571, p. 32) : « Les enne-

mis maintenant nous menacent de toutes parts, et, quoique réduits par

notre victoire môme à unn poignée de monde, nous défendrons notre

colonie jusqu'à la dernière extrémité. Le sentiment d'une position aussi

critique, les misères de toute espèce qui les enveloppent, la privation

presque entière de toute viande, les maux passés, présens, et ceux qu'on

envisage pour l'avenir, n'ont rien diminué au courage, à l'ardeur, au zèle

de ces troupes pour le service de Sa Majesté. »
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ciers arrivant de Québec disent qu'à leur départ trente bâtimens

marchands mouilloient. M. de Vaudreuil^a fait faire un comman>

dément général des Canadiens, qui ont ordre de marcher sur

deux divisions : l'une suivra les bataillons et l'autre aura une

destination particulière. M. de Levis (l)a écrit aux commandants

des régiments pour les informer des eJOTets qu'on peut leur four-

nir pour les mettre en état de camper et pour les prévenir de se

tenir prêts à marcher au premier avis. Il leur enjoint de faire la

revue des Canadiens qu'ils doivent avoir à leurs ordres.

Lo 21, nous apprenons que M. de Murray a fait partir pour

Louisbourg un officier français, et qu'il veut envoier en France

tous ceux qui seront en état de sortir de l'hôpital.

Le 22, i^on laquais, que j'avois envoie à Québec chercher mes

équippages, est revenu et m'a rapporté une lettre très honnête

du major général.

Du 23 au 1" juillet, fréquens courriers qui ne nous ont appris

rien d'intéressant (2). M. de Bonnot, capitaine au régiment de

Guienne, parti avec tous les prisonniers anglais, a été arrêté à la

pointe aux Fers par le commandant des barques, qui l'a retenu

quelques jours attendant les ordres de son général, et Ta fait

conduire à Saint-Frédéric, d'où il se rendra à Neuf-York pour

traiter l'échange des prisonniers. Un parti anglois a brûlé, il y a

(1) La lettre circulaire de Lévis est datée du 14 juin 1760.

(2) La situation était déjà désespérée, et les Français ne se battaient

plus que pour l'honneur du drapeau. Ils n'avaient plus de pendre et de

boulets que pour un combat, en tout 312 boulets d'après un rapport offl-

ciel. Us manquaient de vivres et même de pain : Aussi Lévis avait-il le

droit d'écrire au ministre de la guerre, à la date du 30 juin : < Nous

tâcherons de rassembler nos forces ; si les ennemis ne mesurent pas leurs

mouvements, nous en profiterons pour combattre le corps de leurs trou-

pes qui avancera le premier. C'est l'unique ressource qui nous reste.

Nous sommes hors d'état de tenir la campagne: Vivres, munitions, tout

manque. Il est surprenant que nous existions encore. »
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deux jours, quelques maisons à Sainte-Thérèse, et a emmené

vingt hommes prisonniers. Un grenadier du régiment de la Reine,

qui étoit dans le bois, a mis en fuite ledit par'i en criant :

a Avançons, camarades 1 :»

Le !•' juillet, M. Pouchot (1) écrit du fort Levis qu'un de ses

partis lui a mené deux prisonniers, qui assument que les Anglois

assemblent une armée à Ghoueguen et qu'on y attend le général

Amherst. M. de Saint-Simon, arrivé il y a peu de tems de

l'Acadie, chargé des paquets delà Cour portés par trois vaisseau.-

partis de Bordeaux au mois d'avril, lesquels ont abbordé la côte dti

l'Acadie, est parti le 9 pour porter des dépêches et des ordres à

ces trois vaisseaux. M. de Levis est allé visiter l'isle aux Noix et

les environs.

Le 13, deux officiers de la Marine sont arrivés de l'Acadie

chargés des paquets de la Cour. Ils disent que les trois vaisseaux

sont dans la baye de Chaleurs (2) et qu'ils n'ont aucune connais-

sance des autres vaisseaux partis avec eux. Si on eut fait partir

ces vaisseaux en février, nous aurions repris Québec et conservé

le Canada (3).

(1) Pouchot, fait prisonnier à Niagara, avait été échangé. On l'avait

aussitôt envoyé au fort Lévis, position importante, au-dessous de la Pré-

sentation, à la tête des rapides du Saint-Laurent ; mais il n'avait que

200 hommes de garnison.

(2) La baie des Chaleurs, longue de 140 à 450 kilomètres, large de

32 kil. a d'eicellents ports. Ses habitants, anciens Acadiens pour le

plus grand nombre, se livrent à la pèche. Les Indiens la nomment Ecketma

Nemanchi ou Lac des Poissons. Son nom actuel lui a été donné par Jac-

ques Cartier.

(3) C'est ce que constate la relation officielle. * Le projet étoit de res-

serrer la garnison angloise dans les murs de la ville d'assez bonne heure

pour qu'il lui fût impossible de construire des ouvrages extérieurs devant

les fronts que l'on a attaqués, et d'attendre à couvert des premières

approches que les secours demandés en France fussent arrivés pour être

en état de continuer le siège. Uo seul pavillon françois auroit suffi pour

produire cet effet. »
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Le 14, il est arrivé deux marins venant d'une baye de TAcadie,

dans laquelle a hiverné leur vaisseau parti de France au mois

d'août. MM. Langlade et Outelas, partis il y a quelques jours

avec des sauvages pour faire des prisonniers auprès de Saint-

Frédéric, sont revenus et rapportent qu'ils ont été jusqu'à la

maison Hoquart
;
qu'ils y ont apperçu un poste par lequel ils ont

été découverts
;
qu'ils se sont fusillés longtems et qu'ils ont été

forcés de se retirer sans pouvoir faire un prisonnier. Ils disent

avoir bien reconnu le fort et avoir vu dans les dehors six cents

tentes. Un sauvage qui vient de Choueguen dit y avoir vu embar-

quer des troupes destinées pour le Détroit. Les nouvelles du fort

Levis nous apprennent qu'il y a cinq mille hommes à Choue-

guen, qu'il y en arrive tous les jours, et que le général Amherst

y est attendu. M. Desandrouins est allé reconnaître les isles à

l'entrée du lac Saint-Pierre (1) et tracer un petit fort dans celle

de Sainte-Thérèse.

Le 18, M. Dumas mande de Deschambault qu'il est informé

que M. de Murray (2) est embarqué depuis le 14 avec deux mille

cinq cents hommes.

Le 19, le courrier de Deschambault nous apprend que la flotte

anglaise étoit le 15 vis-à-vis la pointe aux Trembles.

Le 20, les nouvelles de Deschambault disent que trente-neuf

frégattes ou petits bâtimens ont monté le Richelieu le 16, et que

quinze autres se disposoient à le monter.

Le 24, nous apprenons que les Anglais ont débarqué au Platon
;

(1) Le lac Saint-Pierre est formé par le Saint-Laurent, à deux lieues

au-dessus des Trois Rivières, à une égale distance du confluent de la

rive de Richelieu. On trouve dans ce lac les lies Saint-François et

Richelieu.

(2) Murray avait quitté Québec le 14 mai. Il avait embarqué une par-

tie de ses forces sur une escadrille do 32 voiles, 2o0 à 300 berges et

9 batteries flottantes afin de remonter le Saint-Laurent.
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que M. Hertel, qui commandoit un petit détachement a été blessé

et pris
;
qu'il est mort de ses blessures et que M. de Murray a

envoie son corps et sa dépouille à Jacquartier. M delà Pause (1)

est allé reconnaître la H. de Maxa et le pays qu'elle parcourt.

M. de Bourlamaque est allé faire des dispositions de deflensive

à l'entrée du lac et à l'embouchure de la R. de Chambly.

Le 25, le courrier d'en bas nous annonce que la flotte anglaise

est dans le même mouillage
;
qu'un corps de six cents hommes

désarme les Canadiens dans le Sud, leur fait prêter serment de

fidélité et les traite avec douceur. Les nouvelles de l'isle aux Noix

sont que nous avons deux partis en campagne, l'un vers Saint-

Frédéric et l'autre dans la baye de Missisconi, où on a trouvé les

pistes d'un parti de trente hommes. Celles du fort Levis que les

Anglais sont en force à Choueguen.

Les 25 et 26, courriers de toutes les frontières. La flotte est

vis-à-vis les Grandines et au bas du Richelieu.

M. de Bourlamaque, revenu le 27, n'a pas trouvé le pays qu'il

vient de parcourir susceptible de deffense.

Le 28, un courrier de Deschambault nous apprend que toute

la flotte, exceptée une frégatte de quarante canons, a monté le

Richelieu et s'est réunie aux Grandines. W?, de Levis (2) a

prié tous les commandants des régiments de iâ re faire par des

ué au Platon
; (1) De la Pause était fort apprécié par Lévis. (Lettre à Belle-Isle, du

28 juin) : t C'est un homme de naissance qui a de grands talents pour la

guerre. Il seroit utile au bien du service do le mettre dans la route des

premiers emplois. Il a seize ans de services, des blessures, les suffrages

unanimes de tous les généraux sous lesquels il a servi, ot qui l'ont toujours

employé avec distinction, ce qui, tout réuni, le rend susceptible du grade

de colonel. >

(2) Lettre de Lévis au ministre de la guerre : « Nous tenterons toutes

sortes de voies pour sauver la colonie ; mais notre situation est si fâ-

cheuse qu'il faut des miracles ; nos armées n'auront que du pain pour

subsister, et médiocrement, n
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officiers une levée des grains dans ces quartiers qu'ils occupent,

laquelle sera payée sur les appointemens des généraux et

de l'intendant. Je suis parti le 28 pour remplir cet objet et j'ai

trouvé quatre cent soixante-douze minots de tout grain. J'ai

appris au Saull des Récollets que le régiment de Lassarre partira

le 31 pour aller retrancher les isles de l'entrée du lac.

Le 30, je suis revenu à Monreal. J'y ai appris que les vais-

seaux sont à Vatiscan et Champlin
;
que quelques cavaliers ont

été blessés au passage de la rivière par le feu des vaisseaux.

Le 31, le courrier des Trois Rivières annonce qu'à son départ,

la flotte appareilloit
;
que le vent n'était pas assez fort pour la

pousser loin
;
que M. Dumas avoit envoie ses équippages dans la

ville et comptoit y rentrer dans la nuit.

Le 1" août, le courrier nous apprend que la flotte est mouillée

vis-à-vis le cap la Madeleine. Les lettres de Jacquartier (1)

annoncent qu'une autre flotte de vingt bâtimens est partie de

Québec et monte. M. de Bourlamaque est allé voir les travaux

qu'on fait à l'entrée du lac et il est revenu le 5. Un courrier des

Trois Rivières nous apprend que la flotte a passé fort au large

sans tirer un seul coup de canon et qu'elle est mouillée à une

lieue et demie au-dessus.

M. de Levis, parti le 6 pour aller voir les travaux de l'entrée

du lac, est revenu le 7. Le régiment de Béarn a envoie cent

hommes à l'isle Sainte-Hélène pour y faire des batteries.

Le régiment de Guienne est parti pour l'isle aux Noix. M. de

Bouguainville mande que les schebeks se sont approchés de lui ;

qu'il y a apparence qu'ils font l'avant-garde. Le régiment de R.

(1) Le fort de Jacquartier, défendu par 200 soldats, commandés parle

marquis d'Albergotti, était déjà investi par un lieutenant de Murray, le

colonel Fraser ; mais il ne se rendit qu'en septembre.
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Roussillon a eu ordre de se rendre à Saint-Jean et les habitans

du S. de se tenir prêts à y aller. Le courrier des Trois Rivières

nous informe que la flotte est entrée dans le lac
;
que les déta-

chemens anglais qui sont dans le sud sont venus jusqu'à Bettan-

court (1).

Le 0, M. de Bourlamaque est parti poui Sorel.

Le 10, nouvelles du fort Levis. M. Pouchot mande que les sau-

vages lui ont mené un prisonnier qui dit que le général Âmherst

est à Ghoueguen avec dix mille hommes. Le courrier des Trois

Rivières nous apprend que tous les vaisseaux sont dans le lac
;

que la seconde flotte a mis à terre à Vatiscan six cents hommes

qui font prêter serment de fidélité aux habitans et les forcent de

déposer leurs armes chez leurs capitaines.

Le 11, les nouvelles annoncent que les vaisseaux font route.

On a envoie ordre à M. Dumas d'abbandonner les Tiois Rivières;

d'y laisser la garnison ordinaire etde suivre les vaisseaux jusqu'à

Berlier, où il trouvera des nouveaux ordres. Le régiment de

Béarn a envoie ses grenadiers et quarante soldats au courant

Sainte-Marie pour y commencer une batterie. Le premier

bataillon de la Marine a reçu ordre d'aller camper à l'isle Saint-

Hélène.

Le 12, nous apprenons que les vaisseaux ont pénétré dans les

isles
;
que M. de Bourlamaque s'est retiré à Sorel avec le régi-

ment de Lassarre et le troisième bataillon de Berry et qu'il suit

par le sud le mouvement de la flotte, qui est aussi observée par

la barque la Marie, qui se relire à mesure qu'elle avance (2). Il

(1) Bettancourt ou Becancourt, sur la rive gauche du Saint-Laurent,

presque en face des Trois Rivières.

(2) La situation était désespérée. Ainsi que l'écrivait Lévis au minis-

tre de la guerre, le 7 août : « Il paroll que leur projet est de venir

à Montréal ou à Sorel pour faciliter leur jonction avec Monsieur Amherst.

Nous n'avons nuls moyens pour les arrêter ; comme il y a plusieurs pas-
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est arrivé douze soldats de différents régiments, qui ont déserté

de l'hôpital de Québec pour rejoindre leurs compagnies.

Le 13, différens avis nous disent que les vaisseaux ont défilé

devant Sorel
;
que quelques-uns ont passé devant Berlier. A midi,

un courrier de M. de Bourlamaque nous apprend que les vais-

seaux sont auprès de la Valtrie et qu'il les suit. On lui a renvoie

le même courrier avec des ordres. Béarn a reçu celui de se ras-

sembler demain à la pointe aux Trembles, où il en trouvera

d'autres.

Le 14, nous apprenons que M. Dumas étoit hier au soir à

7 heures à Lanonay
;
que les berges anglaises ont pris la route de

Sorel
;
que les vaisseaux se sont laissés dériver pour les suivre

;

que, dès que M. de Bourlamaque en a été informé, il a fait la

contremarche pour les suivre. M. de Levis est parti pour Berlier.

Une partie de Béarn est arrivée à 4 heures à la pointe aux

Trembles ; les compagnies qui sont à Sainte-Geneviève n'ont pas

pu s'y rendre.

Le 15, très mauvais tems. Nous apprenons que les vaisseaux

sont dans les isles
;
qu'ils ont envoie à Saint-Ignace un détache-

ment qui a enlevé tous les bestiaux
;
que M. de Levis est à Ber-

lier avec les troupes de M. Dumas et que M. de Bourlamaque est

de retour à Sorel,

Le 16, les compagnies de Sainte-Geneviève nous ont joints. On

a renvoie les Canadiens chez eux, le vent du sud-ouest retenant

les vaisseaux où ils sont. Les courriers passés dans la journée

sages, nous manquons d'artillerie et de poudre ; c'est seulement une dé-

monstration de défenso que nous faisons pour retarder leur marche. •

Voir lettre du môme à Berryer (28 juin 1760). • Nous sommes hors

d'état de tenir la campagne, manquant de vivres, do munitions, et géné-

ralement de tout ; et il est surprenant que nous existions encore. Il reste

aux troupes de la bonne volonté et du courago, quoique les bataillons

soient épuisés d'officiers et de vieux soldats et extrêmement affaiblis, n
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ont dit avoir laissé nos troupes et les vaisseaux où ils étoient hier.

Le 17, vent de nord-est. Un courrier passé à midi a dit que la

flotte a appareillé à 6 heures. Le régiment de Béarn a reçu ordre

de se porter de façon à protéger l'entrée de M. Dumas dans l'isle.

On a envoie des ordonnances dans toutes les paroisses pour rap-

peler les Canadiens, une forte garde au bout de l'isle, et nous

nous sommes tenus prêts à marcher. Le vent s'étant calmé à

3 heures, nous avons jugé que la flotte aura été obligée de

mouiller. Nous apprenons que l'ennemi arrive à l'isle aux Noix

et que le général Amherst s'embarquoit à Choueguen pour venir

faire le siège du fort Levis. M. de Montreuil a passé à 10 heures

du soir, et nous a dit avoir laissé M. de Levis à Berlier et la flotte

mouillée.

Le 18, M. de Levis a renvoie la garde que Béarn envoioit au

bord de l'isle, et a dit de ne l'envoier que lorsque le vent sera

nord-est. Nous avons appris que le général Amherst est en mar-

che pour le fort Levis, que l'armée du lac Champlin a fait sa des-

cente au nord et sud de l'ir' aux Noix et qu'elle s'y retranche.

M. de Yaudreuil a envoie dans toutes les paroisses des ordres

pour faire partir sur le champ tous les Canadiens, qui composent

lu seconde division avec armes et bagages, et des vivres pour huit

jours, les uns pour Saint-Jean et les autres pour Monreal, où ils

apprendront leur destination.

Le 19, j'ai été à Monreal. J'y ai appris que l'armée du lac

Champlin fait des batteries pour battre l'isle aux Noix. On croit

le fort Levis assiégé (1). M. le chevalier de Lacorne doit partir avec

un détachement considérable pour s'y rendre ou pour occuper un

(1) C'est le 20 avril qu'Amherst, parti d'Oswego le 9 juiîîot, avec
H,000 hommes, arriva devant le fort de Lévis, et l'investit complètement.
Pouchot, abandonné des sauvages, et ayant donné tous ses hommes dis-

ponibles au chevalier de la Corne, n'avait plus sous ses ordres que 1200

soldats environ ! Pourtant il osa résister.
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poste, qu'il connoit, s'il apprend qu'il soit impossible de parvenir

au fort Levis. M. de Bourlamaque a fait casser la tête à un Cana-

dien qui étoit chargé d'une lettre de M. de Murray pour le com-

mandant de l'armée du lac Champlin. Ce général mandoit que

son armée est en bon état, que les deux régiments venus d'Eu-

rope sont complets et bien portans, quoiqu'ils ayent été entassés

dans les transports, que lojrsque le lord Raulo l'aura joint avec

les troupes qu'il mène de Louisbourg, il prendra la route de

Monreal, qu'il aye des nouvelles de M. Âmherst ou non, son

armée estant bastante pour faire face à celle de M. de Levis.

Le 20 (1), j'ai été à Monreal prendre des arrangemens pour la

paye du régiment qui doit, par ordre du ministre, être donnée en

lettres de change du premier terme motivées solde et appointe-

mens. M. le chevalier de Lacorne est parti à midi. Point de nouvelles

du fort Levis ; celles de l'isle aux Noix portent que les Anglois

continuent leurs batteries et font le portage pour gagner la rivière

du Sud ; celles de Berlier que nos armées du nord et sud sont

dans la même position.

Le 21 rien d'intéressant.

Le 22, j'ai été à Monreal. J'y ai appris que les Anglois ont tenté

de rompre l'eslacade de l'isle aux Noix, que le feu qu'ils ont

essuie les a forcés d'y renoncer, que M. de Siint-Luc est rendu à

Saint-Jean et qu'il a fait partir quatre sauvages pour tacher de

faire un prisonnier.

Le 23, vent du nord-est. Nous nous sommes tenus prêts à mar-

cher. Nous avons mandé tous nos Canadiens. Nous avons envoie

la garde au bout de l'isle, un détachement de trente-six hommes

dans un batteau pour aller à La Valtrie et même à Berlier, s'il

(1) L'Ile Sainte-Thérèse est en aval de Montréal, en face de Repenti-

gny sur la rive droite du Saint-Laurent et de Guillcsou sur la rive M
gauche. H f

!• : 1
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ne trouve point d'obstacle, pour rassembler et ramener les bat-

teaux qui sont dispersés le long de la côte. Un officier dépêché par

M. Dumas nous a appris que la flotte a appareillé ce matin et

qu'elle fait route. A 7 h. quelques soldats du détachement parti

ce matin ramenant un canot disent tenir d'un Canadien de Ber-

lier, que la flotte n'a pu faire qu'une lieue, le vent lui ayant

manqué. M. de Levis est allé à la pointe Claire faire partir M. de

Lacorne. Nous avons fait monter 12 batteaux à la ville.

Le 24, point de nouvelles du fort Levis. On mande de Saint-

Jean que l'isle aux Noix est vivement canonnée.

Le 25, notre détachement a ramené trois batteaux. Les Anglois

ont tiré sur un soldat qui revenoit par terre.

Le 26, j'ai été reconnoître l'isle Sainte-Thérèse et sonder le

chenail, qui est entre cette isle et celle de Monreal. Je l'ai trouvé

assez profond pour porter des vaisseaux de trois cents tonneaux.

A mon retour j'ai trouvé un ingénieur chargé de tout disposer

pour le passage de M. Dumas. Le major général nous a ordonné

à 6 h. de nous rapprocher de la Longue Pointe afin de céder les

maisons nécessaires pour loger les troupes de M. Dumas. Nous

avons appris que les Anglois se sont emparé du Diable et d'une

barque qui étoient derrière l'isle aux Noix, après les avoir fou-

droyés par une batterie qu'ils avoient établie vis-à-vis.

Le 27, nous apprenons à la pointe du jour que M. Dumas s'est

mis en marche hier au soir à 7 h., qu'il compte être de bonne

heure à la traverse qu'il se propose faire sur la rivière de

l'Assomption, où nous lui avons envoie six batteaux et deux au bout

de l'isle. Un courrier des Trois Rivières nous annonce que huit

gros vaisseaux montent. La cavalerie est arrivée à 9 h. au bord

de l'isle, successivement l'artillerie, les piquets, et après midi

M. Dumas, qui occupe la partie depuis ledit bout jusqu'à la pointe

aux Trembles. A 11 h. nous avons découvert la flotte vis-à-vis de

Repentinie. Elle a continué sa route et a paru à 2 h. au bout de



!'<

i 'i.

:ïi

344 CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1760

l'isle Sainte-Thérèse, et a mouillé à 5 h. entre cette isle et celle

aux Foins. A 7 h. quelques vaisseaux ont appareillé et ont fait

route pendant une demi-heure pour chercher un meilleur

mouillage.

Le 28, la flotte a appareillé à 7 h. Le vent a calmé à 8 h. et elle

a mouillé. Le régiment de Béarn qui a marché pour le suivre

s'est arrêté vis-à-vis les bâtimens de Tavant-garde. Point de nou-

velles du fort Levis. Le bruit court que les Anglois ayant fini le

portage des berges pour investir l'isle aux Noix, M. de Bouguain-

ville songe à l'évacuer.

Le 29, vent du sud-ouest. J'ai été à Monreal. J'y ai appris que

l'isle aux Noix a été évacuée (1) le 27 au soir et que M. de Bou-

guainville y a laissé un lieutenant et trente hommes pour capi-

tuler.

Le 30, la flotte a resté sur ses ancres. Les berges et canots

n'ont fait qu'aller et venir pour sonder. Les sauvages disent que

M. Amherst assiège le fort Levis, que M. Pouchot défend avec

vigueur.

Le 31, vent de tranquillité. Les Anglois ont débarqué à Varen-

nes au nombre de cinq cents. Ils ont pris poste à l'église, ont

poussé dans les secondes concessions de petits détachemens qui

ont brûlé et pillé quelques maisons (2). M. de Bourlamaque qui

(1) Bougainville n'avait sous ses ordres que 4^0 hommes, et il avait

tenu tôte aux forces triples du brigadier Haviland. Aussi avait-il été

obligé de reculer de poste en poste, en sorte que l'ennemi put atteindre

facilement Longueil et opérer sa jonction avec Murray.

(2) Murray traita la contrée avec une extrême rigueur. Il en fait un

aveu peu honorable pour sa mémoire: c Je suis obligé, écrivait-il au

ministre, de brûler la plus grande partie des maisons de ce peuple mal-

heureux. Je prie Dieu que cet acte de rigueur soit le seul que j'aie à

faire, car cette partie de mes desseins me révolte. > Arrivé à Varennes il

avait publié que les Canadiens qui se défendraient seraient traités en

prisonniers de guerre et transportés en France. Cette menace eut l'effet
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est à > Migueuil les fait observer par des détachemens qui ont

fait un prisonnier, lequel dit qu'il y a trois mille hommes sur la

flotte, compris ceux venus de Louisbourg; que le détachement

débarqué à Varennes est de six cents et a trois canons. Les trou-

pes de l'isle aux Noix se sont retirées avec celle? qui étoient à

Saint-Jean à la bataille. M . de Levis est allé à ce camp et à celui

de M. de Bourlamaque.

Le l*' septembre un courrier du chevalier de Lacorne nous

apprend que cet officier s'est assez approché du fort Levis pour

voir que les Anglois en sont maîtres (1) et qu'ils se disposent à

descendre les rapides. Nouvelles de Chambli où les Anglois ne

sont pas encore rendus. Il y a passé un canot qui n'a pas voulu

abborder au fort.

Le 2, j'ai été à la ville pour des états qu'on demande à tous les

corps pour des distributions qu'on vent leur faire. J'en suis parti

à 5 h. En arrivant à la Longue Pointe j'ai vu quelques bàtimens

sous voile et les ai laissés vis-à-vis les premières maisons de la

pointe aux Trembles. Je suis arrivé à 7 h. au fort. J'y ai trouvé ras-

semblé le régiment qui s'est mis en marche à 9 h. pour suivre

l'avant garde de la flotte. Il s'est arrêté à 11 h. à la maison Pre-

ville. Deux bàtimens à trois mats et trois goélettes sont mouillés

lommes, et il avait

Aussi avait-il été

jiemi put atteindre

iieur. Il en fait un

Lligé, écrivait-il au

Ide ce peuple mal-

le seul que j'aie à

Irivé à Varennes il

feraient traités en

[menace eut l'effet

désiré. Rien qu'à Boucherville 400 Canadiens prôtè/ent le serment de

fidélité. De tous côtés les miliciens déposaient les armes, et les réguliers,

laissés sans pain et réduits au désespoir, désertaient.

(1) Le fort Lévis avait en effet capitulé le 26 août, mais après que

les remparts eurent été détruils, les pièces hors de service, les officiers

et le tiers de la garnison tués ou blessés. « Le 26 au matin, lit-on dans

les Mémoires du capitaine Pouchot, lorsque les ennemis furent entrés, ils

furent extrêmement surpris de ne voir que quelques soldats dispersés

dans les postes qu'ils remettaient, et une soixantaine de miliciens. Ils

demandaient à M. Pouchot où donc était sa garnison; il leur répondit

qu'ils la voyaient toute. » Pendant 1 2 jours Pouchot avait eu l'honneur

d'arrêter avec 200 hommes une armée de 11,000 soldats.
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vis-à-vis. M. Dumas a posté quelques piquets à noire gauche.

Le 3, la flotte a été tranquille. J'ai été à Tordre à la ville. J'y

ai appris que M. de Levisest dans le sud, vraisemblablement pour

replier les troupes aux ordres de M. de Bourlamaque et Roque-

maure. M. de Lacorne mande que le général Amherst est au-

dessus du Long Sault. Plusieurs soldats de nos bataillons, qui

sont dans le sud, ont déserté pour rester avec les habitans. La

découverte d'eau du régiment composée de quatre soldats de

confiance s'étant engagée dans la flotte a été prise.

Le 4, les vaisseaux de l'avant garde ont appareillé et sont mon-

tés auprès du ruisseau Migeon. Deux piquets de Béarn les ont

suivis avec ordre de se poster entre eux et la ville : la compagnie

des grenadiers a été placée près l'église de la Longue Pointe. J'ai

été à l'ordre à la ville. J'y ai trouvé de retour MM. de Levis,

Bourlamaque, Bouguainville, et Roquemaure. Les régiments de

la Reine, R. Roussillon et Guienne occupent le faubourg des

Récollets, ceux de Lassarre et Berry le terrein depuis la porte de

Québec jusqu'au ruisseau Migeon, celui de Béarn a été chargé

de garder depuis le R. Migeon jusqu'à la pointe aux Trembles et

M. Dumas, qui a à ses ordres le régiment de Languedoc, dopuis

la pointe au Tremble jusqu'au bout de l'isle.

Le 5, M. de Levis a visitté ces postes depuis la ville jusqu'au

bout de l'isle. J'ai été à l'ordre à la ville. J'y ai vu défiler le régi-

ment de R. Roussillon qui va garder le terrein entre le ruisseau

des Sœurs et celui de Migeon.

Le 6, nous apprenons que l'armée de M. Amherst (1), qui étoit

(\) Amherst, afin de couper la retraite aux Français sur Détroit et sur

la Louisiane, avait résolu d'attaquer Montréal par le haut fleuve et de

descendre les rapides. Dans cette dangereuse opération il perdit 64 ber-

ges et 88 hommes, mais le H septembre il était à la Chine, refoulant

devant lui les troupes de la Corne, et les trois généraux anglais pou-

vaient opérer leur jonction sous les murs de Montréal.
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hier aux Cèdres, est arrivée ce matin à la pointe Claire, que le

détachement de cavalerie qui y étoit l'observe en se retirant. A

midi nous avons vu une colonne de douze cents hommes filer de

Boucherville à Longueuil, où elle s'est arrêtée, et où arrivent de

toutes parts les Canadiens mandés pour prêter le serment de

fidélité.

La 7, la flotte n'a fait aucun mouvement. Une ordonnance

expédiée de la Chinne nous apprend que l'ennemi y arrive. M. de

Levis est sorti avec deux compagnies de grenadiers pour aller le

reconnaître. Ce général a ordonné aux régiments de se tenir

prêts à marcher, et a fait partir le major général pour replier le

corps de M. Dumas. Le régiment de Béarn a reçu ordre de se

retirer derrière le ruisseau des Sœurs. A 6 heures, autre ordre

d'envoier ses grenadiers à la maison de Montigni, et de se porter

derrière le ruisseau Migeon (1) ; à 7 heures, de hâter sa marche

pour occuper les premières maisons du faubourg, où il est arrivé

à 10 heures. Il y a trouvé M. de Bourlamaque qui Ta arrêté et a

ordonné que, dès que M. Dumas sera rendu à la maison de Mon-

tigny, la compagnie de grenadiers de Lassarre ira occuper la

redoute gardée par une de Berry
;
que celles de Languedoc,

Béarn, de la Marine se porteront dans les trois maisons les plus

proches de la redoute
;
que Béarn occupera tous les jardins et

clôtures (2), depuis ces trois maisons jusqu'à la ville, où les régi-

ments de R. Roussillon et de Berry viennent de nmtrer.

M. Dumas et les compagnies de grenadiers ont exéculu à minuit

jiis sur Détroit et sur

Ee haut fleuve et de

Ion il perdit 64 ber-

\
la Chine, refoulant

Léraux anglais pou-

ll.

(1) Petit cours d'eau dans l'Ile de Montréal, au nord de la ville.

(2) Montréal n'était entouré que d'une simple clôture de deux à trois

pieds d'épaisseur, capable d'en imposer seulement aux Indiens. Ce mur
était garni de six à sept petits canons ; une batterie d'un môme nombre

de pièces couronnait une petite éminence à l'intérieur de la ville. Telle

était la seule défense de l'armée française réduite à environ 3,000 hom>

mes, en comotant les Canadiens restés sous les drapeaux.

24
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les ordres ci-dessus. Béarn s'est mis en bataille dans la grande

rue du faubourg, forcé d'attendre le jour pour reconnaître tout ce

qu'il doit garder. La cavalerie est restée entre la maison de Mon-

tigni et la R. Migeon. Les régiments de la Reine, Lassarre et

Guienne sont rentrés dans la ville à H heures.

Le 8, Languedoc, Béarn et les troupes aux ordres de M. Dumas

se sont portés par piquets dans tous les jardins, depuis la redoute

jusqu'à la ville. M. de Bouguainville est parti à 6 heures pour

aller proposer une capitulation au général anglais (1), qui l'a très

bien accueilli. M. de Bouguainville a laissé en otage M. de Las,

capitaine au régiment de la Reine, et a mené en échange un

écossais. Il a rendu compte à nos généraux de tout ce dont il est

convenu avec le général Amherst, qui a accordé une suspension

d'armes jusqu'à midi.

MM. de Levis et Bourlamaque ont fait la visite des postes du

faubourg. M. de Bouguainville est retourné à midi au camp

anglais, et est revenu à 3 heures avec M. Abercombrick, aide de

camp de M. Amherst, et M. de Las. La flotte n'a fait aucun mou<

tfi i

i^
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(4) Lettre de Bernier, commissaire des guerrçs, àde Crémille, lieutenant*

général (12 septembre 1760): « Montréal était sans autre défense quo

celle des débris de nos bataillons et de ceux de la colonie, épuisés depuis

plusieurs jours par la désertion des soldats et sans aucun secours des

habitants, qui avoient montré depuis longtemps cet exemple, par la

crainte de voir leurs habitations brûlées. On craignit qu'elle ne fût ré-

duite en cendres dès le premier moment que l'ennemi feroit usage de

son artillerie, ou que, si on lui laissoit faire les apparences d'un siège, il

ne s'obstindtà la vouloir prendre à discrétion, et toute la colonie. > Cf.

relation anonyme adressée au maréchal de Belle-Isle (Dépôt de la guerre,

vol. 3,574, pièce 112) : « Montréal est une ville environnée d'une simple

muraille pour la mettre à couvert contre les sauvages plutôt que contre

des troupes. Elle étoit pleine d'un peuple infini qui s'y étoit réfugié après

la ruine de Québec et les différents incendies des campagnes. Ce peuple

courut en foule implorer M. de Vaudreuil ponr sauver leur vie et leurs

biens des mains des sauvages qui s'étoient réunis de toutes parts aux

Anglois. *

i
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Vfiment. A 4 heures, nous avons eu avis que M. de Murray a

débarqué à la pointe aux Trembles et qu'il est près de la Longue

Pointe. On a battu la généralle dans le faubourg et la ville. Toutes

les troupes ont couru aux armes. M. de Levis est aile reconnaître

l'ennemi. Ce général nous a dit en rentrant de nous reposer ;

qu'il n'y a qu'un petit détachement entre la pointe aux Trembles

et la Longue Pointe.

A 8 heures, nous avons appris que M. de Murray est au ruis-

seau des Sœurs et qu'il se dispose à le passer. M. de Bourlamaque

l'a fait informer qu'on est en pourparler et qu'il y a trêve. On a

fourni des soldats pour aider les gens du munitionnaire à vuider

les magasins qu'il a dehors la ville. M. de Murray a envoie à

10 heures un officier qui a demandé à traverser la ville pour aller

parler au général Amherst. Il a été arrêté au premier poste et y

a été gardé jusqu'à la pointe du jour pour ne pas l'exposer aux

insultes des sauvages. M. de Bourlamaque en a été prévenir

M. de Murray.

Le 9, M. de Murray a écrit à M. de Bourlamaque pour lui

témoigner sa surprise de ce qu'il ne reçoit aucune réponse et

qu'il croit qu'il est joué. M. de Bourlamaque est allé le voir. Le

major général a ordonné à 6 heures aux régiments de Languedoc

et de Béarn d'entrer dans la ville et de camper sur le Champ de

Mars. Tous les commandants des régiments, capitaines de gre-

nadiers et majors ont été avertis de se rendre à 7 heures chez

M. de Levis. Ce général leur a communiqué les représenta-

tions (1) qu'il a fait de vive voix et par écrit à M. de Vaudreuil,

(1) Amherst, le général qui avait capitulé à Clostersevern, voulait pren-

dre sa revanche au Canada. Aussi se montra-t-il impitoyable, et refusa-t-il

les honneurs militaires à des soldats qui pourtant les avaient bien méri-

tés. Vaudreuil, de son côté, ne montra pas assez d'énergie pour obtenir

une capitulation plus honorable. Aussi comprend-on les plaintes de Lévis

dans son rapport officiel : « Je n'ai d'autre part à la capitulation que
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pour l'engager à ne pas capituler sous la dure condition de mettre

bas les armes et de ne pas servir de toute la guerre. Il lui a

exposé qu'il peut faire pour la Colonie telle capitulation qu'il

voudra, et l'a prié de le laisser passer avec les troupes de terre

dans l'isle Sainte-Hélène, où il saura forcer les Anglais à lui

accorder une capitulation honorable. Il a également (1) commu-

niqué l'ordre que M. de Vaudreuil lui a donné par écrit pour se

conformer à celte capitulation ('2), lui répondant que les troupes

d'avoir protesté contre à l'égard de ce qui regarde le trailement fait aux

troupes de terre, qui auroient dû mériter plus d'attention de la part de

M. de Vaudreuil et plus d'estime de celle du général Amherst. Mes dé-

marches à cette occasion ne m'ont point permis de recevoir du général

Amherst, ou de lui faire, personnellement, les politesses usitées en sem-

blable rencontre entre généraux. J'ai cru devoir en marquer mon res-

bdntiment et ne point goûter les raisons que ce général anglais a données

de sa conduite, savoir que c'étoit en satisfaction des cruautés commises

par les sauvages, avec lesquels les troupes étoient associées. »

(1) Lévis protesta, par écrit, avec ses officiers, contrôle traitement fait

à l'armée, et voulut rester étranger à la capitulation. Les officiers suivi-

rent son exemple et plusieurs régiments brûlèrent leurs drapeaux. Voir

archives de la guerre, vol. 3,574, n° 129.

(2) Voici les principaux articles de la capitulation de Montréal.

«I. Toute la garnison de Monréal doit mettre bas les armes, et ne servira

point pendant la présente guerre, immédiatement après la signature de

la présente. — III. Les troupes et milices de Jacques Cartier, Sainte-

Hélène et autres forts ne doivent pas servir pendant la présente guerre

et mettront pareillement bas les armes. — V. Les troupes qui tiennent

la campagne doivent, comme les autres, mettre bas les armes. — IV. Les

milices retourneront chez elles sans être inquiétées, sous quelque pré-

texte que ce soit, pour avoir porté les armes. — XVII. Les officiers et

soldats seront embarqués pour la France dans les vaisseaux qui leur

seront destinés en nombre suffisant et le plus commodément que faire se

pourra. Les officiers de troupes et marins qui seront mariés pourront

emmener avec eux leur famille, et tous auront la liberté d'embarquer

leurs domestiques et bagages. — XXVIl. Le libre exercice de la religion

cathohque, apostolique et romaine subsistera en son entier, en sorte que

tous les états et peuples des villes et des campagnes, des lieux et postes

éloignés, pourront continuer de s'assembler dans les églises et fréquenter

les sacrements comme ci-devant, sans être inquiétés en aucune manière.
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ont été envolées pour défendre la Colonie, qu'elles ont conservée

plus longlems qu'il n'était permis de l'espérer, et qu'il n'a pas

d'autre ressource, pour procurer une capitulation avantageuse

aux Canadiens, qu'en sacriûant les troupes, qui y ont été très sensi-

bles. A midi, M. Dumas est entré en ville et n'a laissé dehors que la

cavalerie. On a distribué aux soldats des habits, vestes, culottes,

chapeaux et de la toile en échange de ce qui leur est dû pour

l'équippement de la campagne. M. Aberkombrik a. porté à

6 heures, à M. de Vaudreuil, la capitulation signée. Le colonel

Haldyman est venu prendre possession de la ville et y com-

mander.

Le 10, les troupes ont reçu ordre de s'assembler pour passer

la revue de M. de Levis ; ensuite contrordre. Elles ont mis bas

les armes à 7 heures, après quoi elles ont passé la revue de M. de

Levis et du commissaire. Elles ont été prévenues qu'elles pour-

ront envoler quelques officiers avec des soldats chercher les

équippages qu'elles ont laissé dans les paroisses où elles ont

passé l'hiver.

Le 11, le colonel Haldyman adonné les permissions annoncées

hier et a fait fournir les batteaux nécessaires. Le général

ni directement, ni indirectement. — XXXVI. Si, par le traité de paix,

le Canada reste à S. M. Britannique, tous les Français, Canadiens,

Acadiens, commerçants et autres personnes qui voudront se retirer en

France en auront la permission du général anglois, qui leur procurera

le passage; et néanmoins, si, d'ici à cette décision, il se trouvait des

commerçants français ou canadiens, ou autres personnes qui voulussent

passer en France, le général anglais leur en donnerait également la per-

mission. — XXXVII. Les Canadiens conserveront l'entière et paisible

propriété et possession de leurs biens, seigneuriaux et roturiers, meu-
bles et immeubles, marchandises, pelleteries et autres effets, même de
leurs bâtiments de rues : il n'y sera point touché sous quelque prétexte

que ce soit. — XL. Les sauvages ou Indiens alliés de S. M. Très Chré-
tienne seront maintenus dans les terres qu'ils habitent, s'ils veulent y
rester ; il ne pourront être inquiétés sous quelque prétexte que ce soit

pour avoir pris les armes et servi 3. M. Très Chrétienne. »
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Âmherst est venu dîner chez M. de Vaudreuil, qui n'a pas pu

décider un seul officier des troupes de terre à diner avec lui (1).

Le 12, M. de Vaudreuil est allé dîner chez le général Amherst.

J'ai été, avec la permission de mes chefs, diner chez M. de Mur-

ray, qui m'a comblé d'honnêtetés, m'a fait placer à côtô de lui et

m'a fait l'honneur de me dire : « Vous devez tous être bien con-

tens (2). Vous vous êtes couverts de gloire en deiïendant pendant

six campagnes cette colonie que nous aurions dû prendre dans

une, si nous avions fait ce que nous pouvions. » J'eus l'honneur

de lui répondre que nous le serions sans la dure capitulation

qu'on nous a imposée. Ce général me saisit par le bras en m'as-

surant que j'étais maître de n'y être pas compris
;
que, d'après

le passeport qu'il m'a donné à mon départ de Québec, je suis

censé être toujours à l'hôpital et, par conséquent, libre. Je le

remerciai et lui dis que je nepouvois par '«ccepter cette offre obli-

geante sans la permission de mes chefs, qui me conseillèrent d'en

profiter. J'en rendis compte le lendemain à ce général, qui

me fit donner par M. Amherst un certificat qui porte que je puis

servir.

Le 13 et le 14, il est arrivé de Michillimakinak et autres postes

quelques canots chargés de pelleteries. Lâs Anglais ont fait partir

I

m\
i
', *

(1) Les soldats en effet paraissaient sacrifiés par cette capitulation. Il

n'était pas étonnant que les officiers en gardassent rancune au gou-

verneur.

(2] Lévis, malgré sa modestie, avait rendu le môme témoignage à ses

soldats. (( Ils ont fait des prodiges de valeur, écrivait-il au ministre, ils

ont donné, comme les habitants eux-cuâmes, des preuves réitérées, sur-

tout le 28 avril, que la conservation du Canada ne pouvait dépendre ni

de leur zèle, ni do leur courage, et c'est une suite des malheurs et de la

fatalité auxquels depuis quelque temps ce pays était en butte que les

secours envoyés de France ne soient pas arrivés dans le moment critique.

Quelque médiocres qu'ils fussent, joints au dernier succès, ils auraient

déterminé la reprise de Québec. »
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des détachemens pour tous ces postes et pour le Détroit (1). Ils

contiennent beaucoup les sauvages ; ils en ont fait pendre un qui

a volé dans une maison, et ont envoie différens détachemens dans

les paroisses de l'isle pour arrêter les sauvages domiciliés qui les

ravagent. Toutes les troupes ont reçu ordre de se tenir prêtes à

partir. Le régiment de Lassarre s'est embarqué dans deux gros

navires ; celui de Languedoc dans une goélette et plusieurs bat-

teaux. Ils ont reçu des vivres à raison d'une livre et demie de

farine et demi-livre de lard par jour pour chaque officier, soldat,

et passager.

Le 15, les régiments de la Reine, R. Roussillon, Guyenne et

Berry se sont embarqués dans des gros bâtimens et goélettes.

Celui de Béarn et les deux bataillons de la Marine ont eu ordre

de s'embarquer à 2 heures dans des petits batteaux. Une heure

après contrordre, les batteaux manquant. On leur a donné un

supplément de vivres pour deux jours. MM. de Vaudreuil, de

Levis avec l'état-major et l'intendant se disposent à partir. Il a

été battu un ban pour avertir tous ceux qui ont des demandes à

faire à l'intendant de se présenter d'ici à trois jours. M. de Vau-

dreuil et l'intendant ont fait un manifeste pour engager

M. Amherst à donner cours aux ordonnances et y avoir con-

fiance, et lui ont promis de faire ce qu'ils sauront et pourront

pour les faire payer (2).

Le 16, le régiment de Béarn s'est embarqué dans une goélette

et cinq batteaux, où il est bien entassé. Les deux bataillons de la

(1) Parla capitulation de Montréal, de Belestre commandant du Dé-

troit, tous les autres chefs de poste, et trois ou quatre cents familles

canadiennes, abandonnés à eux-mêmes, durent s'incliner devant le fait

accompli. Le major Rogers reçut leur soumission.

(2) Vaudreuil, Lévis et Bigot ne se faisaient pourtant aucune illusion

sur la valeur des lettres de change du Canada. < Le papier qui nous

reste, avait écrit Lévis au ministre, est entièrHment discrédité, et tous les
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Marine se sont aussi embarqués dans des batteaux. Il leur a été

ordonné de suivre le quarante-huitième régiment qui, allant en

garnison aux Trois Rivières, leur servira d'escorte. Notre goélette

a gagné le large h 1 heure et s'est himé dériver au courant.

Le vent ayant passé du nord h l'ouest, elle a appareillé, a laissé

devant la TiOngue Pointe des bâtimens qui portent des troupes,

et tous les autres entre l'isle Sainte-Thérèse et Varenncs. Elle a

mouillé h 8 heures au-dessus de Saint-Sulpice.

Le 17, vent du sud-ouest. Nous avons appareillé à ''< nem 's,

échoué ù 7 sur labatture desisles plattes. Nous nous oom:i:eL rde-

vés à 10 heures, avons passé à midi devant S>irel, oCi nous avons

trouvé plusieurs vaisseaux destinés pour Mnnreal. Nous sonrmûs

entrés à 3 heures dans le lac, avons échoué à4 heures et n'avons

pas pu nous relever.

Le 18, nous avons découvert plusieurs batteaux, auxquels nous

avons fait signal de nous accoster. Ils ne l'ont pas vu et ont con-

tinué leur route. Nous avons envolé demander du secours aux

Trois Rivières. Nous avons commencé à 8 heures à jeter notre

lest. Nous nous sommes relevés à 9 heures, avons appareillé de

suite par un bon vent de sud-ouest, sommes sortis du lac à

4 heures, avons été accostés à 5 par un batteau qui porte un offi-

cier de port et quelques matelots anglais qui nous ont mouillés

au-dessus des Trois Rivières, et nous ont remis un baril de farine.

L'officier envoie aux Trois Rivières pour demander du secours

,Ui

habitants sont dans le désespoir. Ils oi i'ii <- ,ifié pour îa conservation

du Canada. Ils so trouvent actuellemuiit ruinés, sans ressources ; nous ne

négligeons rien pour rétablir la confiance. • De scandaleuses spécula-

tions ((MnNEAr, Canada, II, J65) discréditèrent de plus en plus ce papier.

En 1765 les Canadiens furent invités à dresser les bordereaux des papiers

dont ils étaient encore nantis, 1639 dépôts de bordereaux furent dressés,

nais, livrée à l'agiotage, leur valeur fut absorbée par la spéculation. Ce

fut seulement en mars 1766 qu'une nouvelle convention liquida ce qui

restait c-.^ pupier Canadien.
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est venu rendre compte que M. Burton, gouverneur de ladite

ville, ne peut pas nous donner un pilote.

Le 19, vciif de nord-. J Nous avons reçu du pain que nous

avions envoie cuire à la ville. A 10 iieurps, il nous a éU ordonné

de gagner le large. Nouh avions pris douze matelots François pour

augmenter notre équippage. Nous avons traversé les chenaux,

doublé le cap de la Madeleine, avons louvoyé pour doubler la

pointe Saint-Ignace, et avons été obligés de mouiller à midi vis-

à-vis l'église de la Madeleine. Le vent étant contraire, nous avons

mis à terre douze hommes pour cuire du pain. A 4 îieures, le venf

ayant calmé, nous avons appareillé, avons laissé la chalouppe à

terre pour nous porter le pain, avons couru plusieurs bordées
;

nous nous sommes laissés dériver au courant t avons mouillé à

une lieue du Cap.

Le 20, vent du nord-ouest. Nous nous sommes mis en route à

7 heures, avons beaucoup louvoie sans avancer et avons mouillé

h 9 heures au-dessus de Champlin. A 4 heures, le vent s'est fixé

dans le nord-est et nous a tourmentés toute la nuit.

Le 21, continuation de nord-est.

Le 22, le vent est tombé dans la nuit et s'est levé ù la pointe du

jour dans le sud-ouest. Nous avons appareillé à 6 h., a\ ons doublé

la pointe de Vatiscan et avons échoué à 9 h. vis-à-vis le moulin

Sainte-Anne, sur une grande batture, de dessus laquelle nous

n'avons pas pu nous relever. Nous avons envoie un can. t à terre

pour chercher un pilotte et du secours. Nous avons ti vaille à

radoubler notre chaloupe qui est brisée. Nous avons eu de la

peine, n'ayant ni clou ni marteau. Nous l'avons envoie à terre à

3 heures pour faire revenir le canot, qui n'a pas pu nous arriver,

le vent et le courant l'entraînant.

le 22, deux batteaux anglois ont voulu nous abborder, le vent

les en a empochés. La ch.louppe et le canot nous ont joints avec

un bon pilotte qui a fait de suite jeter une seconde ancre pour
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tâcher de nous tirer. Nous avons beaucoup viré sans pouvoir

réussir. Nous avons envoie un officier à Sainte-Anne pour tâcher

d'avoir des batteaux, afin de pouvoir décharger la goélette. On a

envoie aux Trois Rivières un sergent chargé d'une lettre de notre

commandant, qui demande des secours et des vivres dont nous

commençons à manquer. On a envoie beaucoup de soldats à terre.

Une grande chalouppe anglaise nous a accostés ; l'officier qui la

commande a fait beaucoup sonder autour de la goélette, jetterune

autre ancre et beaucoup virer sans pouvoir parvenir à nous relever.

Il nous a quittés à 11 heures, nous recommandant d'alléger la

goélette le plus que nous pourrons. Il nous est arrivé deux bat-

teaux dans lesquels on a embarqué plusieurs soldats qui sont

allés à Saint-Pierre. Nous n'avons gardé à bord que les matelots

et quelques soldats pour la manœuvre. Une goélette, commandée

par le propriétaire de la nôtre, est venue mouiller à côté de nous.

Le capitaine est venu avec son pilotte voir comment il pourra

nous retirer. Il est retourné à son bord, nous promettant de

revenir à la marée du soir. Le capitaine qui commande ordinai-

rement la nôtre, et qui, dans ce moment, pilotte le commandant

anglais, est venu à notre bord prouver à son second son igno-

rance. Il a passé plusieurs batteaux anglois, dont un a donné pas-

sage jusqu'à Québec à un officier du régiment. A 4 heures, le vent

s'est jeté dans le nord-est et a fraîchi. A 8 heures, le propriétaire

de la goélette est revenu, a fait sonder tout autour, beaucoup

virer le cabestan, et, ne réussissant pas, a remis à la marée de

demain.

Le 24, continuation du nord-est plus frais qu'hier. A 8 heures

notre pilotte a commencé à faire travailler, a envoie jetter une

ancre beaucoup plus loin que les autres et a profité si à propos

de la marée qu'il nous a arrachés de dessus la batture, et nous a

mouillés à 11 h. dans le bon chenal. A 11 h. le propriétaire venant

dans une grande chalouppe angloise a été bien aise de trouver la
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besogne faite. A 1 h. nous sommes descendus à terre, avons

monté à Saint-Pierre qui est une jolie côte et fort escarpée ; nous

sommes revenus à bord à 5 h. i i

Le 25, vent de nord-est et pluye très forte. Le sergent parti

pour les Trois-Rivières est arrivé à 10 h. dans un batteau chargé

de deux barils de farine, d'un de lard, d'un de gruau et pois et

cinquante livres de beurre, que m'a envoie le colonel Burton avec

une lettre très honnête. J'ai distribué partie de ces vivres aux

soldats et matelots qui les attendoient avec impatience, quoi-

qu'hier nous eussions fait acheter du pain à terre.

Le 26, continuation de mauvais tems. Quelques officiers ont

été à terre pour acheter du pain et des légumes.

Le 27, vent et tems aussi mauvais que contraires. Il a passé deux

goélettes qui vont aux Trois Rivières. Le commandant de la flotte

mouillée à Vatiscan nous a fait dire d'envoier chercher des vivres

et demander un état nominatif de tous ceux qui sont à bord de

notre goélette. Je l'ai remis à M. Dalquier qui a fait partir sur le

champ un officier pour le lui porter. Cet officier nous est revenu à

3 h. dans son batteau chargé de beurre, de farine et de suifs. A
4 h. il est arrivé un batteau de Québec pour prendre les effets et

gens du commissaire des guerres, qui s'étoit débarqué auprès des

Trois Rivières. Le vent a molli le soir.

Le 28, le vent est revenu au nord et a calmé vers les 10 h. Une

goélette mouillée en avant de la notre a appareillé. Nous avons

travaillé à la suivre. Nous avons eu beaucoup de peine à désa-

faucher, nos cables étant embarrassés dans les pierres. Nous

avons appelé les hommes qui étoient à terre, avons envoie cher-

cher du bois et mis à la voile à une heure après midi. Nous avons

couru plusieurs bordées pour doubler deux ou trois caps. Nous

avons eu ensuite vent arrière pour gagner les Grandines où nous

avons mouillé à 6 h.

Le 29, le vent s'est fixé dans le nord-est et nous a donné une
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forte pluye. A 8 heures il a passé deux goélettes angloises qui

montent. Une a échoué à un quart de lieue de la notre. Nous lui

avons envoie notre chalouppe avec nos meilleurs matelots qui

l'ont remis à flot. Le capitaine est venu avec eux remercier notre

commandant, lui ofi'rir quelques bouteilles de vin d'Espagne, et

demander un contre maître intelligent que nous lui avons prêté.

A midi le vent a fraîchi et tourmenté notre goélette. Le pilotte a

voulu relâcher. Il a fait travailler à lever l'ancre qui a résisté. Il

en a fait jeter une de plus afin d'être plus en sûreté. Le fleuve a

été très agité toute la nuit, et nous a fort tracassés.

Le 30, même vent sans pluye. Il a passé plusieurs batteaux et

goélettes qui montent aux Trois Rivières. A 4 h. le pilotte trouvant

le fleuve et le vent peu disposés à s'appaiser a fait à force de tra-

vail lever les ancres, dont les cables étoient très entortillés. Il a

fait appareiller et mouiller à la fin du jour vis-à-vis Saint-Jean

où nous avons été plus à l'abry du vent, qui a calmé dans la

nuit.

Le 1" octobre nous avons appareillé à la marée montante,

avons mouillé vis-à-vis Saint-Pierre, où nous avons mis du

monde à terre pour aller acheter des vivres. J'ai écrit par ordre

de M. Dalquier au commandant de la flotte pour lui demander

des vivres. Il m'a répondu qu'il nous en fournira, si nous allons

le joindre.

Le 2, quatre soldats se sont jettes pendant la nuit dans le canot

et ont déserté pour retourner à Monreal. Nous avons levé les

ancres au lever du soleil, appareillé, courru des bordées pour

doubler plusieurs caps et nous nous sommes laissé dériver jus-

qu'au dessous du cap Santé où on a jette l'ancre. J'ai envoie

demander des vivres au commandant d'une frégatte mouillée

au-dessous de Richelieu. Il m'en a envoie très obligeam-

ment.

Le 3, nous avons appareillé à la pointe H u jour et mouillé à
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midi devant la pointe aux Trembles. Nous avons envoie la cha-

louppe à Saint-Antoine chercher du bois. Le vent ayant fraîchi

dans le nord-est nous a empêchés de profiter de la marrée du

soir.

Le 4, nous avons appareillé au point du jour et mouillés à une

heure au-dessous de Saint-Augustin et profité de la marée du soir

pour dériver jusqu'au Garrouge.

Le 5, nous avons appareillé au point du jour (1). Nous nous

sommes trouvés à 8 h. un peu au-dessus de Québec. Le capitaine

du port qui est venu à notre bord nous a mouillé à 9 h. entre les

premiers vaisseaux. Le capitaine de la goélette a été à bord du

commandant de la flotte, qui l'a envoie à celui du chef d'escadre

Shuenton, chargé du détail de l'embarquement. Plusieurs offi-

ciers sont allés à la ville voir M. de Levis, qui leur a témoigné

ses regrets de ce que nous ne sommes pas arrivés plus tôt, parce

que nous serions déjà partis et aurions été embarqués à notre

aise. A midi je suis descendu à la ville pour demander des vivres,

et suis revenu à bord pour les envoyer chercher. J'y ai trouvé

(1) Lév'ls, dans son rapport aa ministre de la guerre (27 novembre

1760) a^ait parlé de cette extrême difficulté de la descente du Saint-

Laurent : « Après que les bataillons ont été partis de Montréal, je les ai

suivis avec M. de Bourlamaque dans la résolution de partir le dernier de
Québec, aQn de leur obtenir du chef anglois, par ma présence, toutes les

commodités possibles pour leur traversée. Malgré mes peines et mes
soins ils ont dû soufiFrir extraordinairement : i » Pour le peu de vaisseaux

de transport qu'avoient les Anglois ;
2° par un vent affreux de nord-est,

qui les a tenus en rivière avec danger pendant 22 jours, et qui a

mis plusieurs vaisseaux hors d'état de servir, ce qui a contraint

les Anglois de les fouler dans les vaisseaux qui leur restoient, quoique
pourtant ils n'aient point excédé leur règle ordinaire de ne mettre qu'ua
homme par tonneau ;

3° enfin, par le manque où tout le monde étoit

d'espèces propres à se pourvoir chez les marchands anglois des douceurs

nécessaires pour la traversée, et par la dure situation de n'avoir, au
moins pour le grand nombre, d'autre nourriture que la ration du simple

matelot. »
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un officier qui m'a dit d'aller dans une heure à bord du chef

d'escadre. Comme je me disposais à descendre dans le canot, un

officier Anglais est venu m'ordonner de faire préparer dix offi-

ciers, cent soixante-dix soldats que les chaloupes viendront pren-

dre dans une heure pour rembarquer dans un senault. J'ai été

très en peine, Messieurs les officiers et beaucoup de soldats étant

à la ville. A 4 heures j'ai fait embarquer tout ce que j'ai pu et je

suis parti dans la première chaloupe pour aller reconnaître le

senault, que j'ai trouvé petit pour porter autant d'hommes. Je

suis revenu à bord de notre goélette pour faire embarquer les

hommes qui y restaient, je les ai suivis, l'officier chargé de l'em-

barquement nous a prescrit de rester à bord, nous assurant que

le capitaine a ordre de partir à marée descendante. II est allé ren-

dre compte au chef d'escadre, et est revenu un quart d'heure

après dire à notre commandant arrivé en même temps que lui

qu'il peut aller à la ville. Ce commandant s'est embarqué dans

la minute pour aller faire des représentations à M. de Levis sur

la façon dont nous sommes embarqués et sur le peu de temps

que nous avons pour faire des provisions. A 8 h. j'ai reçu ordre

de me rendre chez notre général, qui après m'avoir fait quelques

questions a donné à notre commmandant l'option de partir dans

le senault ou de rester dans la ville pour attendre un vaisseau

plus commode. Il s'est décidé à partir dans le senault.

Le 6 et le 7 les officiers et soldats qui nous manquaient ont

rejoint. On nous a donné quelques passagers pour parfaire le

nombre de cent soixante-dix. On nous a donné des vivres savoir:

pour le mercredi, deux livres de biscuit, demi pinte d'huile, une

pinte de pois et deux pintes de gruau pour trois hommes
;
pour

le lundi deux livres de biscuit, quatre livres de lard et une pinte

de pois
;
pour le vendredi comme le mercredi

;
pour le samedi

deux livres de biscuit et quatre livres de bœuf salé; pour le

dimanche comme pour le jeudi
;
pour le lundi deux livres de bis-



CAMPAGNES AU CANADA, ANNÉE 1760 301

cuit, demi pinte d'huile et deux pintes de gruau
;
pour le mardi

comme le samedi. On a beaucoup travaillé pour lever les ancres

sans pouvoir les arracher. On nous a envoie de plusieurs vais-

seaux, des détachemens qui ont enfin enlevé notre ancre avec

celle d'une frégate, qui était embarrassée dans notre cable.

Le 8, on a eu peine à lever l'ancre qu'il avait fallu jeter hier

au soir. Le vent a calmé, à 10 heures nous nous sommes laissés

dériver et avons mouillé à marée montante vis-à-vis Saint-Jean.

Le 9, nous avons suivi la marée et mouillé au bout de la tra-

verse. Nous avons levé l'ancre à 6 h. pour la jeter à huit vis-à-vis

le cap Tourmente (1).

Le 10 partis avec la marée, nous avons doublé le cap Tour-

mente, couru plusieurs bordées pour passer le Gouffre, au-dessus

duquel nous avons été forcés de mouiller, pour résister au cou-

rant qui nous portait dedans. Notre capitaine a fait signal d'in-

commodité pour avoir les chaloupes des bâtimens mouillés le

long de l'isle aux Coudres. Elles sont venues aune heure, nous ont

hâlés hors du courant et mouillés à un chenail. Nous avons

levé l'ancre à marée descendante pour nous rapprocher de l'isle

aux Coudres.

Le 11, grand calme, la marée nous a portés près des vaisseaux.

A 11 heures il s'est élevé du vent dans le sud-ouest, le vaisseau

commandant a tiré deux coups de canon pour faire appareiller.

Nous avons hissé les voiles et amené demi heure après pour

attendre notre canot qui est allé mettre à terre notre pilote, cher-

cher de l'eau et du bois. Il nous a joints à 2 heures, nous avons

appareillé, fait bonne route et dépassé deux vaisseaux, qui avaient

beaucoup d'avance sur nous. Au coucher du soleil le commandant

a tiré deux coups de canon pour faire mouiller. Nous avons jeté

(1) Sur la rive gauche du Saint-Laurent, entre l'^'.e d'Orléans, et l'tle

aux Coudres.
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Tancre après avoir fait huit lieues. A 8 heures un gros vaisseau

mouillé trop près de nous a chassé sur ses ancres, nous a abordés

et a cassé le bout de notre beaupré. Nous avons couru grand danger

et il nous eut été difficile de nous dégager, si un soldat de la ma-

rine de l'autre vaisseau n'eut pas coupé le cable malgré l'opposition

du capitaine. Nous avons travaillé de suite à réparer l'avarie.

Le 12, on a radoublé notre beaupré et nous avons appareillé à

8 heures, le vent s'est fixé dans le nord-ouest et nous avons porté

en route. Nous avons passé plusieurs vaisseaux qui étaient avant

nous. Nous avons découvert les isles Blanches, le Pot à l'Eau-de-

Vie et l'isle Verte, et à la fin du jour nous avons eu connaissance

du Bic. Nous avons couru la bordée pendant la nuit.

Le 13, vent du nord-est ; au jour nous nous sommes trouvés

par le travers du Bic à trente deux lieues de l'isle aux Coudres.

Nous avons couru des bordées tout le jour, et avons gagné le soir

St-Barnabé (1). À 8 heures le vent s'estjeté dans le sud et nous a

portés en route pendant la nuit.

Le 14, le vent est retourné dans le nord-est et nous a donné

beaucoup de pluie. Nous avons louvoie tout le jour, sans faire

g'-îiride route. Après le soleil couché le vent s'est jeté dans le

nord-ouest et nous avons fait bonne route toute la nuit.

Le 15, continuation de nord-ouest qui, après le lever du

soleil, s'est jeté à l'ouest. Nous avons rangé le sud, avons reconnu

à 9 heures le cap des Rosiers (2), les monts Notre-Dame et

Gaspé (3), que nous avons doublés. La brume nous a empêché

de voir Anticosti que nous avons laissé au nord. Nous avons fait

bonne route tout le jour, ayant eu vent arrière, qui nous a bien

tourmenté par un rouli continuel.

(1) Sur la rive droite du fleuve, en aval du Bic.

(2) A l'extrémité orientale de la presqu'île de Gaspésie.

(3) Â l'intérieur de la presqu'île de Gaspésie.
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Le 16, le vent a été constant à l'ouest. Nous avons eu connais-

sance des isles Madeleine, aux Oiseaux (1), Nous avons fait bonne

route tout le jour, filant de 8 à 9 nœuds. Au coucher du soleil, le

vent s'est rangé dans le sud-ouest, ce qui nous a fait grand plaisir.

Le 17, nous avons eu connaissance, au point du jour, des isles

Saint-Paul, Royale (2) et Terre-Neuve. Vers les 8 heures, nous

avons dégolphé et nous avons gagné l'avant des autres vaisseaux.

A 9 heures, nous avons découvert un vaisseau de guerre qui

hante la côte de Terre-Neuve. '

Le 18, vent de nord-ouest. Nous avons eu connaissance des

isles Saint-Pierre. Nous sommes montés à midi sur le banc (3) à

Vert, nous y avons péché trente morues. Les vents ont passé au

sud sud-ouest et nous avons eu du calme le soir.

Le 19 et le 20, brume et vent de sud sud-est qui nous a obligés

de louvoier et de gagner le nord pour éviter les terres.

Le 21, vent très impétueux qui nous a beaucoup tracassés.

L'équippage a toujours été sur le pont ou dans les manœuvres

pour les garantir d'avaries. Vers les A heures du soir, le vent s'est

jeté dans le nord-ouest et nous a remis en route. A 6 heures,

grande brume qui a calmé le vent.

Le 22, continuation de brume. Le vent s'est levé dans lo sud

sud-est, et, quoiqu'un peu près, nous a porté en route. Il est

tombé avec le jour.

Le 23, le vent est revenu à 1 heure du matin au sud sud-est,

et nous a mis en route jusqu'à 7 heures
;
qu'une forte pluye l'a

Bie.

(1) DaDs le golfe du Saint-Lauront, entre Ânticosti au nord, l'Ile

Royale au sud, et Terre Neuve à l'est. Ou les nomme Brion, aux Oiseaux,

Ramiès, du Corps Mort et de l'Entrée.

(2) Petite Ile entre le cap nord de l'ile Royale et le cap Rouge de

Terre Neuve.

(3) Le second des bancs que l'on trouve à partir du Saint-Laurent. Le

premier est le banc des Iles Saint-Pierre.

25
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calmé et nous a fait faire bonne route jusqu'à la fin du jour; qu'il

a passé à l'est. Il a été furieux toute la nuit et nous a beaucoup

incommodés.

Le 24, brume fort épaisse. Continuation de vent d'est qui a

beaucoup agitté la mer et nous a fort tracassés.

Le 25 et le 26, le vent s'est tenu constamment dans l'est.

L'équippage et nous n'en pouvons plus à force d'avoir manœuvré

pour éviter les grains.

Le 27, un peu de calme mais continuation de brume. Nous

avons eu connaissance d'un navire qui a fait vent à nous. Nous

avons gouverné sur lui et nous nous sommes accostés à 4 heures

après midi. Il vient de Neufcastle, d'où il est parti depuis qua»

rante-deux jours.

Le 28, le vent s'est levé dans le nord-ouest, a été faible et nous

a donné beaucoup de brume. Il a passé dans le sud à 8 heures du

soir, et a beaucoup fraîchi, à nr«tre grand mécontentement.

Les â9, 30 et 31, vent du sud-ouest si bon que nous fesions

près de deux lieues par heure.

Le i" novembre, continuation du sud-ouest. A 6 heures du

soir, le vent a varié et a calmé pendant la nuit.

Le 2, >>etit vent de nord-ouest et brume. A midi, il s'est jette

dans le nord-est et a fort agité la mer.

Le 3, continuation de nord-est. Nous avons eu connaissance à

midi d'un vaisseau, que nous avons sous le vent et qui paroit

tenir notre route,

Le 4, vent de sud-est. Nous avons donné chasse au vaisseau

que nous avons vu hier. Nous l'avons joint à midi. Il est anglais,

vient de la Caroline, d'où il est parti il y a trente et un jours. A

9 heures du soir, le vent a passé dans le sud-est et nous a fait

faire bonne route pendant la nuit.

Le 5, vent de sud. Nous avons eu connoissance d'un vaisseau

qui a Tair corsaire. Il nous a donné chasse pendant deux heures



du jour; qu'il

is a beaucoup

Ht d'est qui a

int dans l'est,

^oir manœuvré

) brume. Nous

t à nous. Nous

stés à 4 heures

irli depuis qua-

té faible et nous

id à 8 heures du

entement.

ue nous fesions

A 6 heures du

ii, il s'est jette

connaissance à

et qui paroît

se au vaisseau

. Il est anglais,

et un jours. A

et nous a fait

d'un vaisseau

ix deux heures

GAMPAONES AU CANADA, ANNÉE 1760 365

et a changé de route, ne pouvant pas nous y \Te. A la fin du

jour, le vent a beaucoup fraîchi, a agité la mer et nous a fort tra-

cassés. Les vagues ont inondé notre pont.

Les 6, 7 et 8, vent du sud-ouest qui nous a fait faire bien du

chemin. Le 8, à Vx fin du jour, il s'est jeté dans le nord, a tant

agité la mer que nous avons été forcés de mettre à la cappe. Le

senault a pris de l'eau de toute part, r.t il en est entré beaucoup

dans notre chambre.

Le 9, tempête. Vers les 6 heures du soir, un peu de calme.

Nous avons appareillé et fait petite route à cause de la hauteur

des vagues.

Le 10, le vent est retourné dans le nord nord-est et nous a fort

tourmentés. A la fin du jour, nous avons été obligé de mettre à la

cappc.

Les 11 et 12, vent de nord-est. Nous avons courru des bordées.

Nous avons eu connoissance de deux navires qui nous ont paru

grands. Nous les avons accostés à 3 heures après midi pour leur

demander des rafraichissemens et des liqueurs, qu'ils n'ont pas

voulu nous vendre, quoique l'un, hollandois, vienne de Malagua,

et l'autre, danois, des Canaries. Nous les avons débordés sur-le-

champ pour continuer notre bordée.

Les 13, 14 et 15,continuation de nord-est qui nous a fort ennuyés.

Le 16, beau tems et petit nord-est. Nous avons découvert un

vaisseau, sur lequel nous avons gouverné. Nous l'avons approché

à 9 heures et reconnu pour hollandois. Nous l'avons hélé. Il nous

a répondu venir de Surinam. Nous lui avons demandé s'il veut

nous vendre du sucre et des liqueurs. Le capitaine a répondu

qu'il n'en a point, qu'il manque de tout, le coup de vent du 10

ayant emporté sa chalouppe, son canot et un homme, et tout ce

qu'il avait sur son pont. Notre capitaine, dont j'avais gagné la

confiance, m'a dit qu'il va faire mettre son canot à l'eau, afin que

nous puissions aller à bord de l'hollandois. A midi, un de mes
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camarades, le capitaine, moi et mon laquais nous nous sommes

embarqués difflcilement dans le canot ; nous sommes montés de

môme chez l'hoUandois. Nous avons trouvé un capitaine qui nous

a inspiré de la vénération, fesant sa soixante-sixième campagne.

Après nous avoir chanté misère, il nous a fait porter du pain

d'épice et du rhum, que nous avons trouvé bon. Il nous en a

donné quatre bouteilles, deux de vinaigre et un fromage. Son

équippage nous a vendu quatre barils de sucre brut, quelques

sacs de café et deux carres de jus de citron. Toutes ces drogues,

que nous avons payées bien cher, nous ont fait grand plaisir.

Nous avons visitté toutes les chambres de ce vaisseau, qui est un

très gros marchand, et les avons trouvées très propres. Nous

avons remercié le capitaine et nous noun sommes séparés, lui très

content de notre argent et nous des rafraichissemens que nous

portons. Nous avons regagné facilement notre bord. La mer

s'étant calmée, nous avons envoie à l'hoUandois un baril de bœuf

et un de lard.

Les 17 et 18, beau tems et calme. Quelques matelots françois

ont jugé à la couleur de Vaau que nous ne sommes pas loin des

côtes de France. Quelques oiseaux les ont confirmés dans cette

opinion.

Le 19, vent de nord-ouest qui, à 8 heures, s'est jette dans le

nord et nous a mis en roule. A 10 heures du soir, nous avons vu

au clair de lune un bâtiment qui nous a passé sous le vent.

Le 20, notre capitaine a fait jetter la sonde et a trouvé fond

par cent brasses. Il a jugé ù la couleur de la terre qu'a rapporté

la sonde que nous sommes à cent lieues de Belle Isle.

Les 21 et 22, vent de nord qui nous a beaucoup jettes dans le

sud et a fait craindre au capitaine qu'il ne pourra gagner aucun

port de France, et qu'il sera forcé d'entrer dans quelqu'un

d'Espagne. Il a fait sonder très souvent et toujours avec succès.

Le 23, petit vent de nord. Nous avons l'ait petite route. A
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8 heures du matin, on a annoncé, à notre grande satisfaction, la

terre. Notre capitaine croit que c'est celle des isles de Ré et

d'Oléron. Un de ses matelots, qui est de l'isled'Oléron et qui était

dans les hunes, a assuré qu'il reconnolt la terre de sa patrie.

Nous avons gouverné dessus et couru plusieurs bordées pour

gagner l'entre-deux des isles sans pouvoir y réussir. Nous avons

vu plusieurs barques de pécheur.

Le 24, nous avons passé entre les isles et avons mouillé près

de celle de Rhé. Nous avons profité de toutes les marées pour

gagner la rade de La Rochelle. Nous avons vu plusieurs vaisseaux

Anglois vis-à-vis l'islc d'Aix.

Le 25, nous avons mouillé à 4 heures du matin dans la rade de

La Rochelle. Quelle joie ! Je me suis embarqué tout de suite dans

le canot pour aller informer le commandant de la place de notre

arrivée. J'ai été surpris très agréablement en débarquant d'ap-

prendre que MM. de Borée et d'Avisard, mes anciens camarades,

sont l'un lieutenant de roi et l'autre major
;
j'ai été réveiller le

lieutenant de roi qui, après m'avoir dit que notre senault est le

premier vaisseau arrivé du Canada depuis longtems, m'a engagé

à déjeuner et à me reposer. Il m'a mené à 7 heures chez le com-

missaire de la marine qui a fait commander toutes les chalouppes

du port pour aller chercher notre bataillon. Il m'a conduit à

11 heures chez M. le comte de Narbonne, maréchal de camp

employé dans la province qui a donné ordre qu'on nous loge dans

la ville. Le bataillon est entré dans la ville à 5 heures.

M. le maréchal de Senecterre, commandant dans la province,

arrivé le 26, a décidé que notre bataillon se reposera pendant

huit jours à la Rochelle, d'où il se rendra à Niort, où il restera

jusqu'à nouvel ordre.



ÉCRIT APRÈS LES ÉVÉNEMENTS

J'ajoute à ce que j'ai écrit sur le Canada que, si M. le marquis

de Levis y eut commandé en chef, les An{;^lois ne l'auroient pas

pris (1). Ce général eut porté, après que les Anglois eurent abban-

donné le camp du Sault, la majeure partie de ses forces sur les hau-

teursde Québec et auroit éclairé de très près leurs mouvemensdans

cette partie ; s il eut été à l'arr^ée le 13 septembre 1759, il se

seroit opposé à ce que nous attaquassions; il y avoit dix à parier

contre un que l'armée attaquante serait battue, étant obligée de

descendre des hauteurs qu'elle occupoit, de traverser un cheipin

creux qui séparoit les deux armées : et, supposé qu'il y eut néces-

sité d'attaquer, il falloit faire des dispositions, former trois

colonnes avec les cinq bataillons, placer les Canadiens dans les

(1) Si Malartic avait bonne opinion de son général, Lévis de son côté

faisait grand cas de lui. Voici, relevées dans sa correspondance, les notes

qu'il lui donnait: Campagne de 1759. Demande d'une gratification t Offi-

cier dont io zèle, les talents et l'intelligence méritent des récompenses dis-

tinguées. »— Campagne de 1760 au sujet de l'affaire du 28 avril, demande

de la place d'aide major général et d'une pension, « C'est un officier de

distinction, ayant de la naissance, du talent, et propre à tout ce qu'on

voudra faire pour lui, blessé à Carillon et en dernier lieu le 28. » — En

décembre 1760, demande d'une commission de lieutenant-colonel ou d'une

pension, t C'est un officier de distinction qui sert depuis longtemps, a

mérité les plus grands éloges,ayant des talents, de la naissance, et propre à

tout ce qu'on voudra faire pour lui. »— Mémoire des grâces demandées après

la guerre. Demande pour M. de Malartic de la pension accordée à M. de

Mazerac: « Il est le premier des aides-majors qui ont servi au Canada.

Il a fait continuellement les fonctions do major général. Blessé considéra-

blement à deux affaires différentes ; c'est un officier du plus grand mérite,

et cette grâce ne peut qu'avoir l'approbation générale. »
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iutervalles et les laisser tirer et marcher suivant leur usage
;
je

suis persuadé que nous aurions été vainqueurs. La bataille du

28 avril suivant le prouve. Nous aurions encore pu attaquer le

U septembre les Anglois qui, ayant perdu leur général, ètoient

au moins aussi embarrassés que nous.

Si M. Berryer (1), ministre de la marine, avoit voulu hasarder,

au mois de janvier ou au commencement de février 1760,

quelques vaisseaux marchands chargés de canons et munitions,

ils nous seroient parvenus et nous aurions pris Québec. M. le

marquis de Levis avoit écrit au ministre qu'il répondoit de la

conservation du Canada jusqu'au mois de juin, et qu'il en répon-

droit pour toute la campagne s'il recevoit des vaisseaux chargés

de canons et munitions, et descendit en conséquence avec l'arinée

sur les glaces, pour aller à leur rencontre. M. de Murray m'a dit

que, s'il avoit vu arriver des pavillons blancs, nous l'aurions forcé

à capituler ; que le premier de nos boulets de canon tombé dans

Québec, qu'il se fit apporter, lui fit grand plaisir, parce qu'il lui

prouva que notre poudre avoit été mouillée.

Ce général dit des choses très honnêtes au nôtre en lui souhai-

tant une bonne traversée. Il l'assura que l'Angleterre consentiroit

à rendre le Canada à la France, à condition qu'on n'y enverroit

(1) Malartic ne parle pas de la mauvaise administration et des exac-

tions commises au Canada. Plus encore que nos défaiteii, c'était pourtant

la vraie cause de la perte du Canada. Aussi bien Bigot <)t ses complices,

Vaudreuil lui-môme passèrent en jugement. L'instruction dura quinze

mois. Le nombre des accusés était de cinquante-cinq. Ils furent presque

tous condamnés soit à des peines infamantes, soit à d'énormes restitutions.

Cf. DussiEox, Canada sous la domination française, p. 240-248. —
Jugement rendu dans l'affaire du Canada par MM. le lieutenant-général

de police, lieutenant particulier et conseillers du Châtelet et siège prési-

dial de Paris, commissaires du Roi en cette partie, du 10 décembre

1763. — Mémoire pour messire François Bigot accusé contre M. le Pro-

cureur général du Roi en la commission accusateur, Paris, 1763.
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pas pour gouverneur général M. de Levis (1), vu qu'elle ne pour-

roit pas le reprendre.

On sera peut-être étonné qu'un bataillon qui avoit aussi bien

servi ait été réformé
; je ne dois ni ne veux laisser ignorer qu'un

officier général, qui Tavoit eu sous ses ordres pendant plusieurs

campagnes, en témoigna hautement sa surprise à M. le duc de

Choiseul. Ce ministre lui répondit que les officiers n'y perdroient

pas et qu'il se chargeoit de placer tous ceux qui l'avoient mérité.

En mon particulier, je ne saurois trop m'en louer. Il me fit don-

ner, à la fin d'avril, la majorité du régiment de Roial-Comtois. Je

n'en fus informé que dans les premiers jours de juin. Je fus très

empressé d'aller faire mes remerciements à M. le duc de Choi-

seul, que je ne trouvai pas chez lui
;
j'allai en porter à M. Dubois

qui me dit que le régiment de Roial-Comtois devant s'embarquer

incessamment, il fallait le joindre ie plus tôt possible. Je l'assurai

que j'étois prêt à partir. Il me fit quelques plaisanteries sur ce

que je ne savois pas ce que j'étois, et finit par m'apprendre que

j'étois nommé colonel du régiment de Vermandois depuis le 5.

(1 ) Par égard pour le marquis de Lévis, le roi d'Angleterre leva la

défense qui lui était faite de servir le reste de la guerre. Lieutenant-

général le 20 février 1761, il assista aux batailles de Villinghausen et do

Johannisberg. Gouverneur de l'Artois en 1765, maréchal le 23 juin 1783,

duc en 1784, il mourut en 1787, âgé de soixante-huit ans.
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ERRATA

Page V, ligne 3, — lire : remonte au lieu de remontait.

Page V, note 2, ligne 9, — lire : député de la noblesse.

Page XX, note 1, — lire : navire construit à Cette en 1858, au lieu

de navire construit à Tlle de France.

Page 48, note 3, — lire : Ghoiseul, plus tard, au lieu de Choiseul.
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